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MONSEIGNEUR, 


La permiffion que vous m'avez accordée de vous 
offrir la Traduëlion des Œuvres du Chevalier 
Mengs, fur la peinture, me fait efperer que Vous 
daïgnerez recevoir , avec la même bonté, celle du 
Grand Livre des Peintres, de Laireffe, dont les 
decons ouais) Jont ft propres à appuyer & à 
developper Les idées profondes & füblimes du Peintre 
Allemand, que ces deux ouvrages paroiflent def: 
tinés à enfemble, & à fe prêter une lumière 
réciproque. 


Sous quels plus dignes & plus favorables Auf- 


Dr ni No 


amor} 466. À 6 


11 
QUE E 
F 


vi & | 
pices pourrois-je mettre, Monfeigneur, les écrits 
de deux hommes auffi célèbres par les chefs-d'œuvre 
qu’ils ont laiffés de leur art, qu’admirables par 
des préceptes qu'ils en ont tracés, que fous ceux 
d'un Miniffre qui ne fe délaffe des foins impor- 
tans qu’il doit à l’État, que par l'attention qw’il 


porte aux améliorations & aux embellifflemens de La 


première Capitale de l’Europe ; ainfi que par l'en 
couragement qu’il accorde aux Arts, & par Le 
protection éclairée dont il honore Les Arrifles. 

Quel bonheur pour moi, Monfeigneur, ft ce 
foible hommage de mon refpeël & de ma recon- 
noiffance peut mériter Votre approbation; & fi 
je puis, en quelque forte, contribuer par -là aux 
vues d'utilité qui fervent de bafe à toures Vos 
operations. 


Je fuis avec un profond refpeët, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur , 
JANSEN. 
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Le: talent fupérieur que Laireffe à montré dans 
toutes les parties de la Peinture, & les beautés 
admirables de tous genres qui caradtérifent la plu- 
part de fes chefs-d’œuvre, rendront à jamais pré- 
cieufe la connoïiflance des principes qu'il s’étoit 
formés fur fon art, & des procédés qu’il a em- 
ployés pour le porter À ce haut degré de perfec- 
tion; ce quia fait dire À un homme de génie & 
de goût, dont le jugement ne peut Être révoqué 
en doute, que « Le grand Livre des Peintres de 
» Laireffe, fi fecourable pour les jeunes élèves, 
5 lui a mérité le titre de bienfaiteur des arts que 
» fes travaux ont illuftrés * ». Auff cet Ouvrage a-t- 
il été traduit en plufieurs langues , & a-t-il obtenu À 
fon auteur la reconnoiffance & les éloges de tous 
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les artifles & de tous les vrais conhoïffeurs qu? 
ont fu en apprécier le prix. 

En effet, perfonne n’a peut-être mieux appro- 
fondi que Lairefle toutes les parties de la pein- 
ture ; perfonne n’a joint une théorie plus belle 
& plus élevée à de plus grands & de plus folides 
principes ; perfonne du moins n’a développé,ce nous 
femble, d’une manière plus lumineufe, ni de meil- 
leure foi, les fecrets de {on art. Quelques peintres, à 
la vérité, ont indiqué ce qu'il falloit faire, mais 
aucun n’a, comme notre auteur, enfeigné com- 
ment 1l falloit faire. 

NÉ avec un amour inconcevable pour la peinture, 
doué d’un génie tout-à-la-fois profond & poëtique,, 
ainfi que d’un efprit agréable & nourri par la 
lecture des meilleurs auteurs clafliques & une con- 
noiffance fingulière de lhiftoire & dela fable, Lai- 
refle inventoit avec une étonnante facilité;8c fans pof- 
féder la même correction de deflin que le Pouffin, 
il a néanmoins mérité d’être comparé à ce célèbre 
artifte * tant par fa grande manière de compofer, 
que par fon attention fcrupuleufe à obferver les 


* On lui a donné le nom de Pouffin Hollandois, titre dont il s’eft 
prefque toujours rendu digne. 
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rèoles de lhiftoire & le coftume des anciens peu- 
ples. Ses compofitions font riches & embellies de 
tout ce que le fujet comporte, fans qu'il n’y ait 
rien de gratuit ou d’inutile. On y diflingue tou- 
jours du premier coup-d’œil les principales figures 
de toutés les autres qui ne font qu’accefloires; & 
chaque figure a l'air & l'attitude propres à carac- 
térifer la pañlion actuelle de fon ame; de forte 
qu’on reconnoît, fans s’y méprendre, le dieu ou le 
héros qu'il a repréfenté. Il n’a pas ignoré non plus 
la vie & l’expreffion qui réfultent du demi chemin 
d'action, qui indique & ce qui a précédé , & ce qui 
doit fuivre le mouvement que fait la figure. I] 
étoit favant, ingénieux & clair dans fes allégo- 
ries, qui font belles & nobles. Il à traité l’archi- 
tecture en grand maître & en homme qui avoit 
continuellement fous les yeux les monumens d’A- 
thènes & de Rome. La perfpective linéaire lui étoit 
familière, & lon voit par fes peintures à quel point 
il a poffédé la magie de la perfpeétive aërienne, fur 
laquelle il donne des idées neuves dans fes écrits. 
Le jet de fes draperies, toujours heureux , étoit 
dans le goût des grands maîtres d'Italie; les plis 
en font fimples, larges, amples, & prouvent qu'il 


connoïfloit l'effet du poids fpécifique des étoffes, 
& 
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ainfi que de leur roïideur ou de leur foupleffe natu- 
relle. La lecture de fon ouvrage nous fera connoître 
aufli les principes qu’il s’étoit donnés fur le co- 
loris ; principes qu’on trouve confirmés par la tou- 
che ferme & légère de fon pinceau, ainf que par 
la beauté & la vérité de fa couleur. Il étoit éga- 
lement habile à bien rendre toutes fortes de mé- 
taux & de marbres, & il excelloit fur-tout À pein- 
dre le bas - relief de marbre blanc, de manitre 
même à tromper l’œil le plusexercé, comme on peut 
s’en convaincre par quelques morceaux de ce genre 
qu'il y a de lui à Amfterdam; talent qu'il devoit 
fans doute à l'étude particulière qu'il avoit faite 
de la nature & de la qualité des couleurs, ainfi que de 
l'avantage qu'un pinceau habile peut en tirer En 
un mot, il.ny a aucune partie de l’art fur 1a- 
quelle il n’eut acquis des connoiffances approfon- 
dies par de longues méditations & une pratique 
ardente & foutenue; & ces connoïflances, nous le 
répétons, il les a communiquées & expofées avec 
une clarté & une efpèce de bonhommie qui font 
également honneur à fon efprit & à fon cœur. 
Ce n’eft donc pas fans quelque fondement > Ce nous 

femble, que nous nous flattons qu’on verra paroître 
avec plaïfir la traduction que le defir d’être utile 
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nous fait dannier aujourd’hui du Grand Livre des 
Peintres, de Lairefle, fi digne, felon nous, de fe 
trouver entre les mains des jeunes artiftes que tour- 
mente le defir de porter leur art à la perfection ; 
& c'eft cette même vue d'utilité qui nous a dé- 

terminé à ne rien changer à la forme que l’auteur 
a donné à fon ouvrage, ni à la manière dont il 
exprime fes idées, que nous nous fommes bornés 
à rendre avec fidélité & clarté. La feule liberté 
que nous nous foyons permife, ç’a été de retran- 
cher plufieurs comparaifons , fouvent fort longues 
& toujours inutiles à l’art, que l’auteur n’a fans 
doute hazardées que dans la vue de procurer quel- 
que relâche à l’efprit de fon lecteur. Peut-être 
defireroit-on que nous euflions également retranché 
quelques-unes des efquiffes que Laireffe trace des 
tableaux qu’il employe pour faire mieux compren- 
dre fes principes; mais nous fommes perfuadés que 
malgré la longueur que ces defcriptions donnent À 
l'ouvrage, & l’inutilité dont elles pourront paroître à 
une certaine claffe de lecteurs, on les trouvera néan- 
moins, après un examen plusréflechi, propres à faire 
connoître le favoir de l’auteur & la manière ingé- 
nieufe & fimple avec laquelle il fait inculquer fes 


préceptes fur toutes les parties de l’art, en les 
by 
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mettant, pour ainfi dire, en œuvre dans ces tas 
bleaux, Nous avons donc penfé qu'il falloit les 
CARTES toutes précieufement, en nous confor= 
mant à l’axiome de Platon que Lairefle cite dans 
fa préface : « Qu’on ne doit point fe rebuter de 
» dire deux fois la même chofe, pourvu qu’elle 
» foit bien dite ». Nous avons placé à la tête du 
Grand Livre des Peintres les Principes du Deffin, 
du même auteur, dont il avoit paru une traduc- 
tion depuis long-tems, & que nous n'avons fait 
que revoir fur la feconde édition Hollandoife , 
ainfi qu'il paroît par l’addition de deux leçons & 
de quelques paffages qui ne fe trouvent pas dans 
la première. Jettons maintenant un coup- sé œil fur 
la vie de notre artiite, 

Gérard de Laïireffe, né à Liése en 1640, étoit 
fils de Reïnier de Ron Hobi peintre au fervice 
du prince de Liège, pour lequel 1k travailloit avec 
Bartholet, dont le faire étoit plus agréable & la 
couleur plus fondue ; pour le refte ils étoient égaux 
en mérite * 


———————_——__—————_———————_——— 

* On pourra apprécier le talent de Bartholet par PEnlèvemenr 
du prophête Elie qu’il a repréfenté dans le dôme des Carmes- 
Déchauflés ,: à Paris; par une Adoration des Rois qu’on voït dans 
la facriitie des Grands - Auguftins, & par un beau plafond. aux 
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Il paroit aflez incertain fi c’eft le pere de Lai- 
reffe ou Bartholet qui fut fon premier maître ; maïs 
il eft à croire qu’il profita d’abord également des 
lecons de tous.les deux, & que dans la fuite les 
études de Bartholet d’après l’antique & d’après 
les ruines de Rome, fon recueil des meilleures ef- 
tampes du Pouflin & de Pietre-Tefte achevèrent 
de former le goût & la manière du jeune Laireffe, 
qui confulta fur-tout beaucoup les gravures de 
Tefte, comme on peut le voir par fes premiers 
deflins. 

Après ces premières études, Laïreffe quitta fa pa- 
trie où il trouvoit peu d'encouragement, & fe rendit 
à Utrecht; mais il n’y fut pas plus heureux, puif 
qu’il fe vit réduit, pour toute reflource, à peindre 
des paravents & des enfeignes ; Ee un de fes 
voifins lui confeilla ne deux de fes ouvra- 
ges à Uilenburg , fameux marchand de tableaux 
à Amfterdam, qui, en effet, fut apprécier fon ta- 
dent, & qui, preflé par les follicitations de Jean 
Van Pée & de Grebber , qui peignoient alors pour 
lui, fe tranfporta ce même jour à Utrecht pour en- 
gager Lairefle à venir travailler pour lui à Amfter- 
dam. 

Dés le lendemain de fon arrivée dans cette ville, 
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Lairefle monta À l’attelier d'Uilenburg , où fur 
le champ on lui préfenta une toile, des crayons &x 
une palette, Après avoir reflé pendant quelque 
tems immobile & muet devant le chevalet, notre 
artifte tira de deffous fon manteau un violon dont 
il joua quelques airs, puis ébaucha le fujet de l’'En- 
fant-Jéfus dans la crèche ; après quoi il reprit le 
violon, en joua, fe faifit enfuite de nouveau des 
pinceaux & finit au premier coup, en deux heures 
de tems, la tête de l’Enfant, de la Vierge, de 
S. Jofeph & du bœuf, d’une manière fi belle, qu'il 
frappa d’admiration tous les {pectateurs par la fa- 
cilité & la beauté de fon travail. 

Lairefle fit dans l’efpace de deux mois un grand 
nombre de tableaux pour Uïlenbure | qui les 
vendit fort cher, ce qui donia de la réputation 
à notre artifle , qui en profita pour devenir fon 
propre maître & pour tirer un parti plus avanta- 
geux de fon talent, | FES TTUES 

On auroît de la peine à décrire & 4 croire tous 
ce qu'il fut capable d'exécuter en un tems affez 
court; car outre plufieurs grands plafonds qu'il s 
peints, il a rempli les appartemens & les Cabinets 
de fes tableaux; il a laiffé auffi une prodigieufe 
quantité de deflins au crayon & layés ; fans parler 
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de fes gravures À l’eau forte, que Viffcher a raffem- 
blées en une œuvre complète iz - folio, dont la 
Plupart des fujets font dé la main de Lairefle; de 
forte que s’il n’avoit pas été un fi grand peintre , 
il auroït été célèbre par fes gravures, qui font 
traitées d’une manière large, fpirituelle, agréable 
& facile. Un exemple de fa grande facilité rendra 
vraifemblable tout ce que nous venons d’en dire. 
Il ft la gageure de peindre en un jour, fur une 
grande toile, Apollon & les Mufes fur le Parnañle, 
& il en vint à bout. On prétéhd même que l’'A- 
pollon étoit le portrait fort reflemblant de Bar- 
tholomé Abba, fon ami, qui vintle voir dans l’après- 
midi, 

Ce fut en 1690, À l’âge de cinquante ans, que 
Lairefle fut frappé de cécité; ce qu’on attribue à 
une trop grande application à graver à l’eau forte 
à la chandelle , ainfi qu'il le donne à entendre 
lui-même. Maïs malgré ce malheur il conferva 
un fond de gaité , comme on le verra par Ja 
lecture de fon ouvrage ; quoiqu'il eut fouvent 
des momens de triftefle qu’il cherchoit À charmer 
en prenant la flutte ou le violon dont il jouoit 
fortbien ; & 1l joignoit à la mufique un goût décidé 
pour la poëlie qu'il cultiva même avec quelque 
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fuccès ; ce qui a fait dire de lui par un poëte 
Hollandois. 

« Il peint en poëfie & décrit en peinture ». 

Mais ce qui le confola fur-tout , ce fut l'amour 
qui lui refta pour un art qu'il avoit adoré, & fur 
lequel il fe plaifoit à converfer avec fes amis, à 
qui il accordoit un jour par femaine pour venir 
Ventendre ; de manière qu'il étoit, fuivant l’ex- 
preffion du traduéteur Allemand de fes Principes 
du Deffin, le centre d’un cercle d’artiftes auxquels 
il communiquoit à lumière. Et lorfque fes amis 
étoient partis, il traçoit avec de la craie fur une 
grande toile fes idées, qu’il faifoit copier par l’un 
de fes fils, 8 que la fociété des arts d’Amiterdam 
fit enfuite imprimer fous la révifion de Laireffe 
même. 

Après avoir ainfi rempli fon utile carrière , 
Lairefle mourut âgé de foixante- onze ans, à Am: 
fterdam , & fut enterré par la fociété des arts de 
cette ville, le 28 Juillet 17113 n'ayant eu à fe 
reprocher qu’un trop grand penchant pour l'amour 
& le plaifir qui firent le malheur de fa jeunefle, 
& qui le laifsèrent fans reflource lorfque la pri= 
vation de fa vue ne lui permit plus de rétablir fa: 
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I eft étonnant que M. Defcamps prétende qu'on 
ne peut rien ajouter aux éloges que Laiïrefle a don- 
nés aux productions de Glauber, dont Lairefle ne 
dit pas un mot dans fon ouvrage ; maïs il eft, fans 
doute, plus furprenant encore que notre artilte ait 
gardé ce profond filence fur un ami qui logeoit 
chez lui, qui préfidoit avec lui aux conférences 
académiques qui fe tenoïent dans fa maïfon, & dont 
il avoit long-tems rempli les charmans payfages par 
fes figures élégantes. 

Lairefle avoit trois frères, Erneft fon aîné, & 
Jacques & Jean fes cadets. Erneft fe diftingua de 
bonne heure par la peinture de toutes fortesad’a- 
nimaux , dont il avoit compofé en gouache un 
gros recueil, à la tête duquel étoit fon portrait, 
& qu'il vendit au prince de Liège , qui l’envoya 
à fes frais à Rome. Il mourut à Bonne, âgé de 
quarante ans, 

Jacques, qui étoit le puiîné de notre artifte ; 
excelloit à peindre les fleurs, & s’eit occupé auffi 
des figures en grifaille ou camayeu, maïs avec moins 
de fuccès. 

Jean, le plus jeune des frères, s’attacha , comme 
Erneft , à peindre les animaux; mais il n’eut pas le 
même talent que lui. 

Tome L, c 
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Laireffe Taiffa trois fils, dont l'aîné, fommé An- 
dré , s’'adonna au commerce & mourut aux Indes: 
les deux autres, Abraham & Jean, exercèrent la 
peinture , ainfi que leur coufin Jacques, dont on 
a parlé avec éloge, 

Nous ne donnerons pas ici le catalogue des ta- 
bleaux connus de Laireffe , mais nous dirons feu- 
lement quelque chofe des grands ouvrages de cet 
artifle qui ne font pas fujets à changer de local. 

On voir à Liège, dans l’églife de Sainte Ur- 
fule; la Pénitence de S. Auguftin, & fon Baptême: 
ce font deux grands tableaux. 

Be Martyre de Sainte Urfule, dans l’églife de 
ce nom, à Aïx-la-Chapelle. 

Le falon du château de Soefdyk, en Hollande. 
L'ancien théâtre d’Amfterdam, qui a été brûlé il y 
a quelques années, étoit aufli de Lui, 

Houbraken a donné, dans fes Vies des Peintres 
Hollandois, une ample defcription des ouvrages 
en bas-relief que Lairefle à faits pour décorer la 
maifon de M. de Flines, à Amfterdam, & qui 
fuffiroient pour immortalifer notre artifte par le 
béau génie, le grand favoir & la richefle de la 
compufition allégorique qu'on y trouve, : 
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On trouvera fingulier , fans doute | qu’un homme 
frappé de cécité, ofe publier un ouvrage écrit par lui- 
même fur un art aufli dificile que l’eft la peinture ; & l’on 
croira qu’il doit avoir eu quelque puiffant motif qui Pait 
déterminé à une pareille entreprife ; en quoi l’on ne fe 
trompera point. L'amour que jai toujours eu pour mon 
art & le defir d’être utile’ aux jeunes artiftes, mont en- 
gagé à faire ce travail; d’autant plus que les écrivains 
qui, jufqu’à préfent, ont traité de la peinture , fe font 
plutôt arrêtés à faire un éloge pompeux de cet art & de 
ceux qui l’ont pratiqué, qu'à tracer des principes fûrs 
pour lacquérir & pour le porter à la perfe&ion où il 
peut atteindre. D'ailleurs, l’état malheureux où je me 
trouve réduit m'a forcé à chercher les moyens d'occuper 
utilement mon efprit. J'ai donc lieu d’efpérer quelque 
indulgence fur le peu d’ordre & de méthode qui règnent 
dans cet ouvrage , que j'ai compofé par fragmens, en 
m'occupant fantôt d’une partie & tantôt d’une autre , 
fuivant que la fituation de mon ame me l’a permis , & 
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fans que j'aie fongé dans le principe à publier les idées 
que de longues méditations & une pratique de plufieurs 
années m'ont fait naître fur un art qui a fait le charme de 
ma vie. Mais preflé, dans la fuite, par les follicitations 
de mes amis, qui avoient pris plaifir à venir converfer 
avec moi fur les principes que je m'étois formés » jen 
ai compofé un corps d'ouvrage, dans l’efpérance qu’elles 
pourront étre de quelque fecours aux élèves. Cette en- 
treprife étoit hardie fans doute , & méritoit beaucoup 
de circonfpection de ma paït; d'autant plus que je me 
rappelois fans ceffe les peines que jai eues à exécuter > 
d'une manière digne de Part & fatisfaifante pour moi- 
même , les idées que mon efprit avoit conçues, Cependant 
te plaifir de fatisfaire à la démande de plufieurs peintres 
des Pays-Bas , qui m'ont fouvent fait l'honneur de me 
prendre pour Juge dans leurs difcuffions fur l’art, quoi- 
que je n’en fufle pas digne, m'a fait vaincre toute crainte 
& toute difficulté. Qu'on ne s'imagine pas au refle, que 
je prétende que les règles que je propofe fufffent pour 
conduire l’artifte à la perfection; je ne les donne, au 
contraire, que comme de fimples effais propres à réveillez 
Les idées; de même que je me fouviens qu'une malle de 
neige & un charbon de feu m'ont fouvent fait voir des 
chofes qui certainement nexiftoient ni dans lune , ni 
dans l'autre, & que je fais que la moindre indice fufht 
quelquefois , à unefprit bien organifé, pour faire de ra- 
pides progrès, ainfi que nous lapprend l’hiftoire de la vie 
de plufeurs célèbres artiftes. 

Si je me fuis étendu davantage fur quelques parties 
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que fur d’autres , c'eft quelles mont paru mériter plus 
d'attention , ou demander d’être mieux difcutées, à caufe 
des difficultés qu'elles offrent; & que lorfqu’on m'a lu 
les épreuves pour limpreffion de cet ouvrage, j'ai trouvé 
que je n’avois pas expliqué aflez clairement mes idées , 
& qu’il étoit par conféquent néceflaire de les mieux dé- 
velopper;en me conformant au fentiment de Platon : Von 


enim tædet bis dicere, quod bene dicitur. 

On s’appercevra facilement qu’en établiflant mes prin- 
cipes fur la peinture, j'ai d'abord tâché d’en faire con- 
noître l'utilité; qu’enfuite j'ai produit des preuves des 
défauts qui réfultent en ne les obfervant point, & que 
J'ai, en même-tems, indiqué les moyens d'y remédier; 
afin que par cette méthode on apprit à connoître les 
beautés de lart & fes reflources, ainfi que l'erreur de 
ceux qui prétendent le foumettre à des idées' arbitraires. 
Peut-être m'accufera-t-on de prefcrire des règles que je 
n'ai pas toujours obfervées moi-même dans mes ouvrages; 
& je conviendrai de bonne-foi de cette vérité. Mais il 
faut qu’on fonge que,dans l’état de cécité où je me trouve 
aétuellement, ma mémoire eft meilleure & mon efprit plus 
tranquille & plus réfléchi; que par conféquent je puis 
juger plus fainement de bien des chofes, que dans le 
tems que la jouifflance de la vue me permettoit de me livrer 
avec ardeur à la pratique de mon art. 

Si l’on trouve que quelques planches de cer ouvrage 
mont pas toute la perfeétion qu’on pourroit defirer, je puis 
affurer que ce défaut, qui eft aflez ordinaire, ne doit 
pas m'être attribué, puifque j'ai veillé, autant que cela 
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a dépendu de moi, qu’elles fuffent bien exécutées, 11 
faut même que je prévienne le Leéteur, que les deux 
planches qui fervent à repréfenter les proportions du 
corps de l’homme & de la femme, ont été abfolument mal 
rendues par le graveur qui les à réduites. Quant aux 
erreurs & aux fautes qui peuvent s’être gliffées dans le 
texte, je ne puis en accufer abfolument que moi- 
même, 
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art en peu de terms. 


ÆAyertiffement neceffaire pour lintellisence de ce Traité, 
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3 M UT le monde fait qu'une coëffure agréable aide 
beaucoup à embellir une belle phyfionomie , & qu’un 
ftyle coulant à de grands charmes pour faire goûter un 
écrit. Cependant mon intention n’eft pas d'employer ici 
des termes recherchés , ni de parler de ces événemens 
extraordinaires fi connus des hifloriens , pour repréfenter 
au long , à ceux qui aiment le deflin, l’excellence j 
l'utilité & le pouvoir de cet art. Je n'ai en vue que linf- 
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ttuction de mes Lecteurs , qui eft le feul but que je me : 
propofe. Voilà ce qui a caufé lincertitude où jai 
long-tems été fur la forme que je donnerois à ce petit 
ouvrage , pour qu’il fût utile & agréable au Leéteur , 
& pour qu'il pût en retirer le plus grand fruit poffible. 
J'ai penfé que je devois fuivre l'exemple de tant d’habiles.. 
écrivains de notre fiècle, qui ont traité fi dignement le 
même fujet, quoiqu’ils aient oublié certaines chofes fort 
utiles; mais l’on ne doit pas en être étonné , puifque cet 
art eft fi vafle qu’on ne fauroit jamais le pofléder en 
perfeétion , ni même en faire concevoir toute l’étendue. 
On trouvera peut-être étrange de ce que, convaincu de 
cette vérité , j'aie ofé moi-même en venir à une pareille 
entreprife. Maïs animé toujours par lefprit de la peinture, 
j'ai cru que le plus sûr moyen de chafler mes ennuis dans 
l’état malheureux de cécité où je me trouve, étoit d’exé- 
cuter le mieux qu’il me feroit poflible & fuivant la foible 
portée de mon efprit, le plan que jen avois tracé lorf- 
que je jauiflois encore de la vue. Ce n'eft pas que je 
ne me rappellafle qu’il y a déjà eu plufieurs écrivains 
qui ont traité la même matière, en fe fervant feulement: 
pour cela de termes différens, quoiqu’au fond ils 
m’aient fait que fe copier les uns les autres; ce qui 
m'auroit fans doute empêché de publier ce traité, fr je 
n’avois pas efpéré de pouvoir préfenter quelque chofe 
de nouveau. Malgré tout cela, je ne doute point que 
bien des gens ne me trouvent coupable de ce que: je 
reproche ici aux autres; mais je m'en confolerai faci= 
lement, puifque le ciel n’a fait la grace de furmonter 
de plus rudes épreuves. La feule perte de ma vue fem- 
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bloit former un obftacle fuffifant, & me ravir toute ef- 
pérance de venir à bout de mon deflein; mais, pénétré 
des beautés de mon art, je vais tenter l’impoflible, & 
tâcher de rendre mes connoiflances utiles à ceux qui 
Vaiment, Il faut aufli que je rende grace à Dieu de 
ce que, touché de mon trifte état, ila éclairé les yeux 
de mon entendement, fortifié ma mémoire & conduit 
ma main. Mais fi l’on s’avifoit de me critiquer, foit à caufe 
de la fimplicité de mon ftyle, ou de quelques petits 
détails dans lefquels je crois devoir entrer, & qu'on 
traite mon ouvrage de jeu d’enfant, cela ne m'embar- 
raflera guère, pourvu que ce jeu, tout puéril qu’il 
leur paroille, foit utile à ceux à qui il eft deftiné, 
D'ailleurs, je penfe qu’une manière fimple de s’énon- 
cer produira plus d'effet qu'un ftyle fleuri qui feroit 
inutile ici, & qui ne feéroit aucune impreflion fur l'ef- 
prit de la jeunefle. Ce n’eft donc pas comme orateur, 
ainfi que je lai déjà dit, que je me montre au Public ; 
mais comme un homme qui, charmé de fon art , l’a 
tracé fur la toile d’une manière claire & intelligible 
pour tout le monde, & d’où mon fils l’a tranfcrit pour 
le confacrer à tout ceux qui aiment le deflin. Quoique 
je n’en donne ici que les premiers principes , pour lPu- 
fage de la jeunefle, il n’y a perfonne à qui ce livre ne 
puiffe étre d’une grande utilité pour arriver à la con- 
noiïflance de tous les beaux-arts; tels que la peinture, 
Parchite@ure, la gravure, la fculpture, larpentage, &c. 
qu’on ne peut apprendre que le crayon à la main. D'’ail- 
leurs , jy ai fait inférer des planches avec toutes les 
figures néceflaires pour aider la jeunefle à mieux faifir 
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mes idées, & je n’ai rien oublié, à cet égard, de tout 
ce qui peut lui être utile, Il n’y à donc que l'envie 
feule qui puifle y trouver à redire; mais elle s’eft fi bien 
fait connoître depuis long-tems, que je ne crains plus fes 
attaques, Je me flatte même que fes traits les plus vifs 
s'émoufleront contre le bouclier que je leur oppofe, je 
veux dire mon infenfibilité Du refte , fi mes Lecteurs 
veulent fe donner la peine de Parcourir avec attention, 
& d'un bout à l’autre, ce petit écrit, je ne doute point 
qu’ils n’y trouvent beaucoup plus qu’il ne fembloit leur 
promettre dabord. Enfin, fi ce traité peut leur plaire, 
je me croirai engagé à leur en donner bientôt un autre 
pour lavancement de la peinture, 
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Ou moyen court & facile pour apprendre cet art 
par les élémens de La géométrie. 


IDE même que l’alphabet ou la connoiffance des lettres 
fert d’introdudtion à la grammaire , la géométrie eft 
auffi le premier pas qui nous conduit au deffin ; auquel 
On ne peut jamais bien arriver fans elle > non plus 
qu’à tout autre art ou à toute autre fcience. Én'efet, 
c'eft par la géométrie, & par le moyen des traits ou 
des lignes que nous apprenons à connoître la longueur & la 
largeur des corps ; ce qui eft droit ou courbe ; Ce qui eft 
horizontal, perpendiculaire ou oblique ; ce qui eft rond; 
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ovale, carré, hexagone, oûtogone, cintré, concave ou 
convexe ; en un mot, toutes les figures & toutes les 
formes imaginables. Et comme il n’exifte aucun corps qui 
n'ait une de ces formes, il eft néceflaire de commencer 
par en inftruire les jeunes gens qui veulent s’adonner 
audeffin, & même les y arrêter, jufqu'à ce qu'ils en 
foient bien pénétrés. Si j'avois plufieurs fils, je ne vou- 
drois pas qu'aucun d'eux s’appliquât à un art ou à une 
fcience, à moins qu'il ne fût bien lire & écrire; je 
voudrois même, s’il étoit en mon pouvoif , qu'ils ap- 
priffent un peu de latin; & il me femble qu’à l’âge de 
dix ou douze ans, ils en fauroient affez pour s’adonner 
alors à q uelque art ou à quelque fcience. Je mets 
dix ans de plus pour mürir l’efprit, & donner de 
l'efflor au génie, ce qui nous conduit à vingt - deux 
ans. J'en ajoute encore dix autres pour régler & 
choifir le genre de vie qu'on veut fuivre; ce qui en 
fait trente-deux. Prenons en dix autres pour atteindre 
à la perfeétion, foit dans la théorie ou dans la prati- 
que ; cela revient à quarante-deux en tout. Depuis cet 
âge jufqu'à cinquante, & au-delà, fi l’on peut y ar- 
river, c’eft le tems propre à acquérir un grand nom, & 
À confolider fa fortune. C’eft ainfi que je partage la vie 
d'un peintre. Cependant le ciel en difpofe à fa volonté: 
les uns s’élancent plutôt dans la carrière, & Îles autres 
plus tard; quoique d’ailleurs le travail eft inutile lorf- 
que le génie manque : abfque ingento, labor inutilis. Enfin, 
l'expérience nous apprend que le plus für moyen de 
réuflir dans le deffin, eft de s’y attacher de bonne heure 
fous 
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fous un habile maître; en s’y appliquant avec foin & 
conftance ; ce qui, dans toutes les fciences, efl le 
meilleur moyen de fe rendre aifées les chofes les plus 
dificiles. 

Première Leçon. 


Pour donner à un élève un folide fondement de l’art 
du deffin, & le conduire à ce qu’il y a de plus caché, 
le maître doit vaincre la peine de commencer par les 
principes les plus fimples, & s’y arrêter jufqu’à ce qu'ils 
foient bien gravés dans la mémoire de l’enfant ; puifque 
fans cela il eft impoflible qu’il y fafle aucun progrès, 
bien loin d'atteindre à la perfettion. 

Les premiers élémens du deflin, confiftent donc à 
faire divers traits, ou des lignes différemment tracées ; 
c’eft ce qu’on peut regarder comme l’alphabet de la 
géométrie. 

Exemple. 


Nous expofons dabord ici aux yeux des élèves un 
point marqué planche première, fig. 1 ; enfuite une 
ligne perpendiculaire 2; deux lignes obliques 33 une 
ligne horizontale 4; deux lignes courbes ç ; & une ligne 
mixte 6. 

Les élèves doivent commencer par fe former une idée 
exacte de toutes ces lignes ; ce qui ne leur fera pas 
difficile, puifqu’ils en voient tous les jours la figure 
dans les objets qui fe préfentent à leurs yeux. 

Mais comme il ne faut pas qu’ils fe bornent à la théorie 
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de cet art, & qu’ils doivent chercher à en acquérir 
la pratique , le maître peut tracer lui-même ces lignes 
fur une ardoife , & leur enfeigner à les imiter avec 
une touche, Il n’y a nul doute qu’ils n’y réufliflent après 
lavoir eflayé trois ou quatre jours de fuite; mais sil 
leur manquoit encore quelque chofe à cet égard, il 
fera facile au maître de leur montrer de quelle manière 
ils doivent tenir le crayon ou la touche, & comment 
il faut qu’il s’y prennent pour formér ces traits d’une 
manière nette & hardie, Car fi les élèves s’accoutument 
d’abord à une mauvaife manière , il eft plus difficile de 
les en corriger dans la fuite, que de leur en faire prendre 
une bonne dans le commencement. Cela fait , le maître 
peut pañler à de nouvelles leçons & à de nouveaux 
exemples. 

Le maître qui aura deux écoliers fous lui, à-peu-près 
du même âge, peut déjà connoître, par cette première 
lecon , toute fimple qu’elle puifle paroître, la diffé- 
rence du talent & du génie de l’un & de l’autre; car il 
arrive fouvent que celui qui brilloit le premier au col- 
lége , réufit le moins bien ici. L’un, plus hardi que 
fon camarade, formera tout-d’un-coup fes traits d’une 
main hardie ; tandis que l’autre, plus timide, tracera 
les fiens d’une main indécife & tremblante , & les gâ- 
tera par conféquent. Cette différence doit, en général, 
être attribuée à la différente éducation qu’on donne: aux 
enfans. C’eft pourquoi il faut les accoutumer de bonne 
heure à s’appliquer à leurs exercices avec toute l’at- 
tention poflible ; en fe reflouvenant du précepte 
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d'Horace (Livre II. Epift. 2.) :« Qu'un vafe conferve 
» long-tems l’odeur de la première liqueur qu’on y a 
n verfée ». 

D'un autre côté un maître qui a de la prudence 
doit obferver attentivement l’humeur & linclination de 
fes élèves , afin de les amener tous à fon but, quoiqu’ils 
foient d’un caractère différent. Il doit favoir aufli de 
quelle manière il faut s’y prendre pour inftruire la jeu- 
neffe avec fuccès, & s’accommoder à la portée de leur 
génie, 

On doit éviter tout ce qui peut faire quelque obfta- 
cle à l'avancement des élèves , & tenir à leur égard, 
un jufte milieu entre le relachement & une trop grande 
févérité, quoique la douceur foit toujours la plus fûre 
voie, De bonnes paroles & des manières honnêtes font 
infiniment plus d’impreflion fur la jeunefle qu’une vio- 
lente réprimande, qui eft plus propre pour celui qui 
tient la férule, que pour celui qui tient la palette & 
le pinçeau , qui doivent être maniés gaiement & avec 
plaifir. D'ailleurs, un maître ne doit jamais fe laifler 
aller à l’impatience , quand même il eft obligé de re- 
venir plus d’une fois fur la même chofe ; fur-tout lorf- 
qu’il voit que fes élèves font de leur mieux pour bien 
comprendre fes leçons & les mettre en pratique. IL eft 
certain que les commencemens font toujours fort pénibles 
pour le maître; mais il en reçoit un prix d'autant plus 
doux, quand il voit qu’un élève fait conftamment de 
nouveaux progrès, & promet de fe diftinguer un jour. 
Il faut donc qu’il ne s’ennuye point de répéter fouvent 
la même chofe, parce que la mémoire & la conception 
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de la jeunefle font foibles & délicates, & que Za Briévere, 
pour me fervir du proverbe latin, Zeur eft d'un grand 
Jecours *, 


Seconde Leçon. 


C’eft ainfi que nous alions au-devant de tout ce qui 
peut aider les élèves; & qué bien loin d’étouffer cette 
noble ardeur qu’on voit éclater de plus en plus dans la 
jeunefle, nous tâchons de l’entretenir; car il arrive 
fouvent que de beaux génies viennent à la perdre par la 
févérité avec laquelle on les traite, Il y en a plufeurs 
autres auxquels il eft inutile d’avoir recu de la nature 
un génie propre à la peinture, à caufe que, par l’igno- 
rance de ceux qui les inftruifent, ils l’emploient mal ; 
au lieu que, s'ils avoient d’habiles maîtres , ils y au- 
roient fans doute parfaitement réuffi. 

On ne doit donc jamais forcer un jeune homme à 
S’attacher à un art pour lequel il ne fe fent point de pen- 
chant; car tout ce qu’on fait par contrainte excite Île 
dégoût. On peut bien effayer, à la vérité, fon incli- 
nation à cet égard; mais comme un bon Cheval n’a 
pas befoin de l’éperon , de même le génie de l’élève ne doit 
fouffrir aucune violence. C’eft par attrait de lagré- 
ment qu’il faut flimuler le naturel, qui d’ailleurs ne veut 
pas être opprimé, L’art de la peinture fur-tout demande, 
dès les premiers commencemens, quelque défagréables 


à 
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qu’ils paroiflent, une manière libre; ceft pourquoi il 
eft néceflaire de l’enfeigner | pour ainfi dire, en badi- 
nant. [1 ne faut donc pas embraffer trop de chofes 
à la fois, ni accumuler tout enfemble, afin d’éviter la 
confufion. On va fûrement, lorfqu’on marche à petits 
pas, tandis qu’en courant on rifque de broncher, de 
tomber même, & de ne pouvoir fe relever de long- 
tems. Pour cet effet, après avoir enfeigné à tirer une 
ligne droite, oblique , tranfverfale, courbe ou mixte 
(en quoi les élèves cherchent fouvent à fe vaincre les 
uns les autres, même fans en connoître l'utilité) ; nous 
irons peu-à-peu plus avant (quelque puérile que cette 
méthode puifle paroître) en nous mettant à leur portée, 
& en leur faifant voir parce qu’ils viennent d'apprendre 
dans cette première leçon ; la nécefité qu’il y a de le 
bien favoir. 

Il faut donc examiner avec foin fi ces lignes font 
telles qu'elles doivent être ; pour louer les élèves de 
ce qu’ils auront bien fait, en leur montrant, avec dou- 
ceur, les fautes qu’ils peuvent avoir commifes, & en leur 
indiquant les moyens de les corriger. Cette méthode 
fait plus d’impreflion fur ceux qui commencent , que les 
difcours les plus étudiés, parce qu’il faut qu’ils faffent 
alors plus d'ufage de leurs yeux que de leur efprit, 
Ceci les encourage à fuivre l’exemple de leur maître 185 
à l’imiter. [ls s’exerceront enfuite d'eux-mêmes à tirer 
ces lignes, & à fe difputer entr'eux à qui les tracera 
d’une manière qui approche le plus de l’original, 

La feconde lecon , que nous donnons à nos élèves , 
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femble revenir à la prémière , & ne paroît pas de plus 
grande conféquence. La voici : 


Exemple. 


La figure n° 7 de la même planche I , eft un 
cercle avec un point au centre; n° 8 eft un carré avec 
un point au milieu; n° 9 eft un triangle également avec 
un point au centre; n° 10 offre deux lignes perpendi- 
culaires & paralleles ; n° 11 font deux lignes beau- 
coup plus courtes, perpendiculaires & parallèles; n° 12 
font deux lignes plus longues & plus ferrées, pa- 
rallèles & perpendiculaires ; n° 13 préfente deux lignes 
aufli courtes que celles du n° 11, mais plus éloignées 
lune de l’autre, perpendiculaires & parallèles; n° 14 eft 
un cercle avec une ligne droite, appellée diamètre, qui 
le traverfe par le milieu; n° r$ eft un carré avec une 
ligne perpendiculaire & une ligne horizontale qui le 
partagent également par le milieu ; n° 16 eft un triangle 
équilatéral avec une ligne perpendiculaire qui le coupe 
en deux , du haut en bas, & une ligne horizontale qui 
le partage en travers. 

Les figures que nous préfentons ici aux yeux des 
élèves, ne leur paroïîtront pas diffciles à imiter , parce 
qu’ils font déjà exercés à tracer des lignes. Il fera néan- 
moins convenable de les engager à s’en occuper avec zèle, 
en les flattant de lefpoir de leur donner bientôt des 
chofes plus amufantes & plus eflentielles à faire, 
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Troifième Lecon. 


Après avoir fait bien concevoir aux élèves ce que 
cet qu’un cercle, un triangle & un carré, dont ona 
parlé dans la leçon précédente; on leur enfeignera à les 
tracer correétement par le moyen du compas & de la 
règle, dont le premier fert à former des cercles, & l’au- 
tre à tirer toutes fortes de lignes droites, foit perpen- 
diculaires , obliques ou horizontales ;' en promettant 
quelque récompenfe à celui qui fera le mieux. Enfuite, 
au lieu de lardoife & de la touche, on fe fervira du 
crayon & du papier, & l’on paflera, en même-tems, à 
da troifième leçon. 

On leur donnera encore ici quelques nouveaux exem- 
ples qui tiennent aux précédens , & on leur enfeignera 
à les mefurer avec le compas, pour favoir quelle en eft 
la longueur, la largeur & la hauteur. Pour. cet effet, 
on y joint la mefure, qui eft celle d’un pied, marquée 
par la double ligne tranfverfale; fig. 17 pl. T, celle qui 
fuit en eft le tiers , & la troifième en eft le quart. 
On doit aufli leur apprendre les termes de l’art, qui 
forment , pour ainfi dire, leur alphabet. 


Exemple. 


Fig. 17 pl.IÏ, eft, comme nous venons de le dire, une 
mefure d’un pied ; n° 18 eft une pierre carrée, large d’un 
pied & haut de deux pieds; n° 19 eft une femblable 
pierre couchée fur fa longueur ; n° 20 eft un carré 
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divifé en trois parties égales; n° 21 eft un cercle avec fon 
diamètre horizontal; n° 22 eft un triangle avec une 
ligne tirée de chacun de fes angles fur un de fes 
côtés ; les n° 23, 24 & 25 font encore des lignes pa- 

rallèles , perpendiculaires, horizontales & obliques. 
On fera copier cette lecon aux élèves, de même que 
la précédente, en les flattant de les occuper bientôt de 
chofes plus eflentielles. Un habile maître ne fe borne pas 
à leur demander s'ils ont bien compris les exemples qu’il 
leur a donnés ; mais il les engage à Îés tracer de nou- 
veau en fa préfence ; car il arrive quelquefois qu’ils ont 
bien réuffi, plutôt par hafard que par les règles de 
Vart. Après les avoir trouvés experts la deflus, il pañle 
à une leçon plus importante. C’eft ainfi qu’ils fe forment 
une jufte idée du contour & de la difpofition que 
doivent avoir toutes les figures qu'on leur préfente. En 
effet , comme ceux qui apprennent à lire, s’attachent 
d’abord à bien connoître les lettres enfuite à prononcer, 
& enfin à lire ; il en doit être de même de ceux qui 
s'appliquent au deflin; mais il ne faut jamais les traiter 
avec le ton impérieux qu’affeétent les maîtres d’école , ni 
. leur imprimer de la crainte ; pour n’attendre d’eux qu'une 
honnête & raifonnable déférence. De cette manière, un 
jeune élève, qui a de la difpofition , fera de fenfibles 
progrès. Il contemplera avec plaifir tous les objets qui 
Penvironnent , & lorfqu’il s’appercevra que la nature & 
Vart le favorifent , il fera animé de jour en jour , & il 
élèvera fon efprit à de grandes chofes. Il en eft des 
élèves comme des enfans qui apprennent à marcher à la 
lifière ; car on peut dire que les hommes font de véri- 
tables 
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tables enfans , dans ce qu’ils ne favent pas ; & que les 
jeunes gens, bien inftruits, font des hommes faits avant 
qu'ils ayent atteint l’âge viril Nous avons déjà fait 
quitter le compas & la règle à nos élèves, & nous les 
avons loués de ce qu’ils ont une main ferme dans tout 
ce qu’ils traçent. Nous allons maintenant plus loin, en 
leur mettant devant les yeux quelques’ figures faites 
avec art. 
Quatrième Leçon. 


Nous quittons donc ici la terre, pour aller parcourir 
une vafte mer où les jeunes voyageurs auront grand 
befoin d’un meilleur pilote que l’étoit Palinure, qui, 
furpris par le fommeil, tomba dans les flots, & y per- 
dit la vie; car celui qui n’a pas de bons principes , fera 
toujours un mauvais imitateur. Il eft donc eflentiel que 
les élèves aient un habile maître qui leur apprenne les 
véritables fondemens de l’art, & qui ne fe borne pas 
à des élémens fuperficiels ; puifque , par de bonnes 
inftru&ions, il peut donner, en peu de tems, de grandes 
lumières à ceux qui font actifs & diligens. Aufli les 
Lacédémoniens avoient-ils coutume de choifir un des 
plus illuftres & des plus habiles de leurs magiftrats pour 
veiller à l’éducation de leur jeunefle. Mais aujourd’hui 
les bons maîtres font aufli rares que les gens de bien. 
De forte que c’eft avec raifon qu’on fe plaint de ce que 
quantité d’excellens génies , nés avec du talent, de- 
viennent de mauvais peintres, par la feule raifon qu'ils 
font mal inftruits. Il faut convenir que la nature a beau- 
coup de force d’elle-même, fans y joindre l’inftrudion, 
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& que celle-ci eft impuiflante fans le fecours de la 
nature ; mais On peut dire que la nature eft aveugle, 
fi Part ne lui deffile les yeux. La nature commence à 
nous ouvrir fon fertile fein & à nous préfenter une 
infinité de chofes, dont nous en mélerons quelques-unes 
avec d’autres artificielles | pour animer notre jeune 
élève par la repréfentation de ce qui lui eft déja connu; 
car on fait que les enfans s’amufent affez volontiers à 
tracer les objets qui fe préfentent journellement à leur 
vue; & c’eit ainfi que la mature imprime bientôt dans 
leur efprit ce qui s’accorde avec leur penchant. J'avoue 
néanmoins que ce font là les moindres ouvrages de l’art, 
& qu'il eft infiniment plus beau de favoir peindre 
l’homme, la plus noble des créatures, que tous les ob2 
jets de la nature morte. En effet , que peut-il y avoir de 
plus glorieux & de plus digne de l’art, que de repréfenter 
un étre animé d'un fouffle divin, & qu’on peut regarder 
comme un petit monde, qui nous préfente, en abregé ; 
tout le fyftême de la création ? C’eft pour cela même 
qu’il y auroit de l’imprudence à y porter la main, & 
qu’il en réfulteroit plus de honte pour nous, que n’en 
eût Prométhée, lorfqu'il déroba le feu du ciel pour 
animer lPhomme qu’il avoit formé à limitation de celui 
de Jupiter. Ainfi nous allons continuer par les chofes 
les plus faciles, pour arriver, peu-à-peu, à celles qui 
font plus élevées. 

Exemple. 


La fig. 26 de la planche I , marque un pot à l’eau 3 
27 une fenêtre; 28 un verre à vin; 29 un arc; 30 un 
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damier ; 31 une truelle; 32 un baflin à barbe; 33 un 
cœur; 34 une pelle; 35 un trefle; 36 une lofange; 
37 une boîte à thé; 38 une tafle; 39 une pomme; 
40 une poire; 41 deux cerifes; 42 une pêche. 

Ce font là, fans doute, des chofes communes , mais 
qui font agréables à faire à la jeunefle. Elles peuvent 
même fervir à ceux qui ont l’efprit formé, pour entrer 
plus avant dans le riche palais de la nature, & s'élever 
aux plus fublimes délicatefles de l’art. En effet, quoi- 
que ces figures foient, pour ainfi dire, fans corps, & 
qu’elles fe réduifent à des lignes droites, obliques, cour- 
bes, &c.;il eft d’une néceflité abfolue de les apprendre, 
parceque toutes les efpèces de lignes & de formes s’y 
trouvent ; & que lorfqu’on peut bien tracer les contours 
de ces bagatelles , il n’y a rien dont on ne puifle venir 
à bout. Par exemple, la truelle, fig. 31, n’eft prefque 
autre chofe qu’un triangle. Le col du pot à l’eau, fig. 26, 
eft une efpèce de carré; la panfe en eft circulaire , 
& le pied triangulaire. Mais lorfqu’on fait la panïe de 
ce pot, on doit tirer d’abord le côté droit ; enfuite le 
gauche , en commençant toujours du haut en bas. Je 
dis la même chofe des côtés du pied, qu’il faut enfuite 
agencer enfemble. Après quoi, tirez une ligne perpendi- 
culaire à travers le milieu du pot, & vous verrez par- 
là s’il eft plus gros d’un côté que de l’autre. C’eft ainfi 
qu’il faut exécuter toutes chofes fuivant les règles de 
l'art, afin qu’il n’y manque rien. De cette même ma- 
nière on s’affermira, peu-à-peu, la main, dont les 
traits feront toujours hardis dans tout ce qu'on defli- 
nera , foit qu’on l’ébauche, ou qu'on le finifle ; au lieu 
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que , fi l’on néglige ces principes, on ne fait que tra- 
vailler au hafard, & l’on n’arrive jamais à lexaditude, 
ni à une parfaite connoiflance de l’art. 


Cinquième Lecon, 


Pour atteindre donc à cette hardiefle de traits, & à 
l'exactitude dont je viens de parler, nous propoferons 
l'exemple fuivant, 


Exemple. 


AA. de [a figure 43 pl. 1, marquent deux lignes 
droites perpendiculaires, BB. deux lignes droites ho- 
rizontales. CCcc. quatre lignes obliques. 

On ne voit d’abord ici que des lignes qui font déjà 
connues de notre élève, & qu'il fait tracer avec juf 
tele. Mais au lieu de les appeller fimplement deux lignes 
perpendiculaires , horizontales ou obliques, nous lui 
apprendrons à les nommer des parallèles, Tous les traits 
de l’art doivent avoir leurs noms particuliers, & cela 
eft fort utile, comme on le verra dans la fuite, Nous 
ne devons penfer qu’à imprimer à l’élève une idée exacte 
des chofes à:mefure que nous les traiterons, afin qu’il 
n’agifle pas en aveugle, & qu’il n’embraffe pas l'ombre 
pour le corps. C'’eft pourquoi nous ne l’accablons pas, 
ici d’une foule d’exemples, qui ne ferviroient qu’à l’em- 
barrafler , au lieu de lui être utiles. Nous chercherons, 
à la vérité, quelquefois à lui donner un exemple ou 
une comparaifon ; mais ce fera toujours d’une manière 
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courte, précife & convenable au fujet, du moins autant 
qu’il eft poffible, Mais lorfque nous ferons plus avancés, 
nous lui préfenterons des figures plus compliquées, fui- 
vant que le cas le demandera. 

D'ailleurs, il faut fe rappeller que la ligne horizontale 
d'en - haut s'appelle l'horizon , & que le petit œil 
qu'on y voit au milieu, fe nomme ici le point de vue. 
Les deux lignes qui fortent de cet œil , & toutes les autres 
que lon pourroit en tirer, font des rayons vifuels. 
La ligne horizontale d'en -bas, eft la ligne de terre. 
Les deux lignes tirées de l’un & de l’autre côté de 
l'horizon , s’appellent lignes de diftance. Ainfi nous don- 
nons à chacune de ces lignes le nom qui lui con- 
vient , & qu'on doit bien s’imprimer dans la mémoire, 
Mais s’il y a une ligne en travers, qui approche plus 
de l’horizon que de la ligne de terre; on dit qu’elle eft 
parallèle à lhorizon ; au lieu que fi elle eft plus près 
de la ligne de terre que de l’horizon', on dit qu’elle eft 
parallèle à la ligne de terre, 

Cependant , afin de récréer l’efprit des élèves, on peut 
leur donner , de tems en tems, à feuilleter un livre 
d’eftampes ou de figures deflinées par les plus habiles 
maîtres. Cette vue excite dans la jeunefle une émulation 
toute particulière. Mais il faut prendre garde que les 
eftampes foient dans un livre à part, & les figures def- 
finées dans un autre; puifque ces deux fortes de chofes 
font propofées aux élèves dans des vues différentes, Les 
eftampes ferviront donc à les divertir,en même tems qu’elles 
réveillent leur efprit. Lorfqu’ils en ont examiné une, 
ils languiflent d’en venir à la fuivante, pour voir quelle 
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en fera la compofition. Les noms des habiles maîtres 
qui les ont gravées, & qu’on leur apprend , joints aux 
éloges qu’on leur donne, les rempliflent d’une nouvelle 
ardeur; fur-tout ceux qui les confidèrent avec quelque 
attention , qui font réfolus de s'appliquer toute leur vie 
à la peinture, en fe rendant habiles, & d'acquérir une 
grande réputation dans cet art. D'ailleurs , ils peuvent 
remarquer dans ces eflampes ce qu’ils ont déja appris, 
& de cette manière fe fortifier de plus en plus dans les 
règles de l’art. Et qui eft-ce qui ne feroit pas animé 
à fuivre ces grands exemples ? lorfqu’on y voit un deflin 
correét & élégant, des figures nues d’un beau choix, 
des mouvemens gracieux, des paflions bien exprimées *, 
une draperie bien jetée , des attitudes pittorefques & con- 
venables , une magnifique architeéture, des ornemens de 
bon goût, une belle compofition, de la varieté dans les 
coëffures & les vêtemens, fuivant le coftume des diffé- 
rens peuples, tels que l’armure des Grecs, des Romains, des 
Perfes, &c ; en un mot, tout ce qui peut fe trouver dans les 
meilleures gravures. Mais tout cela fe voit encore mieux 
dans les deflins des habiles maîtres, & l’on peut auffi 
en tirer plus davantage, puis qu’on y apprend à ma- 
nier le crayon ou le pinceau d’une manière facile ; au lieu 


* Il eft bon de renvoyer ici à l'excellent Traité des Paffions 
de le Brun, en faifant obferver qu’il faut avoir foin de fe procurer 
Pédirion originale de B. Picart , qui eft beaucoup plus correéte, 
& qui d’ailleurs a été augmentée de plufieurs têtes , depuis Îes 
contrefattions qui en ont paru. 
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qu’on ne fauroit appercevoir le faire de ces maîtres dans les 
gravures, ou tout eft renverfé, & va, pour ainf dire 
contre-fens. 

De forte que fi l’on donne aux jeunes élèves un livre de 
gravures, & un autre de deflins, ils oublient ceux - ci 
dès qu’ils viennent à jeter les yeux fur les premières, 
Mais s'ils n'ont fous les yeux que des figures deflinées, 
& qu’ils les parcourent de fuite , ils ÿ prennent tant de 
goût que leur imagination en eft frappée, & fe fortifie 
de jour en jour. Quoique je me fois plus étendu fur cet 
article que je ne le croyois d’abord, je me flatte que le 
Leéteur ne m'en faura pas mauvais gré, puifque ce que je 
viens de dire ne peut fervir qu’au perfectionnement de l’art. 

Je reviens donc à l'exemple propofé. Nos jeunes élèves 
devineront bien-tôt d'eux-mêmes , pourquoi & dans quelle 
vue on y a tracé les lignes qu’ils y voient; ce qui leu 
donnera une nouvelle ardeur, Ils remarqueront auffi que 
toutes les chofes tendent vers leur centre; & que le moyen 
de faire de fûrs progrès eft de ne point s’écarter des règles 
de Part. C’eft à quoi toutes les figures géométriques que 
nous venons de tracer, & qu’ils auront appris à faire, 
leur ferviront beaucoup, puifque, de cette manière , ils 
feront en état de rendre raifon de tout ce qu’ils feront. 

Peut-être, nous dira-t-on ici, qu’il feroit déjà tems 
d'examiner les progrès de nos élèves, & que leurs parens 
s’impatientent de favoir s’ils font propres à l’art. Je ne 
doute point de la joie de ces derniers en apprenant que 
leurs enfans commencent à réuflir. Tout ce que nous 
pouvons dire à cette occafion , c’eft que l’un a la 
conception moins facile & l'efprit plus timide que l’autre; 
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& que, pour le corriger de ces défauts, il faut le mettre 
avec un autre qui ait plus de feu & de vivacité; car c’eft 
le moyen d’encourager le premier & de le rendre pius 
hardi , aufli-bien que de modérer la pétulance du fecond, 
qui peut fe livrer un peu trop à fon imagination. Cette 
méthode produit donc un bon effet des deux côtés, outre 
qu’elle attire plus de refpeét au maître. Il eft vrai d’ailleurs 
que tous les efprits ne font pas également propres à la 
peinture; mais on ne fauroit en décider fi vite; puifque 
les élèves doivent d’abord être fermes dans le deffin, pour 
leur donner enfuite des exemples plus difficiles à imiter, 
& les exercer à manier le pinceau , pour les mettre ainfi, 
peu-à-peu , en état de peindre des figures humaines , qui 
font les objets les plus parfaits que nous connoiflons. 
C’eft pourquoi il faut que les élèves en fachent bien 
deffiner toutes les parties, avec ce merveilleux arrangement 
& cette belle fymmétrie qu’on y remarque , fans négliger 
Vadmirable agencement des jointures qui les réunit, 
Alors on pourra découvrir, comme dans une glace fidèle, 
à quoi ils peuvent parvenir; du moins s’ils apprennent 
à bien tracer toutes ces parties fuivant les règles de 
l'art, tout le refte, quelque difficile qu’il foit, viendra 
de lui-même ; & c’eft ainfi que nous les conduirons à ce 
qu’il y a de plus parfait, 

Cependant cette méthode ne plaira pas à tout le monde, 
fous prétexte qu’on ne veut faire des enfans que de fimples 
deffinateurs ; ce qui ne tourneroit ni à leur profit, ni à 
leur gloire; quoique d’ailleurs tout le monde convient 
que ce noble exercice eft d’une grande utilité, puifqu’il 
fert à connoître les talens de la jeunefle, & fi elle a de: 

la 
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la difpofition pour quelque art qui tient au deflin; & 
que d’ailleurs il fert à règler la vue & à former le 
jugement, On voit néanmoins qu’on élève les enfans , 
fur-tout des grands , dans tous les exercices du corps, 
fans avoir prefqu’aucun foin de leur efprit; & cela, par 
une trop grande paflion pour les richefles. Mais de quoi 
leur fervira-t-il de defcendre d’une famille noble & 
illuftre , fi la fortune vient à tourner le dos ? Comme 
ils n’ont rien appris d’utile, il ne leur reftera rien; de 
forte qu’on peut leur appliquer le mot de Caton : Opus 
fluxæ , ars perpetua. 

D'ailleurs rien n’eft plus propre que le noble exercice 
du deflin pour calmer la fougue de la jeunefle ; car tout 
ce qui occupe agréablement lefprit fert à modérer les 
paflions 3 & un naturel doux oppofé à un efprit volage 
forme une admirable caractère ,; comme nous l’avons 
déjà remarqué ; aufli les anciens croyoient-ils que laigre 
& le doux, mêlés enfemble, compofoient le neétar des 
dieux. 

Jai trouvé par expérience qu’un efprit gai réuffit plutôt 
dans la peinture qu’une humeur fombre & mélancolique. 
Le goût naturel, joint à la vivacité d’efprit , a toujours 
produit des hommes extraordinaires, fur-tout dans la 
peinture, qui eft d’une fi vafte étendue qu’il n’y a point 
d’art , ni de fcience au monde dont un habile peintre ne 
foit obligé d’avoir quelque notion. La nature donne plus 
d'avantage à un efprit enjoué & vif, que l’inftruction n’en 
peut fournir à un autre. Aufli voit-on que parmi les 
plus habiles maîtres qui ont porté cet art au plus haut 
degré de perfeétion , il y en a beaucoup plus de ceux qui 
Tome I. 
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ne refpiroient que le plaifir & la joie, que de ceux qui 
étoient d’une humeur trifle & mélancolique. Raphaël, 
Polydore de Caravage, Léonard de Vinci ; Pervndel 
Vaga , le Parmefan, Primatice, Pierre de Cortone nie 
Tintoret , le Giorgone , Louis & Annibal Carache . 
PAlbane, le Baflan, Lanfranc & plufieurs autres n’ont-ils 
pas été d’une humeur enjouée & pleine de vivacité ? 
& Quoique les oifeaux ayent des aîles pour voler, 
» a dit un écrivain, ils les reflerrent cependant quand 
» ils veulent fe repofer ». On peut dire de même que 
les peintres qui ont l’efprit vif & ardent prennent auffi 
du relâche ; mais lorfque les efprits lourds & pefans 
veulent fe donner de l’effor, ils refflemblent au malheureux 
Icare , que fes aîles artificielles ne purent foutenir en 
Pair. 

Du refte , il eft certain qu’on ne fauroit mieux faire 
que d'occuper la jeunefle à l’étude & aux fciences ; car : 
foit que la fortune leur manque ou non, ils ont toujours 
cela par devers eux, &ils font alors redevables à leurs 
parens de la bonne éducation qu'ils ont recue. Auffi les 
Pythagoriciens avoient-ils raifon de dire que:« La vertu 
» eft le fondement des villes, & que la profpérité des 
» états dépend de la bonne éducation des enfans D 
Ajoutez à cela que la nature ne nous porte guëre qu’à 
l'intérêt particulier , & que léducation nous apprend à 
contribuer au bien public. La nature nous fait afpirer à 
la liberté tandis que l'éducation nous enfeigne l’obéiflance. 
Combien ne voit-on pas de beaux génies qui échouent 
faute d’être cultivés ? Horace même nous apprend que 
l'éducation l'emporte fur le naturel, Ce qu'il ÿ a de plus 
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trifte, c’eft que le monde eft fi corrompu qu'il ne fent 
pas fon mal; de forte qu’on peut s’écrier avec raifon: 
A A >! . DT ON) . 

Ô tems! Ô mœurs ! & c’étoit avec vérité que Ciceron 
difoit que les hommes fucent , pour ainfi dire, avec le 
lait, tous les défordres & tous les égaremens où ils fe 
; & 
plongent. 
Sixiéme Lecon, 


On ne peut donc, quelque habilité qu’on ait d’ailleurs; 
juger d’aucune chofe qui regarde l’art en général, à moins 
qu’on ne pofsède à fond le deffin, & qu’on ne l'ait appris 
dans toutes fes parties. Il n’y a perfonne, à plus forte 
raifon , qui puifle donner fon jugement fur un tableau, 
ni décider fi le peintre y a obfervé toutes les règles, 
lorfqu’il ne fait pas lui-même en quoi ces règles confiftent, 
C’eit donc, felon moi, une grande inconféquence de la 
part de certains amateurs, qui fe croient habiles , & qui 
même pañlent pour tels, de faire un amas de toutes fortes 
de tableaux, fans favoir ce qu’ils achettent, fi c’eft de 
Por ou du cuivre ; & de donner un grand prix d’un ouvrage 
qui ne vaut rien; ce qui ne peut venir que de leur 
ineptie. Cependant le monde eft rempli de ces prétendus 
connoifleurs , qui ne jugent d’un tableau que par les 
couleurs brillantes qui frappent leurs yeux , incapables 
de rendre raifon de rien. Mais fi l’art reçoit aucun avantage 
de leur ignorance, on peut dire qu’il n’en fouffre non 
plus aucun préjudice, 

D'ailleurs il faut remarquer qu'on defline les objets 
vifibles en mefurant toujours des yeux la diftance qu’il 
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y a d’une partie à une autre; & que, pour s’affermir la 
main, on doit apprendre de bonne heure la manière de 
manier le crayon ou le charbon de bois; laquelle confifte 
à tenir, l’un ou l’autre, entre le pouce & l’index, 
& à l’appuyer fur le bout du doigt du milieu, qui doit 
être un peu courbé. Le charbon de bois a toujours été 
en ufage, il eft vrai; mais il me femble qu’il vaut mieux 
de fe fervir du crayon, qui eft plus propre & dont le trait 
eft plus net; outre qu’il eft plus facile de l’effacer avec 
de la mie de pain. Cependant je penfe que le charbon 
de bois eft meilleur pour ceux ‘qui commencent, & le 
crayon pour ceux qui ont déjà fait quelque progrès. 
Le principal objet du deflin confifte à faire une bonne 
efquifle ; voilà pourquoi il faut y porter une grande 
attention. Quelques-uns , par exemple, pour copier une 
ftatue, commencent par la tête, qu’ils finiffent avec tout 
ce qui en dépend, & achèvent enfuite le refte de la figure 
de haut en bas. Cette méthode leur réuffit, en général, 
fort mal, parce qu’ils font de cette manière la tête ou 
trop grande, ou trop petite ; de forte qu’il en réfulte un 
tout difproportionné, & qui ne s'accorde point avec 
Voriginal ; ce qui provient de ce qu'ils n’ont pas bien 
obfervé les diftances dont nous venons de parler. Que 
ceux donc qui veulent bien faire, fe reffouviennent dans 
tout ce qu’ils auront à deffiner , de le diftinguer d’abord 
en fes différentes parties; d'en mefurer les diftances avec 
le doigt ou le crayon, fans compas, & d’en juger à 
Pœil qui s’accoutume peu-à-peu à la juftefle, & qui eft 
notre principal guide , comme je l'ai déjà dit plus d’une 
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fois. Ainf , lorfqu’on aura copié l’exemple fuivant de la 
manière que je l’enfeigne, & qu’on poflédera bien cette 
méthode , tout le refte deviendra facile, 


Exemple. 


Pour deffiner les deux objets qu’on voit diftingués en 
différentes parties, dans les fig. 44 & 45 de la pl. Ï, on 
tracera d’abord le petit & enfuite le grand. Vous tirerez, 
avec votre charbon de bois , une ligne au fommet, 
marquée a; une autre au milieu , marquée 2; & une 
troifième à la bafe , marquée « Vous verrez alors fi la 
figure peut entrer dans l’efpace que vous lui deftinez, 
Vous procéderez enfuité à marquer les moindres parties 
jufques au bout; & vous pafferez enfin à tracer la figure. 
Il eft aifé de voir, par ce détail, que la géométrie eft 
ici d’une abfolue néceflité , & que fans elle on ne peut 
rien tracer de jufte fur le papier. 


Septième Leçon. 


Il faut copier avec foin les exemples qu’on voit dans 
la planche IE. Le premier eft une ovale ou la forme d’un 
œuf, Le n° 2 offre un vifage diftingué en différentes parties. 
Les yeux font à une diftance qu’il pourroit ÿ en avoir un 
troifième entre deux. Le nez a le tiers de la longueur du 
vifage. La bouche eft aufli large qu’un œil. Les oreilles 
font au niveau des yeux par en haut, & de la racine du 
nez par en bas, quelque long ou court qu’il puiffe être. 
Dans la feconde tête , n9 3, on voit le même partage en 
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longueur & en largeur ; mais la figure & les proportions 
de la tête font différentes : la première eft un fixième plus 
longue que large; & la feconde eft carrée. Pour ce qui 
regarde les mains , elles font deux fois plus longues que 
larges ; & chacune de leurs parties a fa propre longueur , 
largeur & épaifleur : voyez les fig. 4,5 & 6 de la planche II. 
La longueur du pied eft un fixième de la taille d’un 
homme , & ileft de cinq huitièmes plus long que large: 
voyez les fig. 7, 8 & 9 de la même planche. La longueur 
du vifage & des mains doit être exatement égale , & fait 
tout jufte le dixième de la hauteur d’une perfonne. On 
doit remarquer, d’ailleurs, que ce font là les proportions 
les plus régulières, tant dans les hommes que dans les 
femmes; & , quoiqu'il y ait peu de perfonnes qui fe 
reffemblent , il n’y en a point qui foient exceptées de cette 
règle. 

Il faut donner , en même-tems , d’autres exemples ; 
comme la figure des yeux, du nez , de la bouche & 
des oreilles, qu’on fera copier avec foin & une grande 
attention. Il eft néceflaire aufli d’avoir des exemples où 
les ombres foient marquées , & que j'appelle ombres 
corporelles , telles que celles des fig, 10 , 15, 12, 13 
& 14 de la même planche I] ; tandis que les fig.1 , 2 & 3 
de cette planche, ne préfentent que le fimple trait ou 
contour de la tête. 

On n’a vu, dis-je, jufqu’ici que les contours , que 
nous allons maintenant remplir en leur donnant du relief 
par les ombres , pour faire ce qu’on appelle des corps 
folides. Il ne refte donc plus pour cela qu’à difpofer les 
ombres, ce qui demande qu’on s’accoutume à defliner 
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avec la fangnine , & à marquer les hachures d’une 
manière nette & diftinéte, fans les eftomper ou les 
grainer , ainfi que l’enfeignent quelques maîtres. 


Huitieme Lecon, 


Les exemples qu’on donne dans la planche IT, fo. 10, 
11,12,13,14, 15 & 16, montrent de quelle facon on 
doit manier le crayon, & nous font voir, en même tems, 
que pour former les ombres il faut que les hachures ne 
foient compofées que de deux traits qui fe croifent, ou, 
en cas de néceflité, de trois pour les plus fortes ombres ; 
& que pour le relief ou la rondeur il n'y en ait qu'un 
feul. Dans les endroits où les enfoncemens ou les creux 


exigent toute la force du crayon, il faut eftomper ou 


grainer , & ce feroit une peine inutile que d'y employer 
plus de trois hachures les unes fur les autres, comme il 
paroît dans ces exemples. Il faut donc les copier 
foin ,; y donner tout le tems requis , 
hâter ; car, defliner peu à la fois, 


avec 
& ne pas trop fe 
Y revenir fouvent 
& le bien faire, avance plus que d’expédier beaucoup & 
de travailler à la hâte, 

Afin donc de bien imiter ces exemples & tous les autres ; 
il faut après en avoir tracé le contour, le reprendre avec 
la fanguine; après quoi on efface avec de la mie de 
pain toute la faleté du charbon de bois. Cela fait, on 
retouche légèrement | par- ci par-là, tous les endroits 
qu’on peut avoir ternis en les frottant , comme font 
les cheveux , les yeux, le nez, la bouche, les doigts, 
les orteils , le contour, &c. On obfervera de ne faire 
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que des traits forts légers aux contours qui reçoivent le 
jour , & de prononcer davantage ceux qui font ombrés. 
C’eft ainfi que le contour paroît naturel, & que les figures 
humaines ou les autres objets qu’on defline ont une 
beauté & une grace toute particulières. Enfuite on 
commencera les ombres par une fimple hachure , mais aflez 
forte néanmoins, en partant d’en haut, pour les conduire 
infenfiblement jufqu’en bas, avec autant d'égalité dans 
les diftances qu’il fera poflible. Alors on pañlera à la teinte 
claire ou à la rondeur, qu’on exprimera de même par de 
fimples traits plus ou moins légers, fuivant l’objet qu’ona 
devant les yeux; car les demi-teintes ne doivent jamais être 
croifées. Nous voilà déja bien avancés, & l’on peut dire 
que louvrage eft à moitié fait. Pour lachever , & donner 
toute la force convenable aux ombres, il faut doubler 
les hachures & les tripler même , s’il en eft befoin, 
comme nous l’avons déjà dit ci-deffus. Il ne refte plus 
qu'à examiner la copie, pour voir fi elle eft conforme 
au modèle; & fi l’on trouve que les ombres ne font 
pas affez fortes, ou pourra les retoucher. 

Remarquons maintenant ce que les deux colonnes no: 1$ 
& 16 de la pl. IL. nous offrent de relatif au fujet que nous 
traitons. L'endroit de chaque colonne qui eft également 
éclairé, s’appelle l’extréme clair, de même qu’on donne le 
nom d’extréme ombre à celui qui eft d’une obfcurité égale par- 
tout; tandis que celui qui eft vers l’extrémité de la fuperficie 
ou du contour, s'appelle reZzef ou rondeur, à caufe qu’une 
colonne eft aufli ronde pardevant que fur les côtés ; ou 
bien il s'appelle demi-teinte , parce que le Jour y diminue & 
s’évanouit. On peut obferver la même chofe non-feulement 

aux 
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aux colonnes, mais à tous les autres corps ronds, qui 
ont un endroit où le jour diminue & fe perd ; c’eft-à-dire, 
aux uns plus & aux autres moins. Il en eft de même de la 
furface du tailloir ou carré placé fur le fommet de nos 
deux colonnes; & c’eft alors ce qu’on appelle teintes 
fuyantes. La demi-teinte porte ce nom, à caufe qu’elle 
tient un milieu entre l'extrême clair & l'extrême ombre, 
& qu’elle réunit par conféquent ces deux extrêmes, 
Suppofons d’ailleurs qu'une de ces colonnes foit aufli 
chargée de bas-reliefs que celle de Frajan ou d’Antonin; 
on ne dira pas moins qu'elle a, en général, fon extrême 
jour & fon extrême ombre , quoique chaque figure y 
aura fes jours & fes ombres particuliers, Il en fera comme 
d'uné grappe de raifins , dont chaque grain, pris à part, 
a fon jour & fon ombre; mais qui, réunis. enfemble , 
donnent à la grappe toute fa rondeur. 

Pour ce qui regarde les hachures faites avec la fan- 
guine , ileft probable que les élèves les trouveront plus 
difficiles à exécuter que s'ils grainoient ces endroits; mais 
ils verront bientôt qu’elles fervent à leur affermir la 
main, car il eft de la dernière importance que les traits 
en foient tous de la même groifleur , & d’une épale 
diftance entr'eux, afin que les teintes fombres ou claires 
s’en diftinguent mieux : ce qui fair qu’ils demandent 
plus de jugement & d’exactitude; puifqu’on doit favoir 
au jufte l'effet que produiront deux ou trois ou quatre 
traits qui fe croifent les uns les autres ; ce qui ne peut 
arriver lorfqu’on eftômpe ou graine ces endroits, comme 
il eft aifé de le concevoir. Il eft fans doute inutile de 
faire l'apologie de ce que nous nous arrétons fi long-tems 
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fur ces détails, puifqu’ils ne peuvent fervir qu’à donner 
de la fermeté & de la preftefle à la main, ainfi qu’une 
grande juftefle à l’œil 

Peut-être paroîtra- t-il fingulier que je donne ici le 
même exemple de trois ou quatre manières différentes ; 
ce que j'ai cru néceflaire , non-feulement à caufe de la 
variété qu’on y voit, & dont on s’'appercevra bientôt 
en le copiant; mais fur-tout afin qu’on prenne une idée 
plus exafte du tour des hachurès » Comme on le voit 
dans la téte, n° 13 pl. I. qui eft jetée en arrière, & dans 
celle, n° 14, qui penche en avant. Remarquez les hachures 
qui paroïflent au front de la téte, n° 13, & de Pautre 
qui fuit, n°14; les unes tournent en haut en forme 
d'arc, & les autres en- bas. On appercoit mieux cette 
différence dans une colonne qui eff ombrée au-deflus & 
au - deffous de l'horizon, fur- tout fi l’on entend la 
perfpective. Il fuffira donc pour le préfent de favoir en 
quelles circonftances il faut varier lés hachures > pour y 
accoutumer la main; puifque c’eft en cela que confifte 
la belle manière, Mais ce n’eft pas la feule chofe qu’il 
y ait à obferver, & un contour exa@ & hardi n’eft pas 
moins eflentiel à un ouvrage, qui fans cela ne peut être 
beau ; ni agréable, 


Nervième Leçon, 


Après avoir parlé jufqu’ici ces têtes , des mains & des 
pieds ,ainfi que du maniement de’ la fanguine , nous 
païlerons infenfiblement aux figures. Je préfente ici aux 
élèves un autre exemple, afin qu'ils y obfervent la 
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ftruéture des différentes parties du corps, & leur emboîi- 
tement. Ils ébaucheront donc les deux figures 1 & 
2 de lu pl. IIL., eu gros , ou du moins leur principales 
parties, avec du charbon de bois , en n’y employant 
que des traits légers mais correî@s, & en commençant 
par la figure qui eft debout. Il faut d’ailleurs qu’ils 
tracent d’abord le côté droit de la figure ; parce qu’alors 
les premiers traits font toujours expofés à l'œil, & que 
le refte fuit plus naturellement & donne moins de peir 
Au lieu que filon commence par le côté gauche » & 
main dérobe l’objet & empêche de le voir. Avant MÈME 
que l’élève applique fon charbon fur le papier ; il eft 
à propos & fort avantageux qu’il tienne quelque tems 
fon modèle à la main, qu’il le confidère avec toute 
Vattention poflible , & qu’il prenne garde comment les 
figures & leurs principaux membres s'accordent enfemble; 
jufqu’à ce qu'il ait imprimé dans fo‘ efprit toutes leurs 
attitudes ; ce qui lui donnrsa une grande facilité pour 
l'exécution. 

Il n’eft d’ailleurs pas tems encore d’exiger de l'éleve 
qu'il fai {a copie plus grande ou plus petite que fon 
modèle : ce feroit trop demander de lui; ainfi nous 
nous bornerons à la lui faire exécuter de la même grandeur. 

Afin donc que la figure 1,de la pl. ITE, foit tracée de la ma- 
nière la plus fure & la plus exacte, il faut qu’il tire d’abord 
fur le papier , avecle charbon, laligne centrale ou perpen- 
diculaire, & qu’il réfléchiffle fur le rapport qu’il doit y 
avoir entre la tête & le pied fur lequel la figure porte; 
comme je l’ai enfeigné dans la fixième lecon , à l'égard 
du chandelier & du pot à l’eau. Qu'il be | un 

1] 
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point à Pendroit où il conjc@ure, à-peu- près, qu’il 
doit placer la tête, le nombril & le pied; & qu’alors 
il ébauche les principales parties de lu fiyguic du haut 
en: bas. Cela fait, il s’appercevra bien à quelle hauteur 
la figure fuivante , n° 2, doit commencer , & il fe dira 
à lui-même , comme s’il vouloit enfeigner quelqu'un : le 
fommet de la tête de cette femme doit être de niveau avecla 
poitrine de Phomme, où il marquera un point. Son menton 
“it fe trouver de niveau avec le nombril de l’homme, 
Mewry encore un point, & ainfi de même de toutes 
les autis parties jufqu’au bout; & de cette manière tout 
fe trouvera :, fa jufte place. Mais pour lPexécuter il faut 
que le deffinateur foit en repos, & n’entende aucun 
bruit, afñn de Pouvoir remarquer facilement fes fautes, 
& devenir, pour ainf dire, maître, quoiqu'il ne foit 
qu'élève. IL n'aura même guère plus de peine à ébaucher 
quatre ou cinq figures de fuite ; Où même une vingtaine fi 
Pon veut, qu’une feule; carn peut fuivre à l’gard de toutes 
la méthode qu’il aura obfervée dans set exemple , qui fait 
voir que les figures d’une compofition nafent, en quel- 
que forte l’une de l'autre. Lors donc que Yébauche 
eft tirée en gros, & que les principales parties fe trouvent 
à leur jufte place, il apportera une grande attention à 
Comparer fa copie avec fon modèle > pour voir fi la 
difpofition en eft bien obfervée, & fi les figures pro- 
duifent tout leur effet ; puifque fi cela n’eft pas marqué 


“bien exaétement dans lefquifle , il éprouvera tant de 


\ 


peine & de dégoût à retoucher fon ouvrage, qu’il perdra 
» 

bientôt lenvie & l’ardeur qu'il avoit pour le travail “ 

avant qu’il foit à moitié fini. Mais fi l'efquifle eft bien 
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tracée ; fi le contour des parties eft obfervé avec foin; 
fi lon a ajouté ou retranché ce qu’il faut, on peut s’at- 
tendre à un heureux fuccès. 

Lorfqu'ou vient à pañler [a fanguine fur lefquifle, 
on doit prendre garde fur-tout de ne pas en faire difpa- 
roître lefprit qui s’y trouve déja; ce qui arrive aifément, 
fi l’on ne remarque pas quelles font Les parties qui donnent 
un mouvement naturel & de l’a&ion aux figures. 


Dixième Lecon. 


Lorfque l'élève comprendra bien tout ce que nous avons 
enfeigné jufqu’ici, il fera tems qu’il donne des preuves 
de ce qu’il fait faire dans le deffin, & qu'il travaille fur 
des principes fixes. On lui donnera alors un bas-relief, 
c’eft-àä-dire, une demi-bofle de deux figures, l’une drapée 
& l’autre nue, pour voir s’il a bien compris tout ce que 
nous avons remarqué fur les efquifles, la compoñtion, 
la difpofition & le tour à donner aux hachures , 
fuivant la diverfité des objets ; de la manière que cela eft 
indiqué dans-les fig. :3 4,13 68 7@&:,8.de la-pl. MI. 
Mais il faut avoir foin fur-tout qu’il ne mette pas fon 
modèle , ni trop près, ni trop loin du jour, & qu’il le 
tienne à une diftance fi proportionnée que lombre en 
foit d’une force convenable ; car, plus il fera éloigné du 
jour , plus les ombres en paroïtront foibles & douteufes. 
JL ne faut pas non plus que l'élève foit aflis trop près de 
Pobjet; mais il doit s’en trouver à une diftance raifonnable; 
c’eft-à-dire, qu’il puifle diftinguer facilement les attitudes, 
mais fur-tout les ombres des yeux, du nez, de la bouche, 


38 Principes du Deffin. 

& des autres parties eflentielles ; ce qui eft une preuve 
qu’il n’en eft pas trop éloigné. En troifième lieu, il doit 
placer l’objet à une telle hauteur , que les yeux des figures 
foient au niveau des fiens, comme nous le dirons plus 
au long dans la fuite. En quatrième lieu , il faut qu'il 
prenne garde de ne recevoir qu’un jour médiocre par une 
feule fenêtre; vu qu’alors on obferve mieux les ombres, 
que par un trop grand jour qui vient de plufieurs endroits 
écartés les uns des autres, ce qui rend les ombres douteufes. 
Il feroit inutile d’enfeigner ici à l’élève de quelle manière il 
doit tenir fon porte-feuille ou l’ais fur lequel il deffine, 
puifqu’il le voit pratiquer tous les jours par d’autres. 
Après qu’il aura donc copié le bas-relief, dont nous 
venons de parler, on pourra juger s’il eft en état d’aller 
plus loin, & de defliner avec le blanc & le noir fur du 
papier gris ou bleu ; car lorfqu’on fait bien difpofer les 
hachures on fe rend facilement maître du refte, 


Onzième Lecon. 


Après avoir parlé de l’efquifle & de la poftion des 
figures, dans la fixième & dans la neuvième lecons, comme 
auf du tour des hachures , dans la huitième ; il ne fera 
pas inutile d’en venir au deflin qui fe fait avec la pierre 
blanche & noire , fur du papier bleu ou gris. Pour acquérir 
de la facilité à cet égard, il n’y a pas de meilleur moyen 
que de s'exercer à imiter le plâtre ou des deflins rehauf- 
fés de blanc ; puifque la coutume , comme le dit le 
proverbe , eft une feconde nature. C’eft dans cette vue 
que nous préfentons au jeune élève des têtes imitées du 
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pltre, dans les planches II & III Mais au lieu que, 
fur le papier blanc, on arrondit les objets par les ombres , 
en ménageant les jours; on doit > Au contraire, ménager 
ici les ombres , & arrondir les jours avec lecrayon. Ce n’eft 
pas qu’on n’ait plus du tout befoin d’ombres ; mais il n’en 
faut que peu , & feulement en certains endroits. Lorfqu’on 
a tracé le contour, on defline , avec la pierre blanche, 
les parties les plus faillantes & les plus éclairées , comme 
le front, le nez & les joues , qu’on adoucit peu-à-peu, 
non avec des hachures, mais en eftompant, aux feuls 
endroits où le jour vient à manquer, & où il fe réunit 
avec l'ombre , comme on peut le voir fur de pareils deffins. 
Cela fait , on prend la pierre noire ou rouge , & l’on achève 
les ombres avec des hachures » Par-tout où il doit y en 
avoir. Enfuite, on éclaircit les jours de la même manière 
avec la pierre blanche. 

Outre que cette manière de deffiner ef fort agréable, 
elle eft plus expéditive, & par conféquent plus avantageufe 
au peintre, Je ne vois pas même, s’il m’eft permis de dire 
ma penfée, que les hachures fur le papier blanc fervent de 
quelque chofe à la peinture ;au lieu que autre méthode lui 
eft d’un grand fecours. Et véritablement, s’il y avoit des 
crayons de toutes les couleurs, ce qu’onauroitainfi exécuté 
ne feroit-il pas l’effet d’une peinture? Il eft donc effentiel de 
s’inftruire à fond de cette méthode, qui d’ailleurs n’eft pas 
aufli facile qu’on pourroit fe l’imaginer , à moins qu’on 
nait appris auparavant à manier la fanguine. D’un 
autre côté, on ne doit pas fe laifler éblouir par une 
belle manière , puifque le plus beau & le plus expéditif ma- 
niement du monde ne fauroit jamais faire un deflinateur 
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habile & accompli : l’attitude exacte , la beauté du 
contour, & le rapport des parties entrelles & avec le 
tout, voilà par où il doit s'élever à la perfection. C’eft 
pourquoi je recommande aufli fur-tout aux élèves de ne. 
S’adonner à la peinture , qu'après qu'un habile maître 
aura jugé qu’ils font experts dans le deflin. Ce n’eft pas 
que je prétende , avec quelques peintres , qu'il faille em- 
ployer dix-huit, vingt ou vingt-quatre ans à manier le 
crayon, avant que d’en venir au pinceau. Bien loin de 
là, je penfe que c’eft mal s’y prendre que de faire per- 
dre ainfi un tems deftiné À faire ufage de la raifon. Mais 
il neft que trop ordinaire aux Jeunes élèves qui s’en- 
tendent louer, de fe croire capables de manier tout de 
fuite le pinceau, quoiqu'ils fachent à peine bien tenir 
le crayon. 1l y en a d’autres qui ; d’abord pleins d’ar- 
deur , la perdent prefqu’auflitôr, On en voit enfin d’une 
troifième elpèce, qui ne font que pafler d’une chofe à 
une autre & qui finiflent par ne rien favoir; mais reve- 
nons à notre fujet, 

Puifque nous avons déja inftruit notre élève À copier 
un deflin, il eft à propos qu'il fache de quelle manière 
il faut deffiner le vifage riant qu’on voit planche III. 
n° 5. Il ne doit marquer d'aucun trait les petits. plis 
qui font dans les endroits éclairés, parce qu'ils feroient 
alors trop durs, & que le fond du papier fufit pour 
cela ; quoique tout le monde ne foit pas de cet avis. Il 
commencera par le plus haut jour , c’efl-à-dire , le front; 
de là il paflera au nez, & ainfi de fuite. Mais pour 
bien réuflir , il fera d’abord une grande maffe de lumière, 
qu’il diftribuera comme nous l'avons déja dit, après y 

avoir 
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avoir donné le plus grand coup de force. Suppofez , 
par exemple, qu'un vifage foit traverfé par quatre lignes 
parallèles , dont l’une pañle à la hauteur des yeux, l’autre 
à celle du nez, la troifième à celle de la bouche J'@crila 
dernière à celle du menton. Prenez enfuite un papier & 
couvrez-en le vifage jufqu’à la plus haute ligne, vous 
n'en verrez alors que le front#Palfez le crayon dans tout 
cet endroit éclairé ; cela fait, baiflez votre papier jufques 
à la feconde ligne, & continuez par le nez qui vient di- 
rettement du front, Paflez delà aux joues , aux yeux, 
& à tout ce qui eft de leur dépendance; & vous vous 
appercevrez ainfi qu’un jour naît de l’autre. Venez enfuite 
à la bouche & à la machoire, en réfervant le menton pour 
le dernier. De cette manière vous parviendrez beaucoup 
mieux à la reflemblance, que par toute autre méthode. 
Maintenant notre élève pourra defliner les plus belles 
figures de plâtre, tels que l’Apollon du Vatican » la Vénus 
de Médicis, lAntinous ; ce qui contribuera à lui donner 
de l’émulation , & à le rendre, un jour, un fort habile 
maître. C’elt ainfi, dis-je , qu’il fe perfeétionnera, peu- 
à-peu, dans le deflin, & qu'il paflera de l’imitation des 
figures de ronde bofle, à defliner d’après nature; puifque 
lun eft le dernier degré qui conduit à l’autre. 


Douzième Lecon. 


Il ne nous refte plus qu’à faire quelques remarques fur 
la pofition que doit prendre l'élève pour voir commo- 
dément les figures qu’il veut defliner, & qui fe trouvent 
à une hauteur plus ou moins grande. Quelque chofe 
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qu'il ait devant les yeux , & qu’il veuille imiter, il doit 
toujours obferver ( lorfque la bafe de l’objet fe trouve au 
niveau de l’œil) de fe mettre de manière, foit debout 
ou affis, qu’il puifle envifager l’objet , de même que Pais 
fur lequel il travaille, fans remuer la tête, ni en haut, 
ni en bas ; parce que , outre la perte de tems que icela 
caufe , l'œil en eff" diftraitt& s’égare. Pour ce qui eft de 
la diftance à laquelle on doit fe tenir, il faut qu’elle foit 
proportionnée à la grandeur de l’objet; c’eft-à-dire, que 
plus l’objet eft grand , plus il faut s’en tenir éloigné, 
comme nous le ferons voir dans la fuite, lorfque nous 
parlerons du deflin d’après nature. 

Il eft tems que notre élève s’occupe à defliner en grand : 
le modèle qu’on lui donne en petit; ou en petit ce qu’il 
voit en grand, puifqu’il eft d’une néceflité abfolue qu’il 
s'exerce à bien juger des proportions ; & que, par une 
longue habitude, fon œil lui ferve de règle & de 
compas. 

Lorfque notre élève fera parvenu à ce point, & qu’il 
aura bien appris ce que nous venons d’enfeigner, il eft 
à propos qu'il examine fes forces & fes talens ; qu’il fache 
enfin de quel côté fon penchant lentraîne, & de quelle 
manière il veut s'établir dans le monde Car il n’y a point 
d'art, ni de fcience, dont , avec le fecours du deflin, il 
ne puille fe rendre maître. 

Ainf les pères & les tuteurs doivent chercher d’habiles 
maîtres pour leurs enfans, puifque leur fuccès dépend de 
ce choix, Il feroit à fouhaiter que ceux qui ont des enfans 
profitaflent de cet avis, dont la pratique ne manqueroit 
pas de nous donner, aufli-bien qu’en France & en Italie, 
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de grands artiftes & d’excellens maîtres qui animeroient 
les bons génies qu’il y a dans ces provinces, & qui fe 
perdent faute d’être bien cultivés. 


Treizième Leçon. 


Ajoutons encore quelques réflexions fur les différentes 
manières de defliner qui font en ufage. 

Le deflin à la plume nous paroît un travail auf 
mauvais qu'inutile , & qui eft plus propre au maître 
d'école qu’au peintre, quoique quelques graveurs aient 
cherché à introduire cette manière, qui ne peut fervir 
qu’à faire perdre un tems précieux aux vrais artifles. 

La manière la plus difficile, & par conféquent la plus 
vicieufe, c’eit celle de faire des deflins au crayon, pour 
les finir au lavis. Cependant de pareils deflins exécutés 
par une main habile, d’après de bons tableaux, font 
d’un grand mérite, quoique peu utiles aux deflinateurs 
& principalement aux jeunes élèves à qui cette manière 
fait perdre beaucoup de tems. 

Il n’y a pas de meilleure manière de deffiner fur du papier 
blanc (foit des figures ou des payfages, & qui ferve en 
même-tems de principes à la gravure) que d’employer 
la fanguine , qui produit un effet agréable, mais dont 
le maniement eft difficile. Cependant en fe fervant de ce 
procédé , il ne faut pas le faire avec des lignes fort dé- 
liées , ainfi que le font, en général, les jeunes graveurs, 
ou en fe fervant de l’eftompe; mais en faifant les ha- 
chures d’une manière ferme & hardie, & en ne les croi- 
fant jamais plus de deux ou trois fois l’une par-deffus 
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Pautre : ce qui donne une main fûre ; & apprend à con- 
noître les formes des chofes qu’on copie, 

Le deflin fur le papier bleu ou gris, en faifant les 
rehauts avec du blanc, que nous avons dit, dans la 
onzième lecon , être la maniere la plus agréable & la plus 
expéditive , eft aufli fans contredit la plus utile & la plus 
parfaite, tant pour compofer que pour defliner d'après na- 
ture , & pour enfuite fervir à exécuter un tableau ; car 
qu’eft-ce qu’il y a de plus commode en compofant que d’in- 
diquer avec un crayon blanc dans une elquifle les jours 
clairs, foit d’une lumière naturelle Où artificielle , en 
commençant par la principale partie, & en dégradant 
ainfi infenfiblement, en laiffant le fond même pour fervir 
d'ombres. Ce procédé eft d'autant plus commode qu’il 
eft facile d’adoucir, avec un doigt humide, la force 
des rehauts, & même de les détruire entièrement ; tandis 
qu'il eft., pour ainfi dire, impoflible de produire le 
méme effet par des ombres fur du papier blanc. D'après 
cela on peut fe former une idée, combien il eft agréa- 
ble, en deffinant d’après nature, quelque objet que ce 
foit , de pouvoir y donner de là rondeur ou du relief 
par les rehauts feuls, qui, en même-tems Y produifent 
les ombres, & donnent de l'harmonie à Penfemble ; en 
obligeant feulement d’indiquer , par-ci par-là, quelque 
forte ombre produite par de grandes cavités, afin de dif. 
tinguer par-là les reflets. Dans le cas que Île fond 
foit un peu trop fombre, on produira les reflets par de 
foibles rehauts, Cette efpèce de deflin eft auffi, fans contre. 
dit, la meilleure pour fervir de modèle quand on veut 
employer ces efquifles dans un tableau ; puifqu’une figure 
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peinte d’après un pareil modèle à toute la vérité de la 
nature, au coloris près. D'ailleurs en deflinant d’après 
nature , On jouit par cette manière de l'avantage de pou- 
voir mieux donner au deflin le mouvement de vie, que 
de toute autre qui demande beaucoup plus de tems; 
ce qui fatigue par conféquent le modèle & y produit 
de grands changemens. 

Il nous refte à remarquer ici que la pierre noire fait 
un bien meilleur effet fur le papier bleu ou gris que la 
fanguine ; à caufe que le noir a plus de rapport avec ces 
deux couleurs que le rouge , & qu’il s'accorde mieux 
aufli avec les rehauts. De forte que je confeillérois de 
ne jamais fe fervir de la fanguine, s’il n'étoit pas fi 
difficile de trouver de la bonne pierre noire ; ce qui au refte 
eft affez indifférent quand il ne s’agit que de jeter fes 
premieres penfées fur le papier, & non d’exécuter des 
figures finies, que je voudrois qu’on fit toujours d’après 
des tableaux , foit d’autres maîtres , ou de foi-même, 


Quatorzième Lecon. 


Lorfque j'étois jeune & que je n’avois encore qu’une 
bien foible idée de la beauté des ouvrages antiques, je me 
faifois un devoir de copier avec la plus fcrupuleufe exac- 
titude le modèle nud que je trouvois à l'académie 
ainfi que mon père me lavoit enfeigné. Mais lorfque je 
voulois me fervir de ces figures académiques dans mes 
tableaux , je les trouvois fouvent fi peu correétes & fi 
peu d'accord avec le refte de mon ouvrage que cela me 
révoltoit; de forte que j'étois obligé d'y faire de grands 
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changemens , ce qui me furprit beaucoup; ne pouvant 
affez m’étonner de ce que la nature même m’eût conduit 
à de pareilles erreurs, tandis qu’elle me paroifloit fi belle 
& même inimitable, Mais en y réfléchiflant mieux dans 
la fuite , je trouvai que cela venoit du peu de con- 
noiffance que j'avois de l'antique ; je n’appliquai donc 
à l’étudier avec foin, & depuis ce tems-là, je confidérai 
la nature fous un tout autre afpeët que je ne l’avois fait 
jufqu’alors ; ce qui me donna le moyen de corriger mon 
modèle en deflinant d’après nature, fans beaucoup de 
peine, &, pour ainfi dire, fans y penfer. La meilleure 
méthode , felon moi, pour defliner avec fruit des figures 
académiques d’après le modèle, c’eft de le copier exac- 
tement fans y rien changer; fur-tout lorfqu'’il eft d’une 
aflez belle proportion par lui-même, & quand on n’a 
pas encore acquis une connoiflance aflez approfondie des 
beautés de l’antique ; en s’occupant en même-tems à ac- 
quérir cette connoiflance par l'étude réfléchie de bons 
plâtres, & de beaux deflins ou de belles gravures ; fans 
cependant fe trop. furcharger la tête & fans fe peiner 
VPefprit ; en comparant à ces objets toutes les parties 
de fon modèle ; ce qui conduit à diftinguer:fans peine 
Vantique du moderne. Pour faciliter davantage cette 
étude, ayez recours à l’anatomie ; non pour vous inf- 
truire à fond de cette fcience, mais feulement pour apprendre 
à connoître le vrai emplacement des os, des mufcles , 
dés neris, des tendons; &c:; fur-tout les principaux & 
ceux qui fe font le plus remarquer, tels, par exemple, 
que les mufcles du col, "des ‘omoplates, des hanches, 
des .cuiflés ; des jambes , des bras, &c.; car fans cette 
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étude il eft impoflible de parvenir à [à cofre&tion du 
deflin. à 

Pour defliner d’après nature, il eft néceflaire de bien 
obferver : 1°. La diftance à laquelle lil faut fe ‘placer du 
modèle afin de pouvoir le confidérerien entier fous fon 
véritable point de vue, & cela fans avoir befoin de 
lever la tête, ainfi que nous l’avons déia dit dans la 
douzième lecon. 29,:$8a ligne centrale ou de pondéraz 
tion , foit qu’il fe tienne debout ou aflis, pour qu’on 
puifle connoître quelles font les parties qui portent le 
plus de poids ; ce qui conduit à favoir, 39. Quels font 
les. membres qui fe trouvent aétuellement en aétion & 
quels mufcles doivent être le plus fortement prononcés: 
4°. L'ombre portée fur le plan où eft pofé le modèle 
avec fa longueur & fa largeur , pour favoir où il faut 
placer la figure dans la compofition, fi c’eft à droite, 
à gauche ou au milieu. {Enfin , 5°. l'horizon pour qu’il 
foit le même que celui qu’on doit employer dans le 
tableau ; ce qui eft négligé par plufieurs bons maîtres 
même , qui placent indifféremment à gauche une figure 
qui devroit fe trouver à la droite du point de vue ; en fe 
contentant d’en changer l’ombre portée, fuivant les loix 
de la perfpeëtive : voyez la planche IV ,\fig. I & IL. 
‘La meilleure manière & la plus füre pour wdefiner d’a- 
près nature , c’eft de penfer toujours à chaque partie 
du corps, & de s’en rappeller le jufte emplacement & 
les véritables formes ou contours, fans les charger ou 
altérer. Car ceux qui ont contraété une méthode 
vicieufe pêchent ordinairement par-là, en enlevant des 
parties entières du contour de leurs figures, comme fi 
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c'étoient des blocs rocailleux ; ce qui vient de ce qu’ils 
adoucifflent trop & rendent, pour ainf dire, impercep- 
tibles les parties faillantes ou les mufcles ; tandis que 
d’autres tombent dans le défaut contraire en pronon- 
çant avec une force égale tous les mufcles , fans en 
omettre aucun quelque petit qu’il foit; de manière que 
leurs figures reflemblent à des écorchés. Il faut donc 
porter la plus grande attention fur la rondeur des parties 
éclairées pour les mettre d'accord avec les formes du 
contour , fans fe laifler féduire par ce qu’on appelle 
une manière grande & hardie, ou par celle qu'on nomme 
fuave & coulante , en fe conformant toujours 
de la nature, 
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Du maniement du pinceau. 


[E y a deux manières différentes de manier le pinceau: 
lune fuave, moëlleufe & léchée ; l’autre hardie , fière 
& vigoureufe, 

La première manière s’apprend en copiant des ouvrages 
délicats & finis; la feconde fe contracte en s’exerçant 
d’après des tableaux qui repréfentent les objets dans leur 
grandeur naturelle, & qui font exécutés par une main 
fâre, d’une manière facile & hardie. 
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En s’accoutumant d’abord à la première manière on 
jouit d’un grand avantage; puifqu’après s'être exercé à 
bien finir un ouvrage, il eft facile de pañler à la manière 
hardie & lépère; tandis qu’il eft, au contraire, mal-aifé 
de pafler de la manière hardie à la manière finie parce 
qu'on aura négligé d'étudier les détails des objets, que 
par conféquent on ne connoît pas. D'ailleurs il eft plus 
facile d’omettre ce qu’on fait, que d'ajouter ce qu’on 
n'a pas appris ;$ & dont on n’a pas la moindre idée. 
Qu'on tâche donc de finir un ouvrage autant qu'il eft 
poflible, en fuivant les meilleurs principes, afin de ne 
point imiter des enfans, qui prennent le couteau par la 
lame , au lieu de le faifir par le manche. 

Il eft ridicule d'entendre des jeunes artiftes, difciples 
de bons maîtres, fe faire une gloire de ce qu’en copiant 
de grandes chofes ils acquièrent un pinceau ferme & 
hardi, & une manière large & fûre, & d’autres folies 
femblables ; ce qui leur fait négliger tout ce qui eft exé- 
cuté d’une manière délicate & finie. 

Mais pour acquérir le meilleur maniement du pinceaw 
il faut s’attacher à copier le maître qui repréfente de la 
manière la plus exaéte la nature des objets; car il n'y 
a pas d'autre méthode de manier le pinceau que les deux 
que nous venons d'indiquer , dont on puifle fe fervir avec 
avantage. 

Si Fon veut favoir pourquoi une manière hardie & vi- 
goureufe ne contribue en rien à l’art ; qu’on place à une 
diftance requife un tableau exécuté de cette facon, & 
qu'on remarque fi des touches heurtées de pinceau fervent 
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à donner de la vérité à l'ouvrage. Il ne réfulte donc de cette 
facilité qu’un feul avantage, c’eft qu’on gagne du tems; car 
on ne peut difconvenir du privilège d’un artifte qui exécute 
autant en un jour qu’un autre en deux , & à qui la 
preftefle de la main permet de fuivre les idées que lui 
dicte fon efprit. 

Chaque genre de peinture a fa manière différente d’o- 
pérer : le peintre de payfage a la fienne pour le feuiller 
des arbres ; celui qui peint les animaux en a une autre pour 
le poil & pour la laine; celui qui copie la nature morte 
en emploie encore une autre pour le velouté & le diapré 
des fleurs, &c. nié? 

Auf les artiftes qui pratiquent ces différens genres depein- 
ture fe fervent-ils de pinceaux particuliers à leur manière ; 
& celui-ci emploie les couleurs épaifles & mattes, tandis 
que celui-là fait ufage de couleurs liquides, moëlleufes 
& brillantes; mais malgré ces différences, tout fe réduit 
aux deux manières d'opérer dont nous venons de parler ; 
& l’une & l’autre ne doivent être confidérées que comme 
plus ou moins favorables au peintre, & non comme avan- 
tageufes à l’art; car larz eft une shéorie ou une produc- 
tion de l’efprit; tandis que la manière ne confifte que dans 
une pratique ou exécution manuelle , laquelle dépend 
d’une certaine d’extérité à bien conduire le pinceau & à 
difpofer les couleurs d’une façon convenable ; de forte 
qu’on puifle exécuter ce travail avec facilité & füreté, 
fans barbouiller la toile. 

Il y en a qui penfent que ce mécanifme ou cette pra- 
tique eft un don du ciel, dont l’un eft plus doué que 
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l’autre. Quoique je fois loin de nier cette affertion, je 
penfe néanmoins qu’on le doit principalement à un exer- 
cice conftant & réfléchi; que par conféquent on peut 
acquérir. Car malgré qu’il y ait des maîtres qui travaillent 
d’une manière gauche & mal-propre; cela ne détruit ce- 
pendant pas le fentiment que j’avance ici, puifqu’il faut 
attribuer ce défaut chez eux , ou à un entétement de leur 
part, ou à la mauvaife inftruétion qu’ils ont reçue dans 
leur jeunefle. Combien ne voyons-nous pas d’artiftes qui 
ne fe font faits connoître que par leurs élèves ? Des mai- 
tres dont le faire eft guindé & mal-propre ne produiront 
jamais de difciples dont le pinceau foit délicat , pur, & 
fini; quoiqu'il arrive fouvent qu'un bon maître ait des 
éléves ineptes. La raifon en eft claire; c’eft qu'une bonne 
inftruétion ne fuffit pas; mais qu’il faut en même tems 
être doué d'une conception facile & d’une patience la- 
borieufe. 

Je dis donc, que pour acquérir une bonne pratique, 
il faut néceflairement être doué d’une conception facile, 
& qu’un peintre doit pofléder les trois qualités fuivantes : 
la hardiefle , l'attention & la patience. La première de 
ces qualités eft néceflaire pour le couler ou la difpofition 
de la première couche des couleurs ; [a feconde a rapport 
à lexécution du tableau , & la troifième eft réquife pour 
ÿ donner le fini; car plus un ouvrage avance, plus il 
faut y apporter de foin; & de même que les Graces 
ne doivent jamais quitter Vénus, le peintre ne doit ja- 
mais négliger aucune des trois qualités dont il eft ici 
queftion. 
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Commencez donc par difpofer avec hardiefle & avec 
un pinceau large & gras vos lumières & vos ombres , 
les unes exactement à côté des autres , par-tout d’une 
épaiffeur égale , fans rien confondre ; après quoi, en fai- 
fant aller votre pinceau à droite & à gauche, en haut 
en bas, réuniflez & fondez vos lumières & vos ombres, 
que vous conduirez fuivant la forme des objets, en ob- 
fervant , avec une grande attention, de ne pas trop faire 
paffer la lumière par-deflus l'ombre , ni l'ombre par- 
deffus la lumière, jufqu’à ce que vous y ayez donné, à 
force de foin & de patience , la plus grande grace 
poflible. 

En exécutant de cette manière on ne laiffera dans 
l'ouvrage aucune trace du pinceau ; ce qu'il faut 
regarder comme la bonne méthode de faire ; car la 
première opération eft détruite par la feconde , & 
celle-ci par la troifième ; de forte que le fini, dont 
dépend la beauté, fera le fruit de ce travail. 

Quoique les plus beaux tableaux des grands mai- 
tres font ceux qu'il eft le plus difficile de copier, 
parce qu'il eft impofible dy remarquer leur manière 
particulière de faire; je penfe néanmoins que ce font 
ceux-là qui leur ont couté le moins de peine à 
exécuter : car l'artifte qui pofsède les trois qualités 
efentielles dont nous avons parlé plus haut, eft en 
état de vaincre toutes efpèces de difficultés ; & celui 
qui s’accoutume à cette manière de peindre, fera , avec 
du temps & du travail, en état de produire les plus 
grandes chofes. 
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Après avoir parlé, dans ce chapitre, de ce qui re 
garde principalement les petits tableaux de chevalet, 
& la manière de les exécuter , nous allons nous éten- 
dre davantage , dans le chapitre fuivant , fur la ma- 
nière de peindre les figures de grandeur naturelle. 


GhÉLPASPUE, TR EU TE 


De la manière de peindre les Jigures de grandeur naturelles 


L À prudence exige que nous réglions nos travaux fur 
nos forces ; de forte que fi une compofition de dix figu- 
res , par exemple, furpafle nos moyens, il faudra fe borner 
à un nombre moins confidérable, & même s’en tenir j 
s’il eft befoin, à une demi-figure ; car il vaut mieux faire 
bien peu de chofe, que beaucoup qui ne vaille rien. 
Lorfqu’on verra que la draperie eft une partie à laquelle 
notre pinceau fe refufe , il faudra s'appliquer au nud, 
ainfi que l’on fait l'Efpagnolet & plufeurs autres maîtres. 
Remarquez donc avec attention quelle eft la meilleure 
méthode pour réuffir dans la partie que vous adopterez. 
IL faut d’abord que vous ayez une connoiflance appro- 
fondie des proportions du corps humain , & des effets 
de paflions , afin que vous fachiez , non-feulement donner 
à vos figures les attitudes & les mouvemens qui leur con- 
viennent , mais que vous puifliez rendre, en même-tems, 
raifon de ce qui vous détermine à les repréfenter de cette 
manière & non d’une autre, & qu’on puifle la recon- 
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noître par l'attitude, ainfi que par le jeu de la phyfo- 
nomie de vos figures des deux fexes, de tout rang & 
de tout âge. 

Étudiez enfuite le coloris, non dans l’Efpagnolet ou 
dans le Caravage, mais dans la nature, & donnez à vos 
chairs toute la vérité poflible , en faifant blanc & brillant ce 
qui doit l’être , & en donnant un ton rougeitre ou jaunâtre 
à ce que vous trouverez ainfi dans la nature ; mais fur- 
tout évitez avec le plus grand foin de vous former une 
manière particulière d’après vos idées , en vous imaginant, 
par exemple , qu’une carnation brune & animée eft ce 
qu’il y a de plus beau ; car, à tout prendre, une chauve- 
fouris eft aufli parfaite dans fon efpèce qu’un perro- 
quet left dans la fienne. Saififflez donc toujours la 
nature en tâchant de l’embellir, fans vous écarter de 
la vérité. | 

Afin de nous avancer à pas fürs dans la carrière de 
Vart, nous alions fuivre le peintre dans toutes fes opé- 
rations , en faifant préalablement quelques réflexions 
fur ce qu'il faut obferver dans la compofition d’un 
tableau. 
| Il doit commencer , avant tout, par remarquer dans 
quel endroit & à quelle hauteur le tableau qu’il va faire 
doit être placé, afin d'en bien difpofer en conféquence, 
Vhorizon & le point de vue. Il obfervera aufli de quel 
côté tombe le jour , & s’il faut que la lumière foit ou- 
verte & forte , le tableau devant être placé près du jour; 
ou fi elle fera foible & vague , à caufe que l'ouvrage 
doit fe trouver loin de la fenêtre. Il ne faut pas non plus 

qu'il néglige de donner aux reflets & aux ombres mêmes , 
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le degré de force qui leur convient; car il eft connu que 
les objets de grandeur naturelle ne font pas moins un 
effet fort différent , fuivant la lumière à laquelle ils font 
expofés, que les petits tableaux de chevalet ; ainfi qw’il 
eft facile de s’en convaincre. Il doit de même fixer 
fon attention fur la partie de la perfpe“tive ; pour fe 
mettre enfuite à exécuter, fuivant la méthode de manier le 
- pinceau que nous avons indiquée plus haut , en difpofant 
avec intelligence & franchife les couleurs locales, & en 
les fondant enfemble avec la grande brofle; ce qui le con- 
duira à produire un bon ouvrage. 

Afin de ne point laifler dans le doute ceux qui ne 
comprendroient pas bien ce que je veux dire par maniement 
du pinceau , & la manière de fondre enfemble Les couleurs, 
je tâcherai de développer mes idées, autant qu’il me fera 
poflible , par un exemple. 

Suppofons que votre objet. demande que vous placiez 
à côté l’un de lautre différentes couleurs , tels que le 
rouge , le bleu, le verd , le violet, &c.; difpofez les de 
même fur la toile , fans les fondre du tout l’une dans 
l’autre. Placez alors devant ces couleurs une feuille de 
corne , dont on fe fert pour faire des lanternes, & vous 
verrez que toutes vos couleurs fe fondront & s’uniront 
enfemble, de manière qu’on ne pourra plus diftinguer 
la ligne qui les fépare: voilà ce qu’on entend par un pin- 
ceau moëlleux & fondu. Il en eft de même quand on peint 
avec un pinceau gras & bien empâté; car il eft impoffible 
d’être flou & moëlleux en fe fervant de couleurs maigres 
& feches fur un champ aride. 

Pour peindre les objets en grand, il eft néceflaire de 
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fe fervir de grands pinceaux & même de la brofle; & quoique 
la plupart des artiftes penferont peut-être, que cette ré- 
flexion eft inutile, en s’imaginant qu’il eft naturel d’exé- 
cuter les grands ouvages avec de grands outils; on voit 
néanmoins des peintres timides qui fe fervent de petits 
pinceaux ufés pour de pareilles produétions ; de forte 
qu’elles font mal-propres & remplies de poils ; défaut 
auquel leur œil s’accoutume tellement, qu’à la fin ils ne 
s’en appercoivent même plus. 

Il y a deux fortes de tableaux, qui demandent auffi à être 
traités d’une manière différente: les uns font mobiles & 
peuvent changer de place: on s’en fert pour orner les 
murs des appartemens ; les autres font immobiles & fixés 
aux plafonds, ou bien fort haut, au-deflus de la vue. 
Quant aux tableaux placés dans les niches des galeries, 
je les range parmi ceux qui peuvent changer de local , à 
caufe qu’ils font à la portée de la main , de même que les 
portraits , qui tous doivent être exécutés d’une manière 
plus finie, vu qu’on les place tantôt plus haut, tantôt 
plus bas. 

Si l’on me demandoit, s’il faut exécuter d’une manière 
également finie par-tout un tableau de quarante à cin- 
quante pieds de hauteur , à compter depuis le pavé 
jufqu’au plafond ? Je répondrois qu’on ne doit le bien 
finir que jufqu’à la hauteur où la main peut atteindre ; 
que l’efpace du milieu doit être peint d’une manière plus 
légère , & ainfi de fuite d’une manière toujours moïns ter- 
minée, à mefure qu’on approche davantage de l'extrémité 
d’en haut; en obfervant néanmoins que la partie fupérieure 
paroifle avoir la même force & le même moëlleux que la 
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partie d’en bas. Car quoiqu’on fache que Jordans ait fuivi 
une méthode contraire dans fon grand tableau | repré- 
fentant un char de triomphe , qu’on voit dans un fallon 
de la Maifon du bois, près de la Haie , il ne faut pas 
l’imiter en cela. 

Il fe préfente ici une feconde difficulté, favoir, quand 
il s’agit de peindre dans la même pièce où eft un tableau 
de cette grandeur, un autre plus petit, tel, par exemple, 
que d’une feule figure de grandeur naturelle : quel moyen 
faudra-t-il employer alors pour lui donner la même force 
& la même vigueur ? 

Il eft befoin de fe rappeller que la force & la vigueur 
confiftent dans la qualité des couleurs, & non dans la 
manière heurtée ou empatée dont on les emploie ; :de 
forte qu’on doit les difpofer felon qu’il convient le mieux 
au fujet & à fon emplacement , par le moyen des rehauts 
& des ombres, & fur-tout en travaillant & fondant 
bien les couleurs ; ce qui donnera à ce tableau là même 
vigueur & le même dégré de force, proportion gardèe, 
qu’au grand, exécuté d’une manière moins finie: 

On ne peut pas y donner l’harmonie!où le rapport 
exact avec des figures de grandeur naturelle, puifqu’on 
fuppofe que ce qu’on voit eft plus petit que nature ; de 
forte qu’en paflant cette mefure on produiroit des monftres, 
puifqu'il n’y a point d'hommes de cette flature. Eten 
fuppofant qu'il y en eût, il faudroit alors en groffir toutes 
les paties, en faifant les pores plus grands, les cheveux 
plus/épais , &c. Mais il en eft tout autrement des pla- 
fonds, dont toutes les figures, pour ainfi dire , font 
allégoriques. 
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Afin de rendre nos idées plus utiles aux jeunes ar- 

tiftes , nous allons parcourir toutes les parties de la mé- 

thode que nous croyons la plus propre pour bien exé- 

cuter un ouvrage, en commençant par le couler ou la 
première couche des couleurs. 


CÉSAR RAREMENT 


Du couler , ou de la première couche des couleurs, & de Le 
manière de l'exécuter avec facilité & sireté. 


La meilleure méthode de faire le couler * & la plus sûre, 
felon moi, eft de commencer par le fond du tableau, fur- 
tout fi le payfage en fait la principale partie ; puifque c’eft 
d’après la clarté ou l’obfcurité du ciel qu’il faut difpofer 
toutes les autres parties, & régler toutes les teintes des ob- 
jets : car la lumière de la ligne de terre & le ton de vigueur 
des figures doivent s’ÿ rapporter. Si l’on commence d’une 
autre manière, on ne réuflit que rarement bien. 

Mais fi ce font les figures ou d’autres grands obiets 
qui forment la principale partie du tableau , il vaut mieux 
alors commencer par l'endroit où doit étre employé la 


A 

* Nous nous fervons ici du terme /e couler , qui, malgré qu’il fe trouve dans 
les diftionnaires de peinture, ne femble pas généralement adopté par les artiftes , 
mais qui nous à paru le plus propre à rendre l’idée de Lairefle, Le couler, fuivant 
le fens de notre auteur, w’eft point l’e/quiff qui, comme on fait, ef la première 
penfée d’un tableau jetée fur un carton ou panneau féparé: ni l’ébauche qui pa=- 
roît un travail plus parfait que /e couler, qui w’eft abfolument que la première 
teinte qu'on donne aux objets ; quoique d’ailleurs ces mots peuvent étre re- 
gardés comme fynonimes, 
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plus grande force, foit fur la ligne de terre, foit fur le 
fecond plan; & ainfi de fuite, de cette même façon, vers 


le lointain ou le fond du tableau. 
Pour ne point faire un travail inutile, il faut avoir 


foin de bien obferver la perfpeétive aërienne, & que les 
couleurs & les teintes foient difpofées de manière qu’en 
regardant le tableau à un certain éloignement, il y aït 
un parfait accord dans l’enfemble ; en ne négligeant point 
non plus les fuites & les diftances : de cette facon on 
trouvera une grande facilité dans l'exécution de l'ouvrage. 
Plufieurs peintres s’écartent de la bonne route, parce 
qu'ils ignorent par quelle partie du tab'eau ils doivent 
commencer , & en ne fuivant en cela que leur feul caprice, 
Par exemple, fi leur idée tombe fur un vafe d’or, c’eft alors 
par-là qu’ils commencent leur travail ; enfuite ils pañlent 
à une draperie bleue; puis à une drapere rouge , &c. 
D’autres choififlent d’abord le nud , qu’ils finiflent en- 
tièrement, avant que de penfer aux draperies, & ainfi de 
même pour tout le tableau, depuis le premier plan juf- 
qu’au fond ; ce qui fait que ces ouvrages, ainfi mal 
commencés, noffrent qu’une incohérence qui embarafle 
plus Partifte que s’il n’avoit devant lui qu'une toile nue. 
IL paroît fans doute étrange que ces artiftes ne cher- 
chent pas à fe tirer de ce labyrinthe; mais que fert de 
leur indiquer leur erreur ? ils font tranquilles fur leur 
faire, & répondent, qu'après tout ils n’ont fait que le couler 
de leur ouvrage; qu’en le finiffant ils fuivront une autre 
manière, & qu’ils fortifieront alors ce qui à préfent eft trop 
foible. En attendant, l’ouvrage n'avance guère, & les diffi- 
cultés qui fe préfentent leur Ôtent le courage de le finir, 


CGRPLSAN PORN NUE ETS 


De la manière de finir un tableau, & ce qu'il faut y obferver, 


@) N ne peut révoquer en doute l'avantage qu'il ya 
finir un tableau dans lequel la difpofition, le coloris & 
l'entente générale ont été bien obfervés dans le couler 
Ou la première couche des couleurs ; puifqu’on peut alors 
s'appliquer entièrement à la meilleure manière de ter- 
miner toutes les parties de l'ouvrage. 

Pour faire ce travail avec fruit, il faut commencer par 
le fond, c’eft-ä-dire , le ciel; pour continuer de même 
en avançant graduellement vers le premier plan. De cette 
manière on conferve un fond gras & humide pour ÿ 
faire fondre les contours des objets ; ce qui eit abfolument 
impoflble en fuivant une autre méthode. Il en réfulte 
encore un fecond avantage, qui n’eft pas moins agréable 
qu’utile; favoir , qu’on s’appercoit des progrès qu’on faits, 
 & que la difpofition & la convenance des objets fe pré- 
fentent plutôt à l’œil ; ce qui, en flattant la vue, ré- 
veille le courage & lamour du travail, à mefure qu’on 
avance : qualités néceffaires dans un peintre, pour le por- 
ter à exécuter de grandes chofes; tandis que ceux qui 
fuivent une méthode contraire fe trouvent arrétés à chaque 
moment , & cela d'autant plus qu’ils approchent davan- 
tage de la fin; ce qui les décourage, & les empéche 
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même quelquefois de mettre la dernière main à leurs 
ouvrages, où ils trouvent toujours quelque partie à re- 
toucher, fans qu’il y ait jamais un bon enfemble, Voyons 
maintenant ce qu’il faut obferver en retouchant un ta- 
bleau. 


[CHAPITRE V. 


De la manière de retoucher un ouvrage. 


he & la réflexion apprendront au peintre 
avec quelle facilité il fera parvenu au point aétuel, en 
fuivant la manière que nous venons de lui indiquer, 
lorfqu’il verra qu’il aura donné à fon ouvrage la perf- 
pettive aérienne & les couleurs locales qui lui con- 
viennent ; que fes figures fuyent autant qu’il eft nécef- 
faire & qu’elles font l'effet réquis pour le plan fur le- 
quel elles font placées : de forte qu’il ne lui refte plus 
qu'à leur donner les rehauts & les plus fortes ombres. 
Pour bien exécuter cela, il fera fortir fon ouvrage en 
paflant un vernis liquide, dans lequel il aura mélé un 
peu d'huile blanche tenace, toit fur le tableau entier, 
ou fur une partie feulement, fuivant qu’il croira pou- 
voir le finir avant que le vernis ne foit fec. Qu'il plice 
alors fes lumières fur les parties les plus faillantes, en 
les fondant doucement & légèrement dans ce vernis li- 
quide ; & ainfi de même pour les parties les plus tendres 
du 
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du nud & des draperies , & pour Les teintesjaunes &chaudes 
des reflets de lumière : le tout felon la convenance de 
chaque chofe. . 

Si par hafard , quelque partie du nud fe trouvoit trop 
éclairée , méêlez alors à votre vernis un peu d’ocre 
clair, de vermillon , de rouge brun, de laque ou bien 
d’afpalthe , fuivant que le coloris eft tendre ou ro- 
buite, & pañlez-le légèrement fur la partie en queftion. 
Après quoi faites votre rehaut avec la couleur que vous 
jugerez néceflaire. On peut opérer de même pour ce qui 
regarde les draperies; &. l’on doit fe tenir affuré de bien 
réuflir en fuivant cette méthode, fans avoir à craindre que 
les couleurs emboivent. 


Cr AS POETIRIE NA E 


Du relief ou de la feconde teinte. 


Îr y a un grand nombre de peintres qui, malgré toutes 
les peines qu’ils fe donnent, ne peuvent pas parvenir 
à fe rendre propres certaines parties de leur art; ce qui 
les décourage , en voyant qu'après avoir pendant long- 
tems copié la nature, ils fe trouvent encore fort loin 
du talent de quelques autres maîtres, dont les ouvrages 
font plus beaux & plus agréables que ceux qu’ils peu- 
vent produire; & quand même ils fe remettent quelque- 
fois au travail avec une nouvelle ardeur, dans l’efpé- 
rance de mieux faire, ils retombent bientôt dans le dé- 
Tome I, J 
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couragement; ce qui vient de ce qu’ils ne fuivent point 
de règles fixes, ou de ce qu'ils ont adopté une méthode 
vicieufe. Les vrais moyens de fe former de bons prin- 
cipes , qui peuvent conduire à la perfettion, c’eft de ne 
jamais négliger d'étudier les chefs - d'œuvre des bons 
maîtres, & de chercher à découvrir les caufes qui les 
ont déterminés dans l’exécution de leurs ouvrages. Leur 
amitié & leurs entretiens ne font pas moins utiles pour 
parvenir à la connoïflance des fecrets de l'art. Car sif 
arrive que nous découvrions quelque belle partie dans 
les produ&tions d’un artifte , fans que nous puiflions nous 
en rendre raifon, il ne faut l’attribuer qu’à une parefle 
d’efprit qui ne nous permet pas d'approfondir les moyens 
que cet artifte a employés pour atteindre à cette per- 
fettion , & les caufes qui l’ont engagé à les mettre en 
œuvre. Il en efl ainfi, par exemple, de certains peintres 
que je connois, dont les conceptions & les compofitions 
font belles , mais qui pêchent dans l'exécution, fur-tout 
par les fecondes teintes. Par fécondes teintes, j'entends celles 
qu’on met fur les parties éclairées, près du contour, 
par le moyen defquelles les parties faillantes prennent 
du relief & fe trouvent fondues dans le champ qui leur 
fert de fond. Il faut que le couler de ces teintes foit 
aufli pur & d’une couleur auf belle que celui des par- 
ties éclairées même; & non d’une couleur falle ou rom- 
pue, qui reflembleroit trop à celle d’une partie ombrée; 
car comme cette feconde teinte eft auffi éclairée par la 
lumière du jour, Pobfcurité & les teintes grisâtres qu’elle 
demande ne peuvent y avoir lieu; puifque le relief ne 
confifte que dans une efpèce de reflet ou de réjailliffement 


Le grand Livre des Peintres. 67 


par ricochet de la lumière, qui fe porte en arrière , Où 
une lumière qui tombe de côté, laquelle doit être plus 
ou moins bleuâtre , fuivant que la teinte du nud lexiges 
car iorfque la chair eft jaunâtre, la feconde teinte ti- 
rera fur le verdâtre; fi le nud eft rouge , la féconde 
teinte fera violâtre; & lorfque la chair eft blanche, la 
feconde teinte tiendra de l’une & de l’autre , c’eft-à-dire, 
du verd & du violet; de forte qu’il eft facile de con- 
cevoir que cette feconde couleur doit être rompue avec 
du bleu pur , & non avec une couleur falle ou in- 


 décife; car elle perdroit par-là la morbidefle néceffaire. 


Si l’on me demande de quelle manière il faut rendre 
ces parties plus fombres ? Je répondrai que c’eft par 
la diftance des objets que les couleurs locales deviennent 
plus vagues , & que c’eft au corps diaphane & bleuâtre 
qui fe trouve entre les objets éloignés & nos YEUX » 
auquel on donne le nom d’air ambiant ou intermédiaire 5 
qu’il faut rompre par conféquent la feconde teinte avec du 
bleu pur, mais feulement en raifon de la diftance de 
l'objet ; c’eft-à-dire , plus ou moins, felon que l’objet 
doit être plus diftinét ou plus indécis : car ceci eft une 
couleur qui ne produit, pour ainfi dire, aucune teinte, 
ou qui du moins, n’en produit qu’une très-foible. On 
doit fuivre ce principe, non-feulement pour le nud, 
mais pour le payfage , pour les draperies, &, en un 
mot , pour tous les objets qui ont du relief & qui fe 
trouvent à une diflance quelconque de l’œil. 

Il y à encore à cet égard une obfervation à faire, qui 
contribue beaucoup à la perfe&tion de cette partie; fa- 
voir, qu’il ne faut pas rendre cette teinte trop fombre 

li 
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fur le relief; car un jour ouvert répand de la beauté 


& une certaine grandiofité fur les ouvrages de Part, 
lorfqu'il #y a qu’une foible différence entre le clair & 
la première ombre, qui doit être légère. 

Malgré l'importance de ces principes , il y a cepen- 
dant bien peu de peintres qui les jugent dignes de leur 
attention; ou qui, s’ils fe donnent la peine de les mettre 
par hazard en pratique , ne les négligent enfuite bientôt: 
ainfi que le fit un artifte de ma connoïffance ; qui après 
avoir copié avec tout le foin poffible jufqu’aux moindres 
demi-teintes & jufqu’aux ombres les plus légères d’un 
tableau du Pouflin , retomba enfuite dans fa manière 
vicieufe, fans pouvoir s’en rendre compte à lui-même; 
ce qui étouffa en lui jufqu’au defir de bien faire. 

Il y a même des peintres qui fe laiflent perfuader que 
la feconde teinte du relief doit être totalement fombre, 
en difant que le grand Mignard a fuivi cette méthode ; 
ce que je-nie cependant , quoique -le célèbre Boffé 
prétende prouver, dans fon Peintre converti , que Mignatd 
a fait les fecondes teintes fur les bords trop, fombres. 
Au refte, cela ne veut pas dire qu'il faifoit le couler 
de cette teinte avec une couleur falle ; mais donne feu- 
lement à entendre , qu’en raifon que le fond étoit ou 
plus clair, ou plus fombre, Mignard faifoit aufli fes 
fecondes teintes, en conféquence, plus fombres ou plus 
claires; & non pas qu’il fe fervoit pour cela de rouge, 
de jaune , de noir ou de quelqu’autre couleur, comme 
on a voulu le faire croire, D'ailleurs, on fait qu'il y a 
une grande différence entre une phyfionomie vue de face 
&-qui offre fa rondeur entière, telle que la fig, 1 dela pl. V, 
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& une autre dont on ne voit que le profil & qui ne 
préfente que la moitié de fa rondeur, telle que la fig. 2 
de la même planche; puifqué la feconde femble s’éloi- 
gner beaucoup plus, par Le côté fuyant, que l’autre qu’on 
voit de face : ce qui étant bien obfervé, donne une 
grande grace à la tête; tandis qu’il n’y a plus d’enfemble 
quand on le néglige. 

La plus grande difficulté que quelques peintres ren- 
contrent ici, vient de ce que jai dit, qu'un tableau 
pour être beau doit avoir une lumière ouverte & de face, 
Ils penfent qu’il faut entendre par-là que les objets doivent 
être fans relief; d’ou ils concluent, que puifqu’un ouvrage 
dont le jour eft ouvert eft le meilleur, ceux dont les 
objets fuyent & ont du relief, font par conféquent mau- 
vais : principes bien erronés , en vérité, puifque l’ex- 
périence nous fait voir tous les jours le contraire dans 
les objets faillans ; fur-tout lorfqu’ils ne font point frap- 
pés directement par le foleil. 

J'ai dit plus haut que le contour ou le trait ex- 
térieur doit être fondu dans les teintes des objets qui 
lui fervent de fond , afin qu’en fuyant , par ce moyen, 
des parties faillantes , il n’avance pas autant qu’elles, 
Pour mieux prouver cette idée, je me fervirai d’un exemple, 
en prenant la colonne fig. $. pl. V , placée devant un 
fond qui eft à moitié éclairé, & à moitié dans l'ombre; 
de manière que la partie éclairée de cette colonne fe 
trouve contre le fond ombré, & la partie ombrée contre 
le fond éclairé. I1 s’enfuit néceflairement que, pour avoir 
de la rondeur , l’ombre de cette colonne doit être éclairée 
fur fon bord, pour fuir vers le fond blanc ; car fans 
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cela elle ne formeroit qu’un demi-cercle. Il en eft de même 
de l’ombre de l’autre côté, fi ce n’eft que la lumière y 
demeure plus pure & conferve fa propre teinte; vu que 
V’air intermédiaire ou ambiant en arrondit- & fait fuir le 
contour ou trait extérieur, ainfi que dans l’ombre; la 
clarté fe trouvant redoublée par celle du fond, qui lui 
communique plus ou moins de fa couleur. 

Dans la crainte qu’on ne puifle pas bien faifir ce que 
je viens de dire, je vais produire un fecond exemplé. 
Prenez une boule fig. 4. pl. V, que vous placerez contre un 
fond d’un beau jaune clair; & vous remarquerez, en vous 
tenant à quelque diftance de cette boule, que le con- 
tour ou le trait extérieur fe trouvera entièrement fondu 
dans ce fond jaune, fans que ce contour offre rien d’aigu 
ou de fenti. Voilà pour ce qui eft de la rondeur ou du 
relief des objets. Examinons maintenant ce qui en con- 
cerne la couleur. 

Si la boule en queftion eft bleue, les bords de l’arron- 
diflement, contre le fond jaune, prendront une teinte 
verdâtre. Si la boule eft violette , les bords en feront 
d’un rouge tirant fur le pourpre; mais fi vous vous 
fervez d'une boule jaune , les ombres en feront encore d’un 
jaune plus foncé, ainfi que nous lavons déjà remarqué en 
parlant du nud. Cette boule n’offrira aucune différence par 
une furface, ou plus life, ou plus raboteufe & velue ; 
Hire nel 4 muonidermariditance AMaquelle "elle; #fe 
trouvera du fond jaune. 

Si maintenant nous fixons nos regards fur la partie 
éclairée de cette boule , nous verrons que fi la couleur 
de la boule eft plus vigoureufe que celle du fond jaune, 
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la couleur de ce fond ne fera pas un grand effet fur nos 
yeux; ce qui nous prouve que la fuperficie de la boule 
ne peut pas étre détruite par une moindre puiflance ; que 
par conféquent ce n'eft que l'air ambiant qui donne alors 
de l’arrondiflement au trait ou contour extérieur > & qui 
le fait fuir. | 

En fuppofant même le que fond foit plus fombre , & même 
entièrement noir, cette dégradation de la couleur, oc- 
cafonnée par l'air , ne fera ni plus, ni moins grande ; 
mais la boule formera alors un contour plus fenti 5 1& 
paroïîtra par conféquent moins ronde & moins fuyante. 

Plufieurs artiftes font dans l'erreur , en s’imaginant que 
la demi-teinte qu’ôn place contre le contour du côté de 
la lumière, eft la même que celle qu’on met entre le 
jour & l’ombre, & à laquelle on donne le nom de teinte 
vive ou teinte intermédiaire. Ils fe trompent , dis-je, 
en cela; puifque cette dernière eft une teinte vierge , 
tandis que l'autre n’eft qu’une demi-teinte; car plus de 
la moitié en eft mélée d'ombre, & par conféquent d'un 
ton plus bleuâtre; quoique quelques peintres lui donnent, 
du côté de la lumière, une autre teinte, qui reffemble 
plus à une ombre qu’à la couleur du nud, ai déja fait 
voir plus haut le défaut de cette méthode. Mais lorfque 
le jour tombe direétement de face, alors cette demi-teinte 
fe trouve à moitié confondue avec lateinte vive ou intermé- 
diaire; ce qui n’a pas lieu dans le jour ordinaire, dont 
on ferten général pour la peinture. 

On ne peut donc (quel nom qu’on veuille donner à 
cette teinte) la regarder comme une ombre, puifqu’elle 
eft mêlée d'une lumière de reflet ou plutôt de ricochet, 
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I arrive fouvent que dans une compofition quelques 
objets font plus obfcurs ou plus ronds fur les bords 
que les autres; ce qui doit être ainfi, à caufe qu’on 
voit plus: du demi diamètre de la circonférence des pre- 
miers ; tandis que les derniers ne préfentent à l’œil que 
le demi diamêtre de cette circonférence, ou moins encore, 
à mefure qu’ils fuyent davantage de côté, en s’éloignant 
du point de vue. Car lorfque le point de vue fe trouve 
au milieu du tableau, & que la lumière y tombe de la 
droite , un peu de face , les colonnes & les autres objets 
à la droite , feront alors chargés d’ombres plus larges , 
& ceux à la gauche , auront, au contraire , de plus grandes 
mafles de lumière, ainfi que je le fais voir par les deux 
colonnes , fig. 3. & s. de la planche V. 

Lorfque plufieurs colonnes, difpofées de chaque côté, à 
une égale diftance du point de vue, fe trouvent fendues à 
travers de leur centre, parallèlement avec l'horizon, ileft 
certain que nous trouvant placés à la diftance réquife, cette 
fente paroïîtra non-feulement du côté intérieur de la co- 
lonne , mais même au-delà du demi-diamêtre de derrière, 
ainfi que je le fais voir dans la colonne fig. $. Obfervons 
donc que tout ce qu’on voit au-dela de la moitié fur 
le côté éclairé , fuit encore bien davantage, & eft par 
conféquent plus fombre que là où la lumière effleure la 
colonne, 

Jetons maintenant les yeux fur la colonne à la droite, 
du côté de la lumière , de laquelle le demi-cercle ou le 
diamètre de devant offre une furface bien moins grande 
que celui de la colonne qui fe trouve du côté de l'ombre, 
& donc par conféquent le contour ne peut pas s’arron- 

dix 
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dir autant que celle de l’autre, parce que l’ombre qui 
s’y trouve derrière ne s’apperçoit pas; ce qui fait que le 
contour ne peut pas en être aufli fombre, à caufe qu’on 
voit plus de la moitié du diamétre de la colonne à la 
gauche ; tandis que celle à la droite offre à l’œil une 
furface bien moin grande. 

Ceux qui voudront fuivre les principes que j'indique 
ici, auront la fatisfattion d’opérer avec beaucoup plus 
de certitude , & de commettre moins d’erreurs de perf- 
pettive. 


CHAPITRE VIl: 


De la Beauté, 
Coms la Beauté eft la principale & la plus noble par- 
tie de la peinture, elle fera auflile premier objet de nos 
recherches; cependant je ne recapitulerai point ici tout 
ce qui a été dit & tout ce qu’on pourroit dire encore 
de fa puiffance & de fon prix; d’autant plus que l’expé- 
rience journalière nous en fournit aflez d'exemples. Les 
plus fages parmi les anciens , & Platon même *, en ont 
parlé, pour ainfi dire, avec refpet; & Caton a porté fon 


* Les fentimens de Platon & de tous ceux qui ont écrit fur la 
Beauté fe trouvent indiqués & difcutés dans le Tome I, pag. 83 & 
356 & fuivantes des Œuvres complètes de M.ie Chevalier Mengs, 
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enthoufiafme pour la Beauté, jufqu’à dire: & Que ce 
» neft pas un moindre facrilège de dégrader la Beauté, 
». que de violer &.de profaner les temples des dieux ». 
On.ne peut, cependant nier que la Beauté ne confifte 
que dans l’idée que notre efprit s’en forme ; de forte 
qu’il eft impoflible , felon moi, d’en donner une défi- 
nition exafte d’après un objet quelconque. Ce que nous 
pouvons en dire, avec le plus de certitude , c’eft qu’il 
ÿ a autant d’efpèces de Beautés qu’il y a d'objets indi- 
viduels dans lefquels nous en trouvons ; aufli fait-on 
que le proverbe dit, & avec raifon:« Autant d’efprits , 
» autant. de Beautés différentes ». Suivant Homère, 
Paris s’imaginoit qu'Hélène, femme de Menelas, étoit 
la plus belle femme qui put exiftér. Apollon en croyoit 
autant de fa Daphné. Narcifle fe regardoit lui - même 
comme le plus parfait modèle de Beauté. Les Perfes 
avoient conçu une fi haute idée des charmes de Stratonice, 
qu’ils rendoient un hommage divin à fon image. Le col & 
la gorge de l’Athénienne Théodota étoient fi beaux aux 
yeux de Socrate, qu’il en devint amoureux. Nous pour- 
rions citer ici plufieurs autres,exemples du pouvoir de la 
Beauté, fans que cela fervit à nous faire mieux connoîtré 
ce qui conftitue véritablement fon eflence, dont jufqu’à 
préfent Rerenne n’a Bone une idée claire & fixe. 
Chaque peuple, chaque. individu même , penfe que 
fon choix à cet ne ef le m enllehr Bes Grecs par 
exemple ; aimoient un coloris rembruni , & les Latins pré: 
féroient les beautés blondes. Les Efpagnols regardent 
les cheveux noirs. comme les plus beaux, tandis que 
Allemands donnent la préférence aux cheveux chatains, 
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& ainfi du refle; ce qui me confitme dans la penfée 
que la Beauté dépend beaucoup de notre imagination 
Îly a aurefte troisefpèces de Beautés,favoir, lacommune, 
celle au-deffus de Za commune ou la rare, &la parfaite. J'ap- 
pelle Beauté commune , celle qui dépend en grande partie de 
la mode & qui fatifait les efprits ordinaires ; la Beauté rare 
éft celle dont lefprit raflémble les différentes parties de 
plufieurs individus; mais la Feauté parfaite eft purement 
idéale , ainfi que je l'ai déja fémarqué plus haut. 

Je me bornerai ici à donner une idée générale de la 
Beauté, que je tracerai, le mieux qu’il me fera poflible, 
d’après plufieurs fyftêmes & principalement d’après lesmo- 
dèles queles Grecs nous en ont tranfmis par leurs produc- 
tions, 

Je dis donc que la Beauté d’une figure nue , foit 
d'homme ou de femme, confifte, premièrement, en ce 
que les membres foient bien proportionnés ; feconde= 
ment, qu'ils ayent ur mouvement libre , aifé & gra- 
cieux ; troifièmement, que le coloris en foit frais &beaus 

Le premier point demande que les membres foient d’un 
quite rapport entr’eux, fuivant leur nature & leur defti- 
nation; que la tête & le vifage ayent une‘belle pro- 
portion & que les traits en foient réguliers & d’un bon 
enfemble. Que les mains & les doigts, ainfi que iles 
pieds & les orteils fe trouvent d’une longueur & d’une 
épaifleur convenables , de même que les autres parties 
du corps eñ général. 

Par mouvement libre & aifé , j'entends que tous les 
membres , (& cela jufqu’aux moindres), fe préfentent fous 
leur plus bel afpeét, & faflent leurs fonétions fans gêne 
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& de la manière la plus agréable, ainfi que j'en produirai 
quelques exemples dans la fuite. 

Quant au coloris , il ne doit être ni trop vif, ni 
trop pâle, mais tel qu’on le voit dans les perfonnes d’une 
belle peau & qui jouiflent d’une parfaite fanté. J’en par- 
lerai auffi dans la fuite. 

Voilà donc les trois qualités néceflaires pour le Beau 
nud , que les poëtes ont défignées fous le nom des trois 
Graces, & dont ils prétendent que Vénus Uranie étoit 
douée. 

Afin de donner au jeune artifte une jufte idée de la 
belle proportion des membres, je vais en mettre le rap- 
port fous fes yeux, d’après la mefure que j'en ai faite 
fur un fquélette, conformément aux principes du pro- 
feffeur Bidlo , dans le tems que je deflinois , d’après 
nature , les figures de fon célèbre ouvrage fur l’ana- 
tomie. 

Pour rendre cette comparaifon plus facile, j'ai placé 
à côté des figures des deux fexes une échelle des dimen- 
tions. Pour en faire ufage, tirez une ligne droite per- 
pendiculaire, marquée par les figures du foleit & de la 
lune, Cette ligne fera de la longueur de votre figure. 
Divifez alors cette ligne perpendiculaire en quatre parties 
égales, que j'appelle grandes parties, défignées par les 
lettres A. B. C. D, qui pañlent deflous les aifelles , fur le 
membre viril, fur les genoux, & deflous la plante des pieds. 
Partagez enfuite de nouveau toute la longueur de votre 
figure en fept parties & demi égales , auxquelles je donne 
le nom de parties principales, marquées par 1 , 2, sd 
$ 63 7 +3 dont la première comprend La tête, Je divife 
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de même la tête en quatre parties égales, a, B,c, d'; 
favoir , le front, les yeux, lé nez & le menton, qui 
ferviront à réduire toures les autres parties en de plus 
petites , en partant du figne ç d’en bas, jufqu’à celui ©, 
d’en haut; ce qui nous donnera la mefure de la 


Longueur. 
Dimentions des parties, 

De la plante du pied D , jufqu’à la jointure 

ul pied. He h EP IREr CNRS 
De la jointure du pied jufqu’au mollet in- 

RÉMEUME PS M LR eee PAR nas OT QUAEE 
Du mollet intérieur au mollet extérieur. un tiers. 
Du mollet extérieur jufqu’au deffous de la 

rotule “dit pe no TA NA PNR 
De deflous la rotule jufqu’au genou. . deux tiers. 
Du genou jufqu'au déflus de la rotule, trois quarts. 
De a rotule jufqu'aux cures ts: 
Des cuiffles jufqu'aux feffessr.:.# We ee 2. 
Des fefles jufqu’à?, oule milieu du corps. 1 & un tiers. 
Dumilieu du corpsou £ jufqu’au nombril. 3. 
Du nombril jufqu’à la hanche. . , . 1. 
De la hanche jufques deffous la poitrine. 2. 
De deffous la poitrine jufqu’aux aiflelles. 1 & deux tiers. 
De deflous les aiflelles jufqu’à l’épaule. 2, 
De l’épaule jufqu’à la nuque du col. , trois quarts. 
De la nuque du col jufqu'au menton. . trois quarts. 
Du menton jufqu'au: nez... . + "5, 
Du nez juiqu'aux veux e 04) CNY 
Des yeux jufqu’au front. . . , , 1. 
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Du front jufqu’au finciput. . . . . un tiers. 
De los finciput jufqu'au crâne. . , . trois quarts, 


Largeur de la figure de l'homme prife de côté. 


Dimentions des parties. 
Ee pied eff Tong! de, 2 aie à) 4 trois quarts 
Lasoiatere dupiédsitf .1. 4404 1 &un tiers. 
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Le détous di gba NP REer 
Le: deflus le genou paaeihisr 2iéunhquatt, 
Pages RS TT TER 9 Sc unitiens. 
FPÉxrrémitéades fetes au 2 Suede 
Par-deffus le membre viril. . 4, . . 4 & un tiers, 
Parc défés le nombre Er ee 
Par-déflus les: hanchés, au pitonarah di 
Defons los dhernumi split che etc UD. demi. 
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Dimentions des parties, 
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Le mollet intérieur. 
Le mollet extérieur. 
Au - deffous du genou. 
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Ad-deffus du enoM AUSMAU LrS 
Les coffee, Pa PET RE ya pee quarts. 
L’extrémité des féffess mb oil, rs & trois quarts, 
Par-deflus le membre viril. . L'AEMOG 
Par -deflus le;hombril, Afquié, s1 2: 5 & un tiérs. 
À lahancheir, 219 eEuTie en se 
Défousioitrines ans cut 5 
Par-dèflus les: aiffélles, Lie great meute 
Par-deflus leshépauless humeur 6 s & un quart, 
À lafnüquer du eokf0 Sapin 20 high un 
Au -MénEOnPx.r EEE, MN AQAN lo Lx 
Par-deflusilé® nez 4n3 25 #00 9 big tiets. 
Au - deffus des: yeux. ; . 3 & un quart. 
AU ONE LT MEET MIRE LUN CHROME IE 3 & un quart, 
À Postfinciput, ses, Le Giquee Magie te quarts, 
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De deffus la rotule jufqu’aux cuifles. 3. 
Des confés julgaux elles "5720000 
Des fefles jufqu’au milieu du corps. 1 & trois quarts. 
Du milieu du corps jufqu’au nombril. 3. 


Du nombril jufqu’à la hanche. . . 1. 
De la hanche jufju’au defflous de l'os fter- 
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De deflous l’os Han Rt aux aiflelles.r & demi. 
Des antelleseuiqu'a l'épaule nee 

De l'épaule jufqu’à la nuque du col. . un demi. 
De la nuque du col jufqu’au menton. 1 & demi. 
Du :mentonsuiqu'au nez: 4 Lure tn quart 
Dur EAUX yeux nan Notre 

DES "veux qu'au! front, er 
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De l'os finciput jufqu’au crâne, , . deux tiers. 


Largeur de la figure de la femme, prife de côté. 
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Par-deflus Hesiépaules SM" artust eus 121 @ demi, 
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Je fuis perfuadé que ceux qui fuivrontles dimentions que 
je viens d'indiquer, produiront toujours de belles figures; 
fi d’ailleurs ils y obfervent un beau contour, & la grace 
qui fe trouve dans les ftatues antiques. 

Afin d’infpirer au jeune artifte le defir d'étudier la 
feconde partie de la beauté, favoir, le mouvement gra- 
cieux des membres, nous le prions de porter les yeux 
fur la figure 1 , de la planche VIT, dans laquelle on 
a obfervé les principales pofitions qui peuvent con- 
courir à produire une belle attitude; ce qui confifte dans 
Pélévation & labaiflement des épaules & des hanches, 
ainfi que dans leurs mouvemens, afin de leur donner le 
développement néceflaire , & un contrafte raifonné , d’où 
réfultent non-feulement des attitudes belles & nobles, 
mais encore un clair-obfcur favorable, qui fert à donner 
la plus grande grace aux figures, 

Gette règle doit -abfolument être obfervée dans tous 
les cas poflibles, tant pour les corps animés que pour 
les cadavres mêmes ; & dans tous les caraëtères & fitua- 
tions à donner. Il eft même impoflible qu'aucune attitude 
puifle être belle, ou qu’il y ait de mouvement agréable, 
s’il n’eft point rendu d’une. manière naturelle, & fi l’on 
n’y trouve point les trois qualités dont nous venons de 
parler; favoir , un contour élégant & noble , un con- 
trafte bien raifonné & gracieux, avec un beau coloris ; 
en obfervant fur-tout de donner à chaque figure le ca- 
rattère qui lui convient, 

Si lon trouvoit étrange .que je prétende qu’un corps 
inanimé doit avoir une-attitude gracieufe & un bon ton 
de coloris; tandis qu’on dit communément qu'un corps 
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mort n'a ni couleur, ni mouvement; je prie qu’on fe 
rappelle que je parle d’une figure produite par l’art, & 
non de la nature même; c’eft-à-dire, qu’il faut difpofer 
fon modèle de manière qu’il fe préfente fous l’afpe@ le 
plus favorable, en montrant la tête de face, la poitrine 
de côté, la hanche relevée , une jambe repliée vers le 
corps & l’autre étendue, avec les bras pofés de même dans 
une fituation contraftée : c’eft ce qu’on appelle alors une 
attitude pittorefque , qui produira une belle figure fi elle 
eft d’ailleurs bien exécutée , fuivant la convenance du 
fujet. 

Quant au coloris , il ne faut pas qu’il reflemble à du 
bois , ni à de la brique ; mais il doit avoir le ton qui con- 
vient à la chair d’un corps que l’ame a abandonné. 

Peut-être me dira-t-on que comme la vie de l’homme 
offre trois âges ou époques différens , favoir , la jeu- 
nefle , l’âge mur & la vicillefle, & que par conféquent 
Îles mouvemens & le coloris de chaque âge doivent étre 
calculés fur des principes différens , il eft fort difficile 
d'y choïfir ce qui eft le plus parfait ? 

Je répondrai à cette obje@tion, qu’il faut fans doute que 
chaque âge foit rendu de la manière la plus parfaite qu'il 
eft poflible, & en même-tems la plus convenable ; que 
le corps d'un jeune homme , par exemple, doit fe recon- 
noître par un contour modéré & élégant, par la pléni- 
tude & la morbidefle des chairs, ainfi que par un 
coloris frais & agréable ; que l’homme d’un âge fait a 
les contours plus fentis, la chair plus ferme & plus ner- 
veufe, avec un colorisiplus rembruni & moins vif; que 
la vieillefle fait perdre la chair & paroître les os, defsèche 
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la peau , qui devient rude & rèche, & rend tous Îles 
mouvemens du corps pénibles & lents. Cependant chaque 
âge offre quelque chofe de remarquable, de forte qu’on 
peut dire également : un joli enfant, un bel adolefcent, 
un homme bien fait & fvelte ou robufte, un vieillard 
frais & difpos , &c. 

Si,en feuilletant le Recuerl des Statues publié par Perrier, 
vous y prenez le Ganymède pour ladolefcence,, PAnti- 
noùüs ou l Apollon pour le fecond-âge, & le vieux Faune 
pour le troifième, vous trouverez que toutes ces figures 
font d’une beauté parfaite dans leur genre; que votre 
imagination y ajoute enfuite un beaw coloris, fuivant la 
convenance de chaque individu , & je fuis certain que 
vous produirez les plus. belles figures poflibles , & qui 
feront l'admiration de tous ceux qui les verront. 

Quoique la beauté d’une figure confifte dans la bonne 
proportion des membres.& dans le jufte rapport entr'eux, 
fuivant l'attitude que demande la pañlion dont elle eft 
actuellement animée, cette figure ne fera néanmoins pas 
parfaite, fi elle n’eft point éclairée d’une manière conve 
nable & belle, 

On remarque quelquefois qu'un jour mal ménagé dé- 
grade les objets & les rend. défagréables ; de forte même 
qu'ils font un effet tout-d-fait contraire à celui qu’on en 
attendoit , fans qu’on puifle cependant s’en rendre compte; 
ce qu'il faut attribuer uniquement à un défaut du 
clair-obfour. Un jour trop foible, par exemple | rend 
froide & inanimée une figure qui: doit être mue par une 
forte paffion; de même qu’une lumière. trop directe & 
trop vive, rend dur & défagréable un objet gracieux, 
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Il eft donc effentiel de chercher à éviter ces défauts 
en commençant un ouvrage. Prenons pour exemple les 
fujets fuivans fur lefquels portent ces réflexions; favoir, 
la mort de Céfar aflafiné dans le fénat de Rome, ou 
la mort de Caton; & d’un autre côté, les époufailles 
de Stratonice & d’Antiochus , ou la reine de Saba qui, 
avec fa fuite, fe rend chez Salomon. 

Remarquez maintenant avec foin les différentes paf- 

fions que vous avez à repréfenter dans chaque fujet. 

_ Dans les deux premiers on voit une violente agitation, 
& des mouvemens vifs & impétueux, mêlés de terreur 
& de confufion; tandis que dans les deux autres il n’y a 
que beauté, mouvemens gracieux, & une majeftueufe 
tranquillité, 

En partant de ces obfervations, on conviendra, je 
penfe, que les premiers tableaux doivent être éclairés 
par un jour ferré, dur & tranchant, & les derniers par 
un jour ouvert, doux & agréable; car on fait que le 
clair-obfcur a des qualités qui lui font propres, & qui 
contribuent à l'effet général; de manière qu’en fuivant 
une méthode contraire, on peut dire qu’il en réfultera: 
une confufion agréable, ou une grace rude & confufe. 

J'en conclus donc qu’une figure quoique bien propor- 
tionnée , d’une belle attitude avec des mouvemens fa- 
ciles & gracieux, ne peut point être parfaite fans un 
bon coloris & un clair-obfcur bien entendu. 


à 


86 Le prand Livre des Ÿeintres: 


CH AP UT REY LIL 


Du mouyemerti des membres. 


Écrire maintenant la feconde partie néceffaire 
pour conftituer la beauté; favoir, le mouvement des 
membres. 

Cette partie dépend principalement de la pofition con- 
traftée qu'on donne aux membres du corps, & de la 
manière dont on difpofe le clair-obfcur; ce qui con- 
court enfemble à produire des figures pleines de mou- 
vement & de vie. Pour parvenir à animer ainfi les per- 
fonnages qu’on veut mettre fur la toile, il faut fur-tout 
penfer à leur donner lattitude la plus convenable & la 
plus gracieufe qu’il foit poflible , par un certain déve- 
loppement du corps; en faifant voir, par exemple, la 
tête de face, le corps un peu tourné de côté ou de biais, 
& les jambes de nouveau par-devant ; comme on peut le 
remarquer dans la figure 1 de la planche VIT. 

La feconde obfervation a pour objet le contrafte dans 
le penchement ou linclination du corps, depuis la tête 
jufqu'’aux pieds. Par exemple : une épaule élevée & Pautre 
baiflée , & ainfi de même pour les hanches, les genoux & 
les pieds, comme nous le repréfente la même figure +, 
dont l’épaule droite eft élevée, la hanche droite baiflée, 
& le genoux ou pied de nouveau élevé ; tandis que le 
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côté gauche fe trouve dans une pofition exactement con- 
traire. 

La troifième obfervation concerne Îa pofition des bras 
& des jambes; c’eft-à-dire, qu’il faut faire porter en avant 
le bras droit & la jambe gauche, pour faire jeter en ar- 
rière le bras gauche & la jambe droite, 

Mais ce mouvement redouble forfque l’épaule droite 
faillit en avant , car alors la tête & le bas du corps doi- 
vent fe porter de même en avant, ainfi qu’on peut le 
voir encore dans la figure r. Lorfque la poitrine s'élève, 
la tête doit fe pencher ; tandis qu’il faut donner une 
pofition droite à Îa tête, quand la poitrine s’affaifle : 
voyez la figure 2, pl VIT. 

C'eft toujours par-deflus l’épaule la plus haute qu’il 
faut que la tête penche, ainfi que lindique la figure 
3. Lorfque le corps fe trouve dans une pofition 
droite, les pieds forment toujours un reétangle ; c’eft-à- 
dire, que le talon de l’un fe trouve placé contre la che- 
ville intérieure de l’autre : voyez ‘les figures 4 & s, 
de la pl. VII. 7 

Il faut que les mains fe trouvent toujours dans une 
pofition contraftée. Si, par exemple, on voit la pauñe 
de lune, il faudra montrer le revers de l’autre; & fi 
l'une eft penchée , l’autre doit fe trouver droite. Lorfque 
l'avant-bras fe voit en raccourci, il faut que l’humérus er 
foit droit; de même, quand la cuifle eft vu en raccourci, 
la jambe doit fe tenir dans une pofition droite, ainfi que 
Pindique la figure 3 de la planche VII, 

Il en eft à-peu-près de même des jambes comme des 
bras; car la cuifle repréfente ici l’humérus, & le tibiæ 
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tient lieu de l’avant-bras. S'il arrive que l’humérus d’un 
bras porte le long du corps, il faut alors que la cuifle 
du même côté y fafle contraîfte; & ainfi de même de 
tous les autres membres. Mais lorfque le bras droit fe 
trouve en l'air, & que le gauche eft plus bas , il eft 
néceflaire que les genoux ou les pieds foient dans une 
poñtion contraire. Quand la hanche eft renflée, le haut 
du corps s'enfonce dans la partie d’en bas; il'en eft de 
même de la tête, lorfqu’on haufle les épaules. 

Il faut fur-tout avoir foin que la main & le bras n'avancent 
pas fur une ligne droite; ainfi qu’on en voit un mauvais 
& un bon exemple dans les figures 6 & 7 de la planche VIT. 

La croix de la tête ne doit jamais fe trouver dans une 
pofñtion perpendiculaire avec celle du corps, foit de face 
ou de profil; de même qu’il faut que celle du haut 
du corps foit dans une pofition différente de celle du 
bas du corps. 

C'eft dans ces mouvemens que confifte, felon moi, la 
beauté de l'attitude du corps. 

Quant aux autres mouvemens , on peut les réduire à 
trois principaux ; favoir, ceux de la tête , ceux des mains 
& des pieds, & ceux du corps même. 

La tête a quatre efpèces de mouvemens; c’eft-à-dire , 
qu’elle eft inclinée vers la poitrine , jetée en arrière dans 
la nuque du col, ou penchée vers Pune ou lautre 
épaule. Il en eft de même des mouvemens des pieds & des 
mains. 

Les bras & les jambes n’ont qu’un feul mouvement à 
opérer ; favoir , les uns au coude, & les autres au ge- 
‘nou ; le bras en avant, & la jambe en arrière. 
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Le corps peut opérer trois mouvemens : il fe replie en 
avant fur lui-même, & fe penche fur les deux côtés. 

Outre les mouvemens des membres dont je viens de 
parler, il y en a quatre autres efpèces ; favoir , les mou- 
vemens fimples , les actifs, les pañifs ou pañlionnés, & 
les violens. 

Les mouvemens fimples font ceux que fait l’homme 
quand il marche , en pofant un pied devant lautre 3 
lorfqu’il porte la main à la bouche, pour boire ou pour 
manger; quand il tourne la tête, &c.; mouvemens qui 
{ont aufli naturels aux enfans qu’à l’homme fait. 

Les mouvemens a@ifs confiftent à porter , à tirer, à 
pouffer, à frapper, à grimper, &c.; & ils fe font avec 
connoiffance de caufe. Il n’y en a qu'une partie qui 
foient propres aux enfans. 

Les mouvemens paflifs ou paflionnés doivent leur ori- 
gine aux paflions qui agitent le cœur; favoir, l'amour, 
la haine, la colère, la triftefle, la joie, l'envie , le 
mépris, &c. Quoique la pläpart de ces paflions agiffent 
intérieurement, il fe font néanmoins reconnoître dans 
certaines petites parties du corps, tels que les yeux, le 
nez , la bouche, les doigts, les orteils. $ 

Les mouvemens violens proviennent de la peur, dela 
crainte, du défefpoir , de la folie, de la rage, &c., & de 
tout ce qui agit d'une manière violente & fpontanée fur 
les fens de la vue & de l’ouie, tels qu’un coup de ton- 
nerre ou d’une arme à feu, l’apparition d’un monftre ou 
d’une vifion étrange; par lefquels les nerfs fe crifpent ou 
fe relâchent fubitement, & qui affectent l’homme à tout 
age. 
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Il eft impoffible de bien exprimer les paffions dont je 
viens de parler, fi l’on n’obferve pas la difpofition in- 
diquée des différens membres du corps, quoiqu’à la 
vérité, on puifle, à la rigueur, exécuter plufieurs actions 
fans prendre exactement les attitudes que j'ai prefcrites. 
Mais mon idée eft de faire connoître les affeétions de 
lame par les mouvemens du corps, dont chaque membre 
doit concourir à l’expreflion qu’on veut rendre, fuivant 
la convenance du fujet qu’on traite. 


EH AP L'EUR EE LX 
Des mouvemens paflionnes É violens, 


Tr eft néceflaire , avant tout, de remarquer ici, qu’il eft 
difficile, pour ne pas dire impoffible, de bien exprimer 
les fortes paflions par le moyen des mouvemens du corps, 
à caufe de l’analogie qu’il y a entre les unes & les au- 
tres, foit au commencement ou à la fin de la pañlion; 
car il arrive fouvent qu'un état de l’ame ou de lefprit 
tient médiatement à un autre, C’eft ainfi, par exemple, 
que la colère conduit à la rage; la trifteffe à l'apathie, 
le défefpoir à la folie; & il en eft de même de toutes 
les émotions violentes de l'ame & de toutes les fortes 
douleurs du corps, qui donnent des mouvemens con- 
vulfifs aux membres, & en altérent les formes , en crif- 
pant ou en relâchant les nerfs, & en contraétant les 
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mufcles. Tel eft, par exemple , l'effet que produit un 
fentiment vif de douleur, qui, quoiqu'il fafñle mou- 
voir violemment certains mufcles du vifage & d’autres 
parties du corps , ne peut cependant être rendu d’une 
manière aflez fenfible pour être bien reconnue, fi l’on 
n’y joint point quelque chofe qui indique la caufe de 
cette fituation de lame ou du corps. C’eft ainfi qu’on 
repréfentera , entr’autres , Pirame bleflé à mort par un 
poignard ; Euridice & Hefpérie piquées par un ferpent; 
Procris tuée par un javelot ; le Centaure Neflus bleflé 
par une flêéche ; Hyppolite entraîné par fes chevaux ; 
& plufieurs autres fujets femblables, dont il faut faire 
connoître la caufe par quelque attribut ou objet fymbo- 
lique , tels que ceux que je viens d’indiquer dans les 
fujets allegués ; en ayant foin, en même tems, de faire 
remarquer , autant qu'il eft poflible , la bleflure qui 
a caufé la mort du perfonnage qu’on repréfente. Neflus, 
par exemple , a été tué par une flêche qui lui fut tirée 
dans le dos ; c’eft au talon qu’Euridice & Hefpérie furent 
piquées par un ferpent. Voilà ce qu’un bon maître doit 
toujours obferver ; & dans la crainte qu’on n’ait pas aflez 
bien faïfi mon idée , je vais m'expliquer mieux par 
le tableau fuivant. 


Tableau de la mort dHefpérie. 


Hefpérie, fille du fleuve Cébréne, fuyant Efaque, 
fils de Priam, qui l’aimoit , fut piquée par un ferpent, 
& tomba morte de cette bleffure, 
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Cette jeune & belle vierge que vous voyez étendue: 
morte fur l'herbe, au milieu du tableau, eft la mal- 
heureufe Hefpérie, entourrée de quelques nymplhies qui 
pleurent fon fôrt. Son pere, appuyé contre les ruines 
d’un édifice , eft plongé dans une douleur mortelle , & 
fe refufe aux confolations de quelques autres dieux de 
fleuves qui l’accompagnent. 

Le vêtement d'Hefpérie eft léger; fon fein eft décou- 
vert; fa chevelure dorée couvre négligemment fes belles 
épaules ; fa robe rehauflée laifle voir fa cuifle d'ivoire, 
für laquelle eft un peu de fang de fa bleffure; un petit 
amour, qui eft couché à côté d’Hefpérie, montre la 
plaie envenimée , & paroît repoufler une petite fille qui 
veut lever là robe, & qui, en fé baïffant, contemple la 
bleflüre. Une autre jeune nymphe, qui tient une houf. 
fine à la main, montre à la première un ferpent étendi 
mort fur le devant du tableau , que quelques amours 
viennent de tuer à coups de pierre & de bâton, & qu’ils 
font occupés à frapper encore. Un, entrautres, lui tient 
le pied fur le corps immédiatement derrière la tête, ce 
qui lui fait ouvrir la gueule ; tandis qu’un autre, effrayé 

e ce fpectacle, s'enfuit, ce qui fait rire un troifième: 

À la droite du tableau il y à un bois, & fur-le troi- 
fième plan on voit s'élever quelques faules & d’autres. 
drbres qui fe plaifent fur le bord-de Peau Derrière ces: 
arbres , en travers du tableau |, coule une rivière qui 
deftend’de la gauche, & dans laquelle ottent des: ro- 
feaux & d’autres plantes fleuviatiles. Sur le bord de la 
rivière on voit quelques urnes, dont ik yen a de ren- 
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verfées, & d’autres à moitié couchées dans l'eau. Il y 
a auffi le tronc d’un faule caflé par le milieu. 

Quelques.voiles.des nymphes & des amas de feuilles de 
joncs & de rofeau font difperfés çà & là. Plufieurs fa- 
tyres, &. dryades fortent du bois, tenant à la. main des 
pommes de pin & des torches faites du bois de ce même 
arbre. Les uns crient &. font une grande rumeur ; les 
autres contemplent Îe corps de la malheureufe Het 
périe ,. ou fixent leurs regards.fur le ferpent qui a caufé 
fa mort. La plupart ont la tête ceinte de pampres. fau- 
vages où de feuilles de chéne., & le corps de quelques- 
uns eft couvert. de peaux de bouc ou de cerf. 

A la gauche du tableau on apperçoit, dans le loin- 
tain , un fort grand rocher, dont le fommet eft très- 
incliné; &. à la même hauteur, au milieu du fite, paroît 
Thétis ,. qui: dirige fon char vers la cime du rocher, 
pour fauver Efaque qui vient de s'en précipiter dans Îa 

er, où on le voit déja changé en plongeon, pofé. 
avec le bout de fes aîles , fur les. vagues ,. la poitrine 
tournée vers le ciel & la tête jetée en arrière dans Île 
col; comme s'il vouloit fe plaindre aux dieux. de fon 
trifte fort. 

Des curieux précipitent leurs pas vers le rocher, les 
bras étendus & pouflant de grands cris; ce qui fait tour- 
ner.la tête à d’aurres placés fur les: premiers plans ,. qui 
de la main montrent vers la mer, pour faire entendre 
que l’infortuné Efaque a déjà rempli fa deftinée. 

Je ne doute point que ceux qui ont lu cette fable, n’en 
reconnoiflent fur le champ:le fuiet, en voyant ce tableau, 
&: n’en  diftinguent facilement toutes.les parties, ainfi 
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que l’enfemble. J’ôfe même croire que ceux qui ignorent 
abfolument cette aventure, fauront dire du moins quelles 
paflions agitent les différens perfonnages du tableau , & 
quel doit avoir été l’idée du peintre. 

Mais reprenons notre fujet, pour examiner les différens 
mouvemens des figures. 

Il eft certain & hors de doute, que toute figure tran- 
quille, tant d'homme que de femme, pour avoir une 
attitude belle & pittorefque, ne doit porter.le corps que 
fur une feule jambe; pofition qui occafionne un ren- 
flement dans l’une des hanches. Les jambes ne peuvent 
être écartées l’une de l’autre que de la longueur d’un 
pied. 

En marchant la hanche ne peut pas fe renfler, ou du 
moins fort peu, & la poitrine doit former une perpen- 
diculaire avec la jambe , fur laquelle porte le corps. Si 
c’eft la jambe droite qui porte en avant, il faut que la jambe 
gauche fe trouve en arrière, pour fervir à pouffer le corps 
en avant ; & pendant ce tems-là le bras ou le coude doit fe 
jeter en arrière , tandis que le bras droit ou la main du 
même côté fe porte en avant , ainfi que la tête, qui ne 
doit tourner ni à droite, ni à gauche, 

Le poids du corps d’une perfonne qui court, porte 
totalement fur la jambe avancée , avec la poitrine penchée 
en avant, la tête dans la nuque du col, & un pieden 
Pair. 

Celui qui grimpe a la tête jetée dans la nuque du 
éol, & la poitrine tournée vers le ciel. Si c’eit le bras 
gauche qui eft en haut, le bras droit fe trouvera étendu 
émbarraflé en bas; tandis, qu’au contraire, la jambe 
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droite fera pofée en haut fur le point d’appui, & la jambe 
gauche en bas ; le corps penchera vers le côté de la 
jambe qui fert dans ce moment de force mouvante , fans 
qu’il y ait un renflement remarquables dans les hanches. 

La pofition de ceux qui pouffent , eit différente de ceux 
qui tirent, ainfi que de ceux qui portent. On ne peut 
porter dans les mains un certain poids que du côté où 
il y a renflement dans la hanche ; tandis qu’on ne peut, 
au contraire , tirer d’en haut à foi un pefant fardeau, 
qu'avec la main du côté de laquelle la hanche rentre en 
dedans. La tête penche toujours du côté de lépaule la 
plus élevée. 

Il y a encore deux autres efpèces d’attitudes qui ne font 
pas moins à obferver que celles dont j'ai déjà parlé; 
favoir, celles des perfonnes qui prient & qui dorment. 
Je ne veux point parler ici de ceux qui font couchés 
de nuit dans un lit; mais feulement de ceux qui dorment 
quelquefois de jour , ainfi que cela arrive aux vieillards 
que le grand âge accable, ou à ceux qu’un travail de 
corps ou d’efprit oblige à prendre du repos Quoiqu’on 
ne puifle pas appliquer proprement au fommeil le nom 
de mouvement , puifque c’eft plutôt un épuifement ow 
une fufpenfion caufée par le trop d’aétion , j'ai cru ce- 
pendant devoir en faire mention ici. 
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C'ÉL PPR AAMET US 


£ Du Coloris du nud. 


PR avoir examiné attentivement ce qui concerne le 
coloris des figures nues , jai trouvé que cette partie offre 
tant de chofes intéreffantes à dire, qu’il n’eft pas pof- 
fible de tout renfermer dans un feul chapitre ; je vais 
donc difcuter feulement ici ce que cette matière préfente 
de plus effentiel & de plus intéreflant, pour parler de ce 
que je fuis obligé d’omettre, lorfque le fujet le deman- 
dera, ou quand l’occafion s’en préfentera. 

A yant donc déjà traité des deux principales parties qui 
concourrent à la beauté du corps humain, nous allons 
pañler à la troifième & dernière, en prenant, autant 
qu'il fera poffible, la nature pour modèle, 

La diverfité du coioris ou de la carnation eft confi- 
dérable, & l’on pourroit même dire que chaque individu 
a une différente teinte de coloris. Je me bornerai donc 
ici à parler de celui des trois différens états , dans lefquels 
le corps de Phomme peut fe trouver; Ceft-à-dire, de 
Vétat de fanté, lorfqu'’il eft affligé de maladie, & après 
a mort, que j’appliquerai à trois différens fujets, favoir, 
aux enfans , à l’homme & à la femme. 

Dans l’état de fanté le coloris des enfans eft vermeil 
& frais ; celui de l’homme eft vif & animé, & celui de 
fa femme blanc & tendre. 

Dans 


É 


Le grand Livre des Peintres. 07 

Dans l’état de maladie le coloris des enfans eft d’un 
blanc jaunâtre; celui de l’homme d’un blanc fauve ou 
plombé , & celui de la femme eft d’un blanc pâle, c’eft- 
à-dire d'un blanc de lait, ou d’un blanc jaunâtre. 

Après la morts; l'enfant eft violâtre; l’homme, d’une 
teinte plus grifâtre ou plus plombée, mais tirant plus ou 
moins fur le jaune; la femme a à-peu-près le même 
ton que l'enfant, mais cependant plus beau | à caufe que 
fa peau, eit eh général, plas blanche. La raifon de ces 
différentes teintes eft facile à comprendre, puifque l’en- 
fant qui a beaucoup de fang, & dont l’épiderme eft fort 
mince , doit naturellement avoir une carnation vermeille 
& fort colorée; tandis que l’homme, qui à la peau plus 
jaune & plus épaifle, & dont le fang eft moins abondant 
& moins attenué , eit néceflairement d’un coloris plus 
grisitre. La femme , ayant une peau blanche & life, 
doit paroïître encore un peu vermeille après la mort, 

Il eft d'autant plus néceflaire de bien obferver ce que 
je viens de dire, que c’eft par ces mêmes caufes que les 
parties tendrement ombrées de l’enfant font d’une teinte 
plus violâtre ; tandis que chez l’homme cette teinte eft 
grisâtre | & bleuâtre chez la femme, où elle tire néan- 
moins plus fur le verd que fur le violer: 

Les couleurs mêmes & leur mélange nous convaincront 
de cette vérité; car fi Pon rompt du bieu avec du rouge, 
il en réfulte une teinte violâtre , qui appartient aux en- 
fans; tandis que le bleu, le rouge & le jaune ; mélés 
enfemble , produifent une teinte grisâtre, qui eft propre 
à l’homme; & que le blanc jaunâtre, rompu avec un peu 
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de rouge & de bleu , donne une teinte verdâtre ; 
qui convient à la femme. . 

Pour parvenir à un bon coloris pour les trois fujets 
indiqués , prenez pour lenfant , du blanc & du vermil- 


lon , ce qui produira une teinte vermeille & fanguine ; 


pour l’homme, fervez-vous de même de ces deux cou- 
leurs, en y mélant un peu d’ocre jaune, ce qui rendra 
la teinte plus vigoureufe & plus chaude; enfin, pour la 
femme , il faut faire ufage de blanc , de très-peu de ver- 
millon , & d’un peu d’ocre jaune. Pour parvenir main- 
tenant (fans travailler au hafard) à connoître quelle 
doit étre la morbidefle de ces trois fujets, fuivant le ton 
qui leur convient , fuivez cette méthode : Lorfque vos 
figures nues feront finies , à la morbideffe près, de la 
manière que je viens deledire, vous prendrez un peu d’ou- 
tremer ou de bleu de faffre , fans le rompre avec du blanc, 
que vous coucherez légèrement avec un pinceau fort doux 
fur les parties les plus tendres, où vous le fondrez; ce 
qui fera que ces parties tendres produiront des teintes 
particulières & convenables à chaque fujet. Maïs ceci ne 
regarde que le coloris dans l’état de fanté; nous parle- 
rons, dans la fuite , de celui qui convient à Pétat de 
maladie , & après que l’ame a quitté le corps. 

Je ne puis me pañler de montrer ici mon étonnement 
des idées fingulières & erronées de plufieurs peintres fur 
le coloris. Ils cherchent à parvenir aux fecrets de l’art 
avant de connoître la nature , & fe donnent beaucoup 
de peites pour ne faire aucun progrès. On les entend 
fans cefle parler du coloris de tél & rel maître , en fe 
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récriant fur la fraicheur & fur les teintes fanguines de l’un ; 
fur le ton brillant & vigoureux de l’autre ; fans néanmoins 
pouvoir fe rendre raifon de rien à eux-mêmes, & défef- 
pérant même de trouver jamais les couleurs que les bons 
maîtres ont employées, Mais s'ils font'fi éloignés ide pou- 
voir faifir la manière des grands artiftes, comment par- 
viendront-ils donc à comprendre la nature ? Cependant 
ne vaut-il pas infiniment mieux étudier l'original qu’une 
copie? Si le Titien & le Giorgone ont eu un coloris 
admirable , tâchons de fuivre leur méthode en étudiant 
la nature, qui a été leur feul guide, fans qu’ils aient 
cherché à copier d’autres maitres. Et quoique la nature 
foit dans quelques parties moins parfaite que l’art, ce 
m’eit certainement pas dans celle du coloris, dans laquelle 
il faut donc tâcher de l’imiter; car tout ce qui, dans cette 
partie, n’eft pas d’accord avec la nature, ne peut être 
regardé ni comme bon, ni comme vrai, quelque charme 
qu’il puiffe d’ailleurs avoir pour l’œil. unie n’eft donc 
pas la folie des peintres qui prétendent embellir la na- 
ture dans la partie du coloris , tandis qu’elle y eft inimi- 

table ? À 
Les jeunes artiftes fe laiflent aller à un autre défaut, 
en voulant tout de fuite imiter la nature; tandis qu’il 
eft abfolument néceflaire qu’ils fachent avant tout bien 
copier les ouvrages d’un bon maître ; & ce n’eft que lorf 
qu’ils ont acquis ce talent, qu’il eft tems de fonger à fe 
fervir de la nature. Il Lie qu’ils connoiflent première- 
ment l’emploi de toutes les couleurs; fans quoi il leur 
fera impoflible de jamais rendre la vérité; car il eft plus 
facile de copier une chofe dans laquelle la difpofition 
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des couleurs eft indiquée, que celle où il n’y a aucune: 
couleur , & dont on ne peut pas reconnoître la trame, 
s’il eft permis de fe fervir de cette expreflion. 

Qu'on ne fe flatte donc point, je le répète, de trouver 
le vrai & le beau coloris fans le chercher dans la nature 
même ; ce qui. eft d'autant plus eflentiel, que c’eft dans. 
cette partie que confifle la plus grande beauté de la 
peinture ; fur tout par la variété des teintes vermeilles, 
bleuâtres & jaunâtres dans les fujets de différens âges & 
de différens tempéramens; variété qu’on ne peut trou- 
ver dans un modèle académique , le foir à la lumière 
artificielle, mais qu'il faut y chercher à la clarté du. 
jour. F 

Afin de faciliter au jeune artifte la connoiïfflance dù 
coloris, je vais indiquer , dans le chapitre fuivant, 
quelques couleurs dont on doit fe fervir pour faire le 
couler, ainfi que pour finir & donner les dernières 
touches à une figure nue ; nôn que je prétende qu’il doive 
fe borner à cette méthode, mais feulement dans l'intention: 
delui férvir de guide dans fes recherches ; car les peintres 
de différens pays emploient, comme on fait, différentes 
. couleurs pourleur coloris; ce qui aufli revient au même, 
pourvu qu’ils atteignent leur but; qui doit toujours être de 
rendre-la nature: Je laiffe donc à chacun la liberté d’opé: 
rer de la manière qu’if jugera là meilleure, & de ne 
prendre de ce que je vais dire que ce qui pourra lui être: 
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CAT PEL MERE RENTE 


Des couleurs, de leur emploi & du coloris des deux 


fêexes.. 


Dr la figure d'une femme blanche & potelée, ïl 
faut fe fervir, pour le couler ou l’ébauche, de blanc & 
de rouge brun; & pour la finir on prend du blanc avec 
un peu de vermillon. 

Pour un adolefcent on emploïe les mêmes couleurs, 
dans lefquelles on mêle un peu d’ocre claire, 

La figure d'un foldat demande du rouge brun avec 
très-peu de blanc pour le couler; pour la finir on f 
fert des mêmes couleurs que pour les autres figures. 

La figure d’un habitant de la campagne, Käâlé par le: 
foleil, demande du rouge brun, de ombre & du blanc 
pour l’ébauche; & de l’ocre claire & du blanc pour læ 
finir. 

Pour la figure d’un malade employez du blanc avec 
un peu de vermillon ou de rouge brun pour le couler. 
& pour la finir fervez- vous d’ocre claire & de: blanc. 
fans y donner la moindre teinte vermeille. 

Après avoir employé ce procédé il faut mettre la ders- 
nière main à l’ouvrage. Lorfque vous voudrez donner- 
les dernières couches à une figure ,i faites-la fortir en w 
paffant un léger vernis, dans lequel vous aurez mêlé 
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un peu d’ocre claire; & placez enfuite vos rehauts, que 
vous fondrez dans votre vernis, de la manière que vous 
le jugerez le plus convenable. Mais fi c’eft la figure d’un 
enfant que vous avez entre les mains, mélez alors un 
peu de vermillon dans votre vernis; & pour une figure 
de femme vous prendrez un peu moins d'ocre claire. que 
pour celle de l’homme. 

Ileft fur-tout effentiel d’obferver que la teinte bleuâtre, 
qui produit la morbidefle , ne fe donne point dans le 
couler , ni dans l'exécution même , mais en faifant 
les réhauts : en les fondant dans le vernis encore 
humide, non avec du gris , ni avec du blanc rompu 
avec du bleu , mais avec de l’outremer ou du bleu de faffre 
pur & gras, ui appliquera légèrement avec un pin- 
ceau fort doux, ainfi que je l’ai déjà dit dans le précé- 
dent chapitre, & que je ne rappelle ici qu’à caufe 
de l'importance de ce procédé. Il en eft de même des 
reflets de lumière, de quelle force & de quelle teinte 
qu'ils puiffent étre, comme je le dirai plus au long dans 
la fuite. 

On ne trouve dans le nud que trois fortes de teintes ; 
favoir , les clairs, les demi-teintes & les ombres. La 
teinte fanguine du corps fe divife de même en trois 
efpèces. Les trois premières doivent être compofées d’une 
feule couleur pure, tant dans les ombres que dans les 
jours. Mais je ne parle point ici des derniers coups de 
force pour les ombres & les rehauts, qu’on ne place qu’en 
retouchant l'ouvrage. . 

Pour le couler d’un cadavre on fe fert d’ocre brune 
& de blanc ; & de blanc avec de l’ocre claire pour le 
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finir; après avoir auparavant pañlé fur le couler une 
légère couche. de laque plus ou moins forte , felon 
que la figure repréfente un fujet jeune ou vieux, d’une 
nature noble ou commune ; en obfervant de donner des 
teintes grisàtres & violâtres aux doigts & aux orteils , ainfi 
qu'aux autres petites parties du corps & du vifage, qui 
dans une perfonne vivante font vermeilles & rouges, 

Si Pon me demande pourquoi jé fpécifie expreffément 
Pocre claire , le vermillon & le rouge brun pour faire le 
coloris de tel ou tel fujet, & ne me contente point de 
dire fimplement qu’il faut prendre du rouge & du blanc, 
ou du jaune & du blanc? Je ferai obferver qu’il yaune 
grande différence entre tel & tel rouge. Prenéz , pa 
exemple, du vermillon & du blanc, & du rouge brun 
& du blanc, & vous verrez combien ces mélanges dif- 
féreront entr'eux en force & en beauté. Il eneft dé 
méme du jaune qui offre de grandes difparités dans le colo- 
ris des trois efpèces de nud, ainfi que dans fes teintes. 

Je ne prétends pas néanmoins qu’on s’en tienne unique- 

ment aux couleurs que je viens de nommer ; & je ne 
dis ceci que pour faire mieux comprendre mon idée, 
Si Pon préfère de donner la teinte bleuâtre de lamorbideffe, 
en même tems que les autres, en peignant la figure, on 
le peut; mais il arrive prefque toujours que lorfque le 
tableau eft fini, ces teintes paroiffent y former des taches. 
D'ailleurs cette manière d'opérer caufera plus de peine; 
parce que les couleurs font trop épaifles, ce qui em- 
pêche qu’on ne puiffé bien les fondre ; de forte qu'on 
eft obligé de reprendre, dans un autre tems, fon ou- 
vr'age; ce qui en dégrade néceflairement la beauté. 

Avant de finir ce chapitre, il faut que j’expofe encore 
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une queftion qui Ne préfente fouvent, & à laquelle je 
vais fatisfaire le mieux qu’il me fera ls la voici : 
d’où vient que plufeurs jeunes artiftes adoptent & pren- 
nent une autre manière que celle de leurs maitres , &c 
laquelle eft fouvent beaucoup plus vicieufe ? 

Je réponds : que pour ce qui regarde la manière différente 
que le difciple adopte , il faut en attribuer autant la 
faute au maître qu’à d'élève ; car il arrive fréquemment 
que le meilleur peintre enfeigne fort mal fon art, & fe 
borne à faire copier indifféremment à fon élève les ou- 

vrages de plufeurs maîtres, tant anciens que modernes, 
dont l’exécution eft tout-à-fait différente, & quelquefois 
contraire à la fienne même. Tandis que de leur côté 
les jeunes artifles fe contentent de la reflemblance 
apparente des chofes, qu’ils trouvent la plupart du tems 
à force de tourmenter les couleurs. Il n’eift donc pas 
étrange qu’ils pèchent contre toutes les règles de Part, 
auffi-tôt qu'ils ont quitté leurs maîtres. Si le maïtre a une 
manière heurtée ou lèchée, ils la chargeront encore, ou 
tomberont dans un ftyle froid & inanimé. Si fon coloris 
eft vigoureux & chaud, le leur fera ardent; & ainf de 
même de toutes les autres parties. 

Pour ce qui eft d’une exécution plus vicieufe , cela 
dépend principalement des élèves, parce que le plus fou- 
vent ils fixent leur efprit fur une feule partie en parti- 
culier, fans prendre garde que l’art confifte dans la réu- 
nion de toutes les parties en général, Celui-ci, par 
exemple , préfère le nud , celui-là les draperies, tandis 
qu’un troifième ne cherche qu’à bien rendre les accef- 


foires : chacun fuivant fon goût ou fon caprice. 
CHAPITRE 
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CHA PET REX I E 
"De la Beauté du Coloris. 


"net un tableau dont le coloris eft frais & beau 
charme & attache l’œil, autant celui où cette partie eft 
mal exécutée nous déplait & nous révolte même. Il eft 
donc néceflaire que nous faffions quelques obfervations fur 
une matière aufli importante; d’autant plus que la plupart 
des jeunes artiftes négligent , pour ainfi dire, volon- 
tairement cette partie , en fixant leur attention à fuivre 
la manière du maître dont ils ont fait choix, foit que cette 
manière foit bonne ou mauvaife. On peut néanmoins 
quelquefois auffi attribuer ce défaut à la crainte qu’ils 
ont de faire plus mal, en adoptant une autre méthode que 
celle qu’ils pratiquent. 

Comme c’eft par un jour pur & vif que tous les objets 
colorés paroiffent brillans & beaux, on ne peut douter 
que plus les couleurs locales de ces objets font rompues 
& dégradées par les reflets & les ombres , moins elles 
feront vives & belles. 

Plufieurs maîtres célèbres fe font fingulièrement trom- 
pés dans cette partie, tels, par exemple, que Rubens, 
parmi les peintres Flamands ; Rembrant & Liévens, parmi 
les Hollandois; pour ne pas parler de plufieurs autres 
qui ont adopté leur manière : les uns, en voulant faire 
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a nature trop belle, font tombés dans une groflière bi- 
garure; Îles autres , en cherchant la morbidefle de la 
chair, ne font parvenus qu’à la rendre molle & flafque . 
deux défauts également condamnables, qu’il faut par 
conféquent éviter avec le même foin. 

La prudence nous prefcrit de ne point foftir de certaines 
bornes dans tout ce que nous faifons. Il faut donc qu’un 
habile peintre obferve les règles d’un bon coloris, tant 
pour les figures nues, que pour les draperies & les autres 
objets qu'il veut mettre fur la toile. 

Cependant j'ai quelquefois été furpris de voir avec 
quelle peine certains maîtres ont cherché un contraîte de 
coloris dans les figures d'hommes & de femmes qu’ils 
avoient à repréfenter ,en faifant le coloris des premiers fort 
animé , ardent , enflimé même ; & celui des perfonnes du 
fexe , au contraire, fort blanc & fort tendre, & quelquefois: 
d’un ton blaffard ; fans confidérer fi la fituation a@tuelle de: 
leurs perfonnages permettoit de leur donner cesteintes, & 
ans faire aucune différence entre les figures des divinités & 
celles des hommes,ou entre la nature noble & héroïque &la 
nature commune & groflière ; ce qui, felon moi, eft un grand 
défaut. On ne peut donc nier que s’il y a du mérite à avoir 
un beau coloris,il y ena davantage encore à donneràchaque: 
chofe le ton de couleur qui lui eft propre; car il y a une 
grande différence entre les couleurs locales des objets placés: 
fur le premier plan, & celles des objets qui font fur le fecond 
& fur le troifième plans, à caufe de laplus grande mafle d’air- 
ambiant ou de corpufcules éclairés qui fe trouve entre ces 
objets & l’œil , à mefure de la diftance où ils font de nous. 
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Des connoïffances neceffaires au Peintre pour bien compofér 
un Jujet que fon efprit a concu, 
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Vartifte pour y bien réuflir, & fans lefquelles il ne pourra 
jamais parvenir à un certain degré de perfection. 

Il faut , avant tout, qu’il ait une bonne mémoire, bien 
excercée, afin de pouvoir confidérer fous fes différens af- 
peûs le fujet qu'il veut traiter, pour retenir enfuite 
ce qu’il aura jugé le plus convenable, 

Sa main doit obéir avec preftefle & facilité, pour jeter 
tout-de-fuite fur le papier ce que fon efprit lui aura. 
diété, avant que la mémoire ne lui en échappe. 

Quoique ces qualités fe trouvent fouvent réunies, Par- 
tife ne pourra néanmoins en tirer l’avantage requis, 
qu’autant qu’il dirigera fes opérations avec fagefle. Et plus 
le fujet qu’on fe propofe de traiter eft important , moins il 
faut en différer l'exécution; car il arrive fouvent que ce que 
nous avons concu le plus facilement , nous échappe avec le 
plus de rapidité de la mémoire ; & quand même on eft aflez 
heureux de fe le rappeller, ce n’eff jamais d’une manière 
auffi complète que lors de la première impreffion. Cet oubli 
nous fera donc plus où moins défagréable, fuivant l’impor- 
tance que nous attachons à la chofe ; mais c’eft fur-tout 
aux perfonnes dont la mémoire eft foible, que cette perte 
d'idées eftla plus fenfible. C’eft à eux aufli qu’on peut 
appliquer Pallégorie d’un homme qui, des deux bras, 
veut faifir la fumée d'un bucher, avec cette devife : quë 
trop embraffe mal étreint. 

Combien de fois n’éprouvons nous pas qu’en voulant 
concevoir & examiner une chofe, nous nous trouvons 
diftraits malgré nous; de forte que nos idées fe confon- 
dent, fans que nous en fachions la caufe. Le meilleur 
moyen pour prévenir ce défagrément, c’eft de fe retirer 
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dans un lieu tranquille , muni de papier & de crayons ; 
& après qu’on aura arrêté la grandeur du champ que doit 
remplir la compofition qu’on fe propofe de mettre fur la 
toile , on commencera par en indiquer les plans & par 
fixer le point de vue, quelque foit le fite qu’on ait à 
repréfenter, tels que payfage, palais, jardin, grotte; 
&c. Enfuite on recueillera fes efprits pour examiner le 
fujet qu'on projette d'exécuter , ainfi que la manière la 
plus convenable de le difpofer, de même que de grouper 
les principaux perfonnages; ce qu’il faut indiquer fur le 
champ, comme aufli leur grandeur, non par des figures , 
mais par de fimples traits, fur le premier & le fecond 
plans ; & ainfi de fuite, fuivant le rang des perfonnages. 
Quant aux accefloires, on ne fera que les indiquer pas 
des points jufqu’à ce qu’on mette enfemble la compo- 
fition; car lorfque les principaux objets font bien placés, 
les autres fuivent d'eux-mêmes la difpoftion générale. 

Ce travail étant, fini on le reprendra pour examiner 
avec foin ce qu’on aura fait, en commençant de nouveau 
par les principales figures , & en confidérant quelle eft 
la paffion qui doit les faire agir; dans quelle attitude ik 
faut les placer, fi elles volent, courent, marchentou font 
tranquilles; comment elles font éclairées ; de quelle nra- 
nière elles doivent contrafter entr'elles, & fe détacher 
les unes des autres, On tracera tout cela fur un autre 
morceau de papier; & fi l’on avoit oublié quelque partie 
dans [a première efquifle, ce ne fera que peu de chofe; 
car la première idée produit, en général, tout ce qui eft 
néceffaire , fans que fa mémoire refte chargée ou fati- 
guée, Après quoi l’on recommencerx, avec un Houveaur 
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courage, à examiner quelles figures doivent refter nues 5” 
quelles autres ont befoin d’être drapées; ce qui demande 
un caractère noble ou commun; pour pafler enfuite à la 
difpofition des couleurs locales & à leur harmonie : de 
cette manière , on parviendra à terminer l'ouvrage avec 
une grande facilité fans fe fatiguer la mémoire. 

Je penfe en avoir dit aflez fur la compofition en gé- 
néral; nous allons maintenant en examiner chaque partie 
en particulier, 


GER ASP RIRYAILE HET 


De La Compofition. 


Rx ne m'étonne davantage que de voir que du grand 
nombre de fujets que nous offre l’Ecriture fainte on en ait 
jufqu’à préfent mis fi peu fur la toile ; & que de quatre 
cents repréfentations qu’on vient d’en publier en gravures, 
iln’yen ait, pour ainfi dire, point qu’on n’eut déjà exé- 
cutées de la même manière , en laiffant dans l’oubli les 
fujets qu’on n’a pas encore traités, comme s'ils n’étoient 
pas propres à la compofition. Il en eft de même des 
Œuvres d'Ovide, d' Homère , de Virgile -& d’autres écri- 
vains, qui nous préfentent une infinité de fujets qui n’ont 
pas encore été exécutés. 

Cette négligence des artiftes ne peut étre attribuée 
qu'à leur ignorance & à leur parefle, qui doivent na- 
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turellement borner leurs idées & les empêcher de faire 
les recherches néceflaires pour faire de nouveaux pro- 
grès : vices qui ne peuvent être vaincus que par une 
conftante application. 

Si Pon ne peut douter que Îes peintres de l'antiquité 
aient choiïfi les plus beaux fujets de l’hiftoire pour leur 
travail ; ce feroit néanmoins une erreur de croire que cela 
leur a fait rejeter tous les autres, Ce ne feroit pas moins fe 
tromper que de penfer qu’il ne refte plus rien de nou- 
veau, ni de bon à faire : cette idée étoufferoit néceflai- 
rement le génie, & nous empécheroit de tendre à la per- 
fection. D'ailleurs les fujets les moins pittorefques & les 
moins expreflifs, font quelquefois fufceptibles de la plus 
riche compofition & des plus beaux accefloires ; de forte 
qu’on ne peut pas dire que nous manquons de ma- 
tière. 

Mais il en eft d’un grand nombre d’artiftes comme de 
certains animaux qui tous fuivent aveuglément un con- 
duéteur de leur efpèce ; s’imaginant qu’ils en ont fait 
aflez lorfqu’entre leurs compofitions & celles de leurs 
prédécefleurs ils mettent cette différence, qu’ils repré- 
fentent aflis les figures que d’autres ont mifes de- 
bout, ou en chargeant leurs ouvrages d’accefloires inu- 
tiles. Mais un vrai artifte eft animé par de plus nobles 
idées, & cherche à parvenir à la perfection en, inventant 
des chofes nouvelles. 

Quelles font les merveilles que produifent ces pla- 
giaires ? rien, fi ce n’eft qu’ils cherchent à nuire à leurs 
prédécefleurs , & à les faire foupçonner d’ignorance & de: 
défaut de génie, en paroifflant vouloir les corriger dans 
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Vattitude des figures, ainfi que dans le jet des draperies 
& dans le choix des couleurs locales. Mais c’eft vaine- 
ment qu’ils fe fatiguent le, corps & Pefprit : les premiers 
inventeurs conferveront toujours le rang qui leur eft 
dû; tandis que leurs miférables copiftes refteront dans 
un éternel oubli. 
Les vrais artiftes, ainfi que je l'ai déjà dit, cherchent 
à égaler les plus grands maîtres & à partager leur gloire; 
& comme il faut que le poëte rende à s'élever au rang 
d'Homère, & le philofophe à celui d’Ariftote, le peintre 
doit de même tâcher d'atteindre au talent de Raphaël» 
& le fculpteur à celui de Michel Ange. Mais il n’y a 
que de grands efforts & un noble enthoufiafme qui 
puiflent vaincre les difficultés que préfente lart. 

J'ai cru devoir faire ces réflexions préliminaires, afin 
de ne plus interrompre nos recherches fur une matière 
aufli importante. | 


C'H AP LT RE CI IE 


De la Compofition des fujets d’hifloire. 
| 


E que nous allons dire de la compoñition fervira, en 
général, de bafe fondamentale à cet ouvrage; puifqu’il 
eft impoflible de devenir un grand maître fans en être 
bien pénétré. Ces principes doivent être obfervés dans 
toutes les parties de l’art, tant dans le groupement des 

figures 
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figures & la difpofition des couleurs locales , que dans le 
choix du clair-obfcur , jufques dans chaque figure en 
particulier. Je tâcherai donc de m'expliquer d’une ma- 
nière claire & concife , fans rappeller ici ce qui a été 
dit dans le premier chapitre, auquel je renvoie le 
Lecteur. ; . 

Lorfqu’on voudra mettre fur la toileun fujet d’hiftoire, 
ou une allégorie, ou enfin un fujet quelconque, on com- 
mencera par en faire une efquifle légère, en indiquant 
feulement les principaux objets ; quand même perfonne 
ne pourroit faifir l’idée de cette efquifle que celui qui 
veut la mettre en ufage. 

Après quoi on lira avec attention l’hiftorien qui a le 
mieux écrit fur le fujet qu’on veut traiter, afin de le 
bien comprendre & de l’imprimer dans la mémoire, en 
indiquant tout de fuite fur l’efquifle ce qu’on pourroit 
y'avoir oublié. 

Reprenant enfuite cette efquiffe,on remarquera dans quelle 
contrée, ainfi que dans quelle faifon de l’année & dans 
quelle partie du jour doit fe paîñler l’adtion; fi elle de- 
mande une lumière ouverte ou une lumière ferrée, & fi 
le fite en doit être riche ou commun. Mais ce qu'il faut 
fur-tout obferver , c’eft l’endroit où doivent être pla- 
cées les principales figures, fuivant la convenance du 
fujet. À 

Voilà pour ce qui regarde le fujet en général. Enfuite 
il eft néceflaire de le bien confidérer fous fes différens 
afpeëts, & quels font les incidens qu’on peut y intro- 
duire, dont l’exécution ou la fin doit toujours occuper 
le premier plan du tableau , tandis que le commencement 
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de lation ne peut être placé que dans le ‘lointain, ow 
fur le fecond plan : de manière que l’objet principal fe 
préfente le premier à la vue. Indiquez tout cela exacte- 
ment fur votre efquifle; & relifez, s’il le faut , vingt 
fois votre auteur. 

Après quoi, un jour, de grand matin, lorfque votre 
efprit eft encore libre de toutes autres penfées , rap- 
pellez-vous votre fujet, & imaginez-vous de vous trou- 
ver à la place des perfonnages que vous avez à repré- 
fenter, depuis le premier jufqu’au dernier : que votre 
imagination vous conduife même jufques fur les lieux où: 
s’eft paflé la fcène que vous allez retracer ; cela facilitera 
beaucoup votre travail. 

En fuivant cette méthode vous trouverez bientôt vos. 
figures placées & groupées felon la convenance du fujets. 
ce que vous aurez foin d'indiquer fur le champ par des 
traits , dans lefquels on ne doit avoir d'autre motif que 
la difpofition générale du fujet, Défignez même chaque 
figure par le nom du perfonnage qu’elle repréfente , afin: 
que votre mémoire ne vous trompe point, & pour que 
vous puifliez mieux fixer votre attention fur le caraétère: 
que vous devez lui donner. 

Jufqu’ici nous ne nous fommes occupés que de la come. 
poftion en général; nous allons maintenant pañler à 
chaque partie en. particulier, en confidérant où & de 
quelle manière chaque objet doit être placé, & à quelle 
hauteur doit être fixé lhorizon du tableau. Mettez enfuite- 
votre principale figure, autant qu’il eft poffible, au mi- 
liew du fite, & fur quelque éminence. Déterminez votre 
point de vue, ainfi que le côté d’où doit tomber la lus 


Le grand Livre des Peintres Y16 


mière, & fi ce fera celle du foleil ou celle du jour ordi- 
naire. Difpofez alors vos autres figures, en les groupant 
enfemble en nombres différens, felon que vous le ju- 
gerez le plus convenable. Nous nous étendrons davan- 
tage fur la manière de grouper les figures dans un cha- 
pitre particulier. 

Afin de me rendre plus intelligible pouf ceux qui pour- 
roient n'avoir pas bien faifi mes idées , je vais n’expli- 
quer par un exemple, en commençant par le premier 
plan du tableau. Je dis donc que c’eft fur la ligne de 
terre qu’il faut placer l’a&tion ou les figures principales, 
dont le coloris doit être le plus brillant, & fur lefquelles doit 
tomber la plus forte mafle de lumière. Enfuite on mettra 
unpeu plus bas les objets moins importans, dont les cou- 
leurs locales doivent être moins décidées & le clair” 
obfcur plus vague. Il faut que le fecond plan foit dans 
ombre, ou occupé par des objets fombres; & fur le 
troifième , qui fe trouvera de nouveau éclairé, on mettra 
les objets qui demandent le moins d'intérêt, en obfer- 
vant toujours de placer de grandes figures derrière de 
petites, & de petits objets derrière de grands; ainfi que 
d’oppofer de grandes lumières à de fortes ombres. Et fi 
cette oppofition ne peut fe faire par les ombres feules, 
on emploiera pour cet effet des couleurs fombres , ainfi 
que nous l’expliquerons dans un autre chapitre. 

Cela étant ainfi mis enfemble dans votre efquifle, faites- 
en une feconde fur un autre morceau de papier. Deflinez 
alors tout ce qui eft nud d’après nature, & ce qui eft 
drapé d’après le mannequin (en prenant une figure après 
Vautre) d’une manière aufli finie qu'il eft poflible ; & 
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expofez chaque partie de telle façon à la lumière, qu’elle 
ne recoive pas plus d'ombre que ne le demande votre 
fujet en général. Il faut aufli que votre modèle & votre 
mannequin foient placés à la même hauteur du point de 
vue que votre efquifle. 

Ayez foin fur-tout d'exprimer de la manière la plus 
naturelle les paflions qui occupent vos figures, & les 
mouvemens qui doivent en réfulter. Je vais indiquer 
pour cela un moyen facile. 

Formez vous-même, devant une glace, les mouvemens 
& prenez les attitudes que vous voulez donner à vos. 
figures , en vous imaginant d’être agité par la pañlion 
que demande votre fujet, telle que la peur, par exemple, 
Remarquez alors dans quelle attitude vous vous trou- 
vez; quelle eft la fituation de vos bras, quel eft votre 
air de tête, & ce que font vos jambes; enfin, dans quel 
pli fe trouve votre corps. Faites de tout cela, fur le 
champ , un croquis, en tenant notesdes remarques que 
peut vous fuggérer votre fujet, fans vous arrêter, pour 
le moment, aux proportions, mais feulement à la pofi- 
tion de chaque membre. Difpofez enfuite votre manne. 
quin d’après votre croquis, & de la manière que l'exige 
votre compofition; en cherchant fon plus bel afpe&, 
de. même que le meilleur jours & les ombres les. plus 
favorables : le:tout, fuivant l& convenance du fujet, 
Si c’elt une figure drapée dont vous êtes occupé, cherchez: 
le. plus: beau jet de l’étoffe & la plus belle difpoñition 
des plis ;. fuivant le: rang du perfonnage que vous avez 
à repréfenter, & Pattitude dans laquelle il doit fe trouver. 
pour le copier avec le plus grand foin fur un papier: 
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bleuâtre, ou de quelqu’autre couleur; en ne laiflant que 
le nud , que vous deflinerez, ainfi que nous l’avons dit, 
d’après nature , pour enfuite vous fervir de ce modèle, 
lorfque vous commencerez à exécuter votre tableau, On 
peut fuivre cette méthode pour toutes les paflions de 
ame , comme nous le remarquerons dans le fixième cha- 
pitre de ce livre. 

Tout cela étant fini, deflinez votre compoñtion en- 
tière , fuivant votre dernière efquiffe ; fur la toile ow 
fur le panneau que vous voulez employer, & chaque 
figure en particulier, d’après vos feconds deflins, ou 
d’après le modèle. Pour ce qui eft des accefloires ow 
ornemens, nous en parlerons dans un autre chapitre. 


0 
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LR À 
De lufage quon peut faire des gravures , des figures acadé- 
miques & des modèles, dans la compofition d’un tableaux 


L'aous qu'on fait de lufage des gravures & des 
deffins des grands maîtres, pour la compofition, eft con- 
fidérable ; plufieurs artiftes même fe font tellement accou- 
tumés. à cette méthode, qu’ils ne peuvent rien produire 
fans ce fecours. On les voit, au moindre ouvrage qu'ils 
veulent faire, jeter fur un table leurs. deffins , leurs. gra 
vures, & leurs figures académiques, dont ils prennent 
une tête, un bras, une jambe, une draperie., &c. ; parties: 
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qu’ils agencent enfuite enfemble, tant bien que mal. 
Mais à qui appartient l’honneur de pareils ouvrages ? 
Sera-ce au Pouflin, par exemple, dont on aura pillé les 
compofitions, ou au plagiaire qui aura commis ce vol ? 
Si chacun réclamoit de ces fortes de produétions ce 
qu’on lui a pris, il en feroit de l’auteur comme de l’âne 
de Cumanifle, dont parle Erafme, qui, s'étant couvert 
d’une peau de lion, croyoit fe faire pafler pour ce roi 
des animaux, mais que fes oreilles firent bientôt recon- 
noître, & qui fe vit expofé à la rifée de tout le monde. 

Loin donc d’être utile, cette méthode ne peut qu'être 
préjudiciable aux artifles qui la mettent. en pratique. Ils 
négligent la nature , & tous les principes de l’art, fans 
lefquels il eft impoflible de faire quelques progrès dans 
la compofition; tandis qu’en fuivant une route contraire , 
il leur feroit facile de fervir eux- mêmes de modèles À 
d’autres, | 

Le feul ufage qu’on doive faire des gravures & des 
deffins, & qui, pour ainfi dire, paroît indifpenfable , eft 
celui que nous avons indiqué dans le chapitre précédent; 
favoir, qu'après avoir tracé l'efquiffe de l'ouvrage qu’on 
veut faire, on examine ce que les grands maîtres ont 
penfé fur ce fujet, & de quelle manière ils l’ont exé- 
cuté, afin d'acquérir des idées nouvelles & folides ; après 
quoi on remarquera l'élégance des attitudes de leurs 
figures , la beauté de leurs airs de tête & les effets deleur 
clair-obfcur, Si vous y trouvez quelque chofe qui puifle 
fervir à votre compofition, cherchez-le dans la nature, 
pour ce qui eft du nud, & dans votre mannequin , pour 
ce qui tient à la draperie. Servez-vous fur-tout des 
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études académiques que vous avez deflinées vous-même, 
& principalement de celles que vous aurez faites 
en particulier, de préférence à celles de l’académie, 
que tout le monde pofsède comme vous. N’exécutez ja- 
mais deux fois la même compofition, à moins qu’on ne 
vous le demande. Il y a cependant des chofes qu’on 
peut employer plufieurs fois, & qu’on peut même prendre 
dans les ouvrages des autres; tels, par exemple, que 
des arbres, des mafles de rocher, des tombeaux > des 
fontaines , des vafes, des flatues , des ruines, toutes les 
efpèces d’architeéture & d’ornemens, Mais lorfque cette 
imitation eft pouflée plus loir, elle eft fort préjudiciable, 
en ce qu'on s’accoutume à ne plus rien produire que 
d’après les idées d'autrui, 

Les deflins & les gravures fervent à deux fins; favoir, 
à&.récréer notre vue & à enrichir notre efprit d’idées belles: 
& agréables, quand on fe propofe d'exécuter quelqu’ou- 
vrage. Leur utilité eft donc fort grande, ainfi que nous: 
croyons l'avoir démontré dans notre livre du Defim 
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De la vraifemblance & de Peffet piitorefque dans les com 
pofitions d'un grand & dun petit nombre de Jigures. 


L À vraifembiance, qui, par les organes de la vue, 
agit fi puiffamment fur notre efprit & fur notre imagina- 
tion , doit principalement être obfervée dans la difpo- 
fition & dans lPéxécution du fujet, ainfi que dans Jes 
trois part'es qui conftituent la beauté dont nous avons 
déjà parlé. On doit donc non - feulement garder cette 
convenance dans le fujet en général, mais encore dans 
chaque partie en particulier , en rejetant avec foin tout 
ce qui peut y être contraire. 

Il faut par conféquent commencer par confdérer ce 
qui compofe le fujet : fi ce font des perfonnages d’une 
nature fupérieure , héroïque , ou commune; ou fi ces 
différentes efpèces fe trouvent confondues enfemble Ces 
caraûères doivent être imprimés dans les traits, ainfi que 
dans les attitudes des figures, & jufques dans la difpo- 
fition & les couleurs des drapéries. Les bambochades 
mêmes demandent à être ‘exécutées dans le goût qui leur 
convient, tant pour les draperies, que pour les atti- 
tudes , les mouvemens, les couleurs locales, &c.; &fi 
le fuiet offre quelque chofe de gracieux , il faut auffi 
le traiter d’une manière qui y foit analogue, 


Si 
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Si l’on obferve bien tout ce que nous venons de dire 
les idées fe préfenteront d’une manière naturelle & vraie, 
Il faut de plus avoir foin de donner une plus grande 
beauté aux perfonnages d’une nature fupérieure & de 
charger davantage ceux d’une nature commune ; en fai- 
fant d’ailleurs contrafter les figures entrelles , tant par 
leur grandeur , que par leurs formes , leurs attitudes, leurs 
mouvemens, leur coloris & leur caraëtère individuel ; 
de forte qu'entre quatre ou cinq figures il doit toujours 
y en avoir une qui ditfére totalement des autres ; on peut 
même dire qu’il ne faut pas qu’il s’en trouve deux parfai- 
tement femblables ; du moins, eft-il néceffaire qu’il y en 
ait une avec le dos'voûté ou boflu, ou dune ftature 
courte, maflive & lourde. Qu'on ne penfe pas que ceci 
contredife ce que nous avons obfervé touchant la beauté; 
car un dos voûté, des épaules ou des hanches mai 
emboîtées , une tête plus où moins grofle,ontaufli bienleur 
rapport proportionnel avec les autres parties du cotps , 
que s'ils étoient parfaitement bien conformés. 

Si l’on demandoit ce qui manqueroit aux figures qui, étant 
bien proportionnées, ne reflembleroient pas néanmoins 
aux autres ? Nous répondrions qu’elles mauront que 
plus ou moins; en partie, la grace des premières; & l’on 
voit, en effet, dans la nature , que les perfonnes d’un 
rang élevé favent mieux cacher & dérober à l'œil leurs 
défauts corporels que celles du peuple. 

Nous croyons donc que dans la repréfentation des 
fujets qui demandent un grand nombre de figures , 
telles que fêtes publiques , cérémonies religieufes & 
autres femblables, où il y a un concours de perfonnes 
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de tout rang & de tout âge , il faut qu'il y aît 
toutes les efpèces de conformations , jufqu'à des boi- 
teux & des rachitiques même, felon que les demandent 
les circonftances ; en les placant néanmoins de manière 
qu’ils ne choquent point la vue & ne nuifent point aux 
figures principales | mais les faffent , au contraire , re- 
marquer davantage ; parce que cela contribue à rendre 
le fujet plus vrai & plus naturel. Et pour porter cette 
vraifemblance à fon plus haut degré, il faut, felon moi,pou- 
voir diftinguer une perfonne âgée d’une autre , âgée de: 
même ; ainfi qu’un enfant ow un adolefcent d’un autre, 
par un degré plus ou moins grand de beauté, comme 
nous le ferons voir par quelques exemples. 

Quant aux ornemens & aux figures allégoriques , qui 
n’appartiennent pas au fond du fujet même, & qui ne font 
que des jeux de l’imagination, dont l’objet eft, en gé- 
néral, de caraétèrifer les vices & les vertus, on peut 
en difpofer à volonté. Si, par exemple, c’eft une vertu 
qu’on veut indiquer, il ne faut pas qu’on y remarque 
le moindre défaut ; mais fi c’eft, au contraire, un vice. 
il ne doit pas s’y trouver la moindre perfe“tion, 

Pour ce qui eft de la repréfentation des dieux & des. 
déefles, qui doivent être doués d’une perfeétion accom- 
plie, nous en parlerons; quand l’occafion s’en préfen- 
tera, dans un chapitre particulier, pour nous ‘occuper 
maintenant des différentes manières de traiter un même 
fujet , avec des perfonnages de diverfes conditions. 

On fait, par exemple , qu'il y a différentes ma- 
nières de tenir ou d’empoigner une chofe, tel entr'autres 
qu'un verre, Un homme du peuple le faifit avec la pleine 
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main; une perfonne qui a reçu de l'éducation le prend 
d’une manière plus délicate; tandis qu’une femme d’un 
rang élevé ne le tient que du bout des doigts, en écartant 
légèrement & avec grace le petit doigt du verre; & qu’un 
prince s’en fert avec prudence & avec aifance, en le tenant 
par le pied. 

On ne remarque pas moins de différence dans toutes les 
autres aétions des perfonnes dont l’éducation a été plus 
ou moins foignée; ce que Partifte ne doit pas perdre 
de vue. C’eft ainfi qu’un payfan groflier mange goulu- 
ment, en s'appuyant des deux coudes fur la table, & en 
gardant fon écuelle entre fes bras , de crainte qu’on ne la 
lui enlève. Il tient fa cuiller avec les quatre doigts & le 
pouce , à la naiffance du manche. Sa bouche eft penchée 
par-deffus fon écuelle , & fa lèvre inférieure & fon men- 
ton fe jetent en avant pour aller trouver fa cuiller; fa tête 
eft enfoncée dans fes épaules, & fon corps penche lourde. 
ment fur la table. Un autre, qui a reçu une meilleure. 
éducation , fe tient dans une poñition droite, en prenant 
lécuelle par une anfe, & fa cuiller avec trois doigts par le 
bout du manche; fa bouche n’eit qu’entr'ouverte. Une 
troifième figure nous offre une différence plus confidé- 
rable encore: c’eft une femme de haut rang qui avec le 
bout de trois doigts,.prend la cuiller par-deflus le manche 
d’une manière aifée & gracieufe. Le Corrége & le grand 
Raphaël ont obfervé avec beaucoup de foin cette grace 
charmante dans le mouvement de leurs figures. Le Ba- 
roche fur-tout a été admirable dans cette partie, comme 
on peut s’en convaincre par une belle gravure d’un de 
fes tableaux, où il a repréfenté la Vierge qui, avec une 
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cuiller prend un mets liquide dans un vafe que lui pré- 
fente un Ange, pour le donner à l’Enfant divin qu’elle 
tient fur fes genoux. Cette gravure eft, felon moi, fort 
précieufe non-feulement par la grace qui y règne , mais 
encore par la vérité & la grande manière avec laquelle 
elle eft exécutée. 

Quoique les deux exemples que nous venons d’indi- 
quer pourroient fuflire pour faire connoître de quelle 
manière il faut traiter toutes les autres aétions des per- 
fonnes de différens états, nous en joindrons. néanmoins 
encore un troifième ici. 

Remarquez avec quelle attention deux payfans écoutent 
ce qu’on leur dit; l’un, le dos courbé & le menton avancé, 
fixe les yeux fur celui qui lui parle, Il tient les deux bras 
croifés & les poings fermés deflous les aifelles; fon corps 
porte lourdement fur les. deux pieds, dont les orteils font 
également écartés les uns des autres , avec les genoux. 
pliés & les pieds. tournés en dedans. 

Le fecond eft dans une poñition droite du corps, qui 
porte principalement fur une jambe; il pofe l’une de fes: 
mains , à poing fermé, fur fa hanche, & de l’autre tient 
fon habit empoigné fur la poitrine, tandis que fa jambe: 
gauche eft un peu tournée en dedans; de forte que fon. 
attitude eft plus gracieufe que celle du premier. 

Voyons maintenant de quelle manière il faut repré- 
fenter une: femme dont le mouvement eft modéré, & 
dont Pattitude eft noble & gracieufe; L’une de fes mains. 
pofe: contre fon corps, au-deflous de fa: poitrine, la. 
paume tournée en dehors, & les doigts mollement pliés. 
à moitié, Elle écoute attentivement, tandis que de l’autre: 
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main elle relève un peu le pan de fa robe. Sa pofition 
eft droite , la tête vue de profil & un tant foit peu pen- 
chée vers la poitrine : fes genoux & fes pieds font les uns 
près des autres, & l’un de fes talons eft tourné vers la 
cheville de l’autre pied. ÿ 

Veut-on favoir de quelle manière fe tiendra une 
femme du peuple , & quelle nuance nous offreicila nature 
commune ; on doit fe la repréfenter les deux mains fur 
les hanches, & fon corps porté également fur fes deux 
jambes , fans la moindre grace, Le haut du corps penche 
un peu; tandis que la poitrine & le menton font jetés 
fort en avant, & que la tête eft renverfée dans la nuque 
du col; fa bouche fe trouve entr'ouverte; il n’y a pas 
le moindre renflement dans les hanches, qui font 
plattes. 

C’eft par de femblables réflexions que l’on parviendra 
à répandre de la vérité & de la grace fur un ouvrage , 
foit qu'il y aitun petit ou un grand nombre de figures 5 
& je laifle aux perfonnes inftruites à juger de quelle im- 
portance font ces qualités. Je ne parle ici que de la partie 
la plus noble, la plus fublime, & en même tems la plus 
agréable; parce que ce qui eft mauvais & commun nous 
eit naturel. Et quoiqu'il y ait plufeurs artiftes qui pré- 
tendent s’excufer, en difant que les occafions de fréquen- 
ter & de voir les perfonnes dont les mouvemens. font 
nobles & gracieux leur manquent ; cela ne doit être 
regardé que comme un mauvais prétexte; puifque les: 
églifes., les fpeîacles & les promenades préfentent fans: 
cefle ä nos regards des individus. d’une belle conformaz- 
tion & dont les attitudes font nobles & aifées.. Moi 
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même , avant que d’être admis dans le grand monde 
(ce qu’on doit fouvent au hafard ou à un ami) je ne 
manquois jamais de faire quelques obfervations quand 
l’occafion s’en préfentoit , & de les marquer tout de 
fuite dans un cahier, fans lequel l’artifte ne doit jamais 
marcher, puifque les idées nous échappent fouvent aufli 
rapidement qu’elles fe font préfentées à notre efprit, 
ainfi que nous l’avons déjà dit dans le premier chapitre 
de ce livre. Je m'occupois même à trouver pourquoi telle 
perfonne avoit plus d’aifance & de grace dans fes mouve- 
mens que telle autre ; parce que je fuis perfuadé que 
c’eft par ces réflexions que l’on peut parvenir à diftinguer 
le beau & à le bien rendre. J’ofe donc engager les artiftes 
à les répéter fouvent; non que je veuille les détourner des 
autres moyens qui peuvent mener à la perfeétion, ou que 
je prétende que la route que j'indique foit la feule , ou la 
meilleure ; mais je penfe qu’elle peut les conduire à 
d’autres recherches & à d’autres études néceflaires pour 
atteindre à cette connoifflance fi effentielle & fi indifpen- 
fable. On fe fait donc un tort réel en ne mettant pas 
tout de fuite fur le papier les chofes qui peuvent étre 
utiles & néceflaires, puifque les meilleures idées nous 
échappent quelquefois promptement , fans que nous 
puiflions jamais nous les rappeller. 

Combien d’artiftes n’y a-t-il point qui s’imaginent 
fauffement que c’eft par de riches ornemens, tels que 
des perles , des diamans & des étoffes d’or qu’il faut tou- 
jours indiquer la puiffance & la fomptuofité ; & qui 
pénfent qu’on ne peut reconnoître David, Salomon & 
Affuérus pour des rois, s'ils n’ont pas pour attributs leur 
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couronne d’or ou leur fceptre, qu’ils ieur donnent aufi 
bien dans leur chambre à coucher & à table, que fur 
le trône ou à la tête d’une armée. Je ne dis rien ici du 
manteau royal qu'on emploie néanmoins fouvent d’une 
manière aufli déplacée que ridicule. 

On conviendra donc avec moi, je penfe, que la dé- 
cence & la convenance font deux qualités eflentielles 
dans un tableau ; qu’elles en font même, pour ainfi dire, 
lame | & que fans elles aucun ouvrage ne peut être par- 
fait, Il ne s’agit point de riches ornemens lorfqu’il faut 
exprimer la grandeur & la noblefle d’ame dans un beau 
corps; quoique les accefloires fervent, à la vérité, à 
donner plus de luftre à la chofe , quand ils font employés 
avec efprit; fans qu’ils contribuent néanmoins au fond 
du fujet, ou à faire connoître les pallions qui agitent 
les figures. Ni Raphaël, ni le Pouflin, ni le Domini- 
çcain, ni le Baroche n’ont point fait ufage de ces accef- 
foires, & ce n’eft que par une noble fimplicité, & en 
obfervant les convenances, qu’ils font parvenus à cette 
grandiofité qu'on remarque dans toutes leurs produc- 
tions. 

On m'objectera peut-être que Raphaël à péché lui- 
même contre le principe que je veux établir ici, dans fon 
tableau de Batzéba, où il a repréfenté David à une fe- 
nêtre, avec la couronne royale fur la tête; de même que 
dans celui où Abraham carefle, en plein foleil, la belle 
Sara, tandis qu’Abimelech les regarde en s'appuyant fur 
une baluftrade dans le lointain. 

Je conviens que ces idées de Raphaël font mauvaifess 
mais je penfe qu'il en a été de ce grand maître ainfi que 
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de moi même, lorfque j'ai fait, dans ma jeunefle, plu- 
fieurs chofes que je défaprouve aujourd’hui, & qui n’en 
paroiïflent pas moins au grand jour. J'avoue d’ailleurs 
que je ne puis comprendre quelle raifon a déterminé Ra- 
phaël dans fon tableau d'Abraham & de Sara; quoique 
fon idée de placer ces deux figures en plein foleil eft 
peut-être plus fage qu’elle ne le paroît d’abord, puifque 
fans cela Abimelech n’auroit pas pu les voir à la dif- 
tance où ileft; & s’il les eut placées dans un autre en- 
droit de la chambre, elles n’auroient pas pu être aflifes. 
Mais comme les plus grands maîtres font fujets à fe 
tromper , il eft à croire que Raphaël aura fait, dans fa 
jeunefle, une légère efquifle de ce fujet de la Bible, dont 
Jules Romain , ‘Jean- Francois Penni, ou Perrin Del 
._ Vaga aura fait enfuite un deflin plus corret ou même 
un tableau, que Raphaël aura retouché ; car il eft im- 
poffible qu’un feul homme ait pu exécuter autant de 
chofes qu’il en a paru de Raphaël, quoiqu'il eut, à la 
vérité, une grande preftefle & facilité dans le travail. 
On fait d’ailleurs qu'il avoit coutume de garder long- 
tems chez lui fes tableaux, c’eft- à- dire, jufqu’à ce 
qu'il croyoit qu’il n’y avoit abfolument plus rien à rerou- 
cher, Quant aux gravures du fujet tiré de la Bible, dont 
nous venons de parler, on trouvera, en les examinant 
attentivement, qu'elles offrent des différences confidé- 
rables ; quoiqu'il y en ait quelques-unes où l’expreflion 
ainfi que la vérité & la grandiofité font admirablement 
bien rendues. 

Les principes que nous établiflons ici doivent non- 
feulement être obfervés pour les ouvrages dans lefquels 
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il entre un grand nombre de figures ; mais encore pour 
ceux où il n’y en a que deux ou trois ou qu’une feule 
même. Et dans les grandes compofitions , telles que celles 
qui repréfenteroient la cour de Salomon ou d’Affuérus , 
il faut que ce foient les principales figures qui fe diftin- 
guent le plus par la grandiofité & par la grace, chacune 
fuivant fon rang, fa dignité, & la paflion qui l’anime. 
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De quelle manière il faut diflinguer les phyfionomies des 
perfonnes des deux fèxes , tant jeunes qwu'égées. 


J: eft néceflaire que lartifte diftingue les figures qui 
compofent fon tableau non-feulement par leur attitude 
& leurs mouvemens ,, mais encore pat leur phyfo- 
nomie, tant pour marquer la différence du fexe que celle 
de fages 

Les enfans changent , en général ; tous les trois ans 
de formes. Jufqu’à l’âge de fix ans ils ont le col court & 
les doigts ronds. Il faut exprimer la différence des gar- 
çons & des filles dans les formes extérieures, fans leur 
faire écarter pour cela les jambes, ainfi que Ë fait Piétre 
Hefte. 

Il neft pas facile de faire connoître cette différence 
de fexe par les petites parties ; quoique les filles aient la 
chair moins pleine que les garçons , les oreilles plus 
petites & la tête plus longue. Elles ont aufli les bras plus 
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ronds au-deflus de la maiffance de la main, & les cuifles 
un peu plus grofles que les garçons , dont la partie fu- 
périeure du bras eft plus courte & plus mince que chez 
les filles. 

Les enfans de François Quefnoy , dit le Flamand, font 
admirablement beaux, & perfonne n’a encore égalé cet 
attifle dans cette partie. Il les à fouvent repréfentés 
chauves ou avec très-peu de cheveux. Fignore s’il a fait 
confifter en cela la beauté, ou fi c’eft par fon goût par- 
ticulier dans la manière de les modeler ; mais il me femble 
qu’en général la chevelure des garçons doit être un peu 
recoquillée par le bout, & même quelquefois fortement 
frifée ; tandis qu'il faut que celle des filles tombe en petites 
boucles légères autour de la tête; ce qui peut fervir non- 
feulement à leur donner plus de grace , mais en même tems: 
à diftinguer les deux fexes. 

Les garçons de cinq à fix ans peuvent avoir de beaux 
éheveux frifés ; les filles doivent en avoir davantage , & 
leurs cheveux fontauffi longs furle milieu de la tête que fur 
les côtés. On peut encore marquer par la une différence de 
fexes, en ce que les cheveux des filles font plus fins & 
plus doux que ceux des garçons , qui les ont plus crépus: 
& plus courts fur le fommet de la tête. 

Il faut rarement repréfenter les enfans de cinq à fix 
ans où plus avec la bouche ouverte. Les paupières d’en- 
haut font, en général, cachées deffous les fourcils gon- 
flés ; & les yeux à cet âge font fort vifs. 

Le regard des petites filles eft franc & animé ; leur front 
eft élevé, leur nez un peu creux, leur bouche petite & 
éntrouverte , leurs lèvres rondelettes , leur menton petit, 
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avec une fauflette qu'on retrouve auffi fur les joues; 
mais on ne leur voit point de double menton. 

Les filles qui approchent de l’âge nubile n’ont prefque 
jamais la bouche ouverte ; leur regard eft plus timide & 
plus modefte. 

Les vieilles femmes ouvrent, les paupières d’une manière 
fort lente & fort roide ; elles ont les yeux enfoncés dans 
leur orbite ; les paupières fupérieures font grandes & lâches 
quoiqu’un peu ouvertes. Les paupières inférieures doivent 
être fortement prononcées & gonflées; les narines un 
peu retirées vers le haut; la bouche fermée & un peu 
enfoncée ; & lorfqu’elle ne contient plus de dents, par 
le grand âge, on voit que la lèvre inférieure devance la 
lèvre fupérieure. Les vieilles femmes ont aufli des efpèces 
d’appendices de chair au-deflous des joues , des deux côtés 
de la bouche. On peut leur faire le nez un peu long & 
aquilin; ce qui néanmoins convient mieux encore aux 
hommes. 

Un regard noble & férieux appartient aux perfonnes 
d’un rang élevé, ainfi qu’un front ouvert, des paupières 
fortes & épaifles , à moitié ouvertes , une phyfionomie 
douce & tranquille, avec la tête un peu tournée de profil; 
le nez fera égal avec le front & les yeux ; la bouche fer- 
mée, & un double menton. 

Il eft néceflaire aufli d’obferver exactement la différence 
des formes du corps , autant qu’on en ef inftruit par 
Vhiftoire , afin de fe rapprocher davantage de la nature 
du fujet qu’on traite. Aiïnfi, par exemple, en repréfen- 
tant Alexandre & Epheftion dans la tente de Darius, on 
doit faire Epheflion plus grand qu’Alexandre ; & dans le 
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fujet de Saül & de David, le premier doit étre de la 
haute taille, & le fecond moins grand, mais d’une belle 
phyfionomie, un peu rougeâtre ; & ainfi de même pour 
toutes les autres parties du fujet que lon veut mettre 
fur la toile. 

Quant aux exemples qu’on auroit pu demander ici de 
Pexpreflion des différentes pallions , nous renvoyons au 
livre de M. Le Brun, qui non-feulement eft de la plus 
grande utilité pour les peintres , les fculpteurs & les gra. 
veurs , mais encore pour les poëtes & les hiftoriens 
même, 

Pour ce qui eft de la manière dont Îles enfans faififlent 
les objets avec la main, j'ai remarqué qu’ils le font d’une 
façon fort gauche & fort incertaine ; & comme leurs 
membres font fort fouples , ils fe plient, en général, auffi 
bien en dehors qu’en dedans; ce qui fait qu’ils paroiflent 
quelquefois ftrapaflés & déboïîtés. Comme leurs mains font 
potelées & charnues, ils les tiennent prefque toujours 
ouvertes. 

Les jeunes filles font folâtres & faïfiffent ordinairement 
les objets de la manière que Goltius la repréfenté. 

Les filles nubiles & les femmes prennent lesobjets d’urr 
air modefte & honnête, aïinfi que nous l’avons remarque 
plus haut. 

Mais les vieillards ont les mains fèches & roides, ce qui 
fait qu’ils les tiennent , pour ainfi dire, toujours fermées, 
ayant de la peine à allonger les doigts. 

Comme plufieurs accidens font caufe de Îa difré- 
rence qui règne entre les phyfionomies ; cette différence 
augmente encore lorfqu’on eft animé par quelque pallion 
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particulière , parce qu’il arrive fouvent qu’un homme ne 
reflemble alors plus à lui-même. 

Qu'on fuppofe , par exemple, que toutes les phyfio- 
nomies foient jerées dans un même moule, & que cha- 
cune foit animée par quelque pañlion , telle que la 
douleur, la joie, la haine, l'envie, la colère, la fo- 
lie, &c.; il arrivera que chaque phyfionomie différera 
alors non-feulement de toutes les autres , mais encore. 
d'elle-même. Or, fi cette différence a lieu dans le cas que 
nous fuppofons ici, elle doit être bien plus grande dans 
Vétat aétuel des chofes où il fubfifte déjà une diverfité 
fi confidérable dans les traits de l’homme. 

Cette remarque eft abfolument néceflaire aux peintres 
de portraits & d’hiftoire; mais il faut aufli qu’ils fachent 
obferver le contraire, lorfque le fujet demande qu’il Y 
ait deux ou trois phyfionomies qui fe refflemblent , 
comme dans des portraits de famille, ou dans de certains 
fujets dhiftoire, tels que celui des enfans de Jacob , 
& celui des Horace & des Curiace ; parce qu’on 
augmente alors, par cette reflemblance, DR pRanee de 


la vérité. 
De même, dans la Er où les filles de Cécrops ouvrent 


le coffret au lequel étoit renrmé Erichton , il faut 
leur donner un air de reflemblance ou de famille, pour 
faire connoître qu’elles font fœurs ; ce qui feroit impolfible 
fans cela, quand même on donneroit à toutes les trois le 
même degré de beauté. On pourroit donc, fans cette 
reflemblance, demander ce qui prouve la confanguinité 3 
Car il ne fuffit pas de dire : ces femmes font fœurs; 
voici Pallas, fille de Jupiter, ou cet homme à longue 
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barbe , eft Efculape, fils du jeune Apollon. Mais fi 


maintenant on donne à ces trois fœurs une phyfionomie 
seffemblante , en les animant chacune par une paflion 
différente , il faudra néceflairement qu’il en réfulte une 
difparité entre leurs traits. Suppofons , par exemple. 
que la plus jeune des fœurs, qui ouvre le coffret, 
tombe en arrière, frappée d’étonnement, comme fi elle 
s'écrioit : « O Dieux ! que vois-je? 5%; que la feconde, 
faifie de frayeur, dife en s’enfuyant : « Ah ! ma fœur , 
fauvez-moi de ce monftre ! »; & que la troifième enfin, 
qui fe pofsède mieux, recule en prononçant ces mots : 
« Quoi ! c’eft un monftre | » on obtiendra dans une 
même phyfonomie trois caraétères différens ; car quoique 
la reffemblance des traits ne fubfifte plus avec la même 
force , il refte néanmoins les mêmes proportions dans les 
différentes parties du vifage. 

Il en eft de même d’un père ou d’une mère, relative- 
ment à leurs enfans. Si le père, par exemple, a le nez 
aquilin, ou tel que lavoit Céfar , celui de l'enfant y 
reffemblera plus ou moins ; c’eft-à-dire, qu’il fera un peu 
long, avec une petite éminence. Et lorfque la mère a 
le nez droit & long ; la fille aura cette partie du vifage 
de la même forme, quoique plus ou moins courbée dans 
l'enfance ; car l'expérience nous apprend qu'avec lPâge 

le nez devient bien plus large & plus gros, mais qu’il 
eft très-rare qu’il devienne plus long. 

Les têtes des douze empereurs Romains expriment fans 
contredit parfaitement bien les vices & les vertus que 
l’hiftoire leur attribue; mais je doute que leurs portraits 
leur aient reflemblé ; je fuis même perfuadé que les ar- 
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tifles qui les ont faits, ont plutôt cherché à exprimer 
leur caraétère bon ou mauvais, qu’à rendre la véritable 
reflemblance de leurs traits. 

On ne peut manquer d’être étonné lorfqu’on confidère 
de quelle manière nos fens font captivés par la diverfité 
des phyfionomies fur lefquelles les différentes paflions 
font bien exprimées. On croit lire dans l’ame des per- 
fonnages reprefentés fur la toile. L'un paroît pénétré 
d’un fentiment de vanité; l’autre femble intérieurement 
humilié ; la douleur oblige celui-ci à crier; celui-là rit 
fans cefle; plus loin, le froid en fait friflonner un autre, 
ou la chaleur lui caufe une foif qui le fait périr; & c’eft 
ainfi que le plus petit trait, ou un peu plus ou moins 
de plénitude, change entièrement le caraëtère d’une phy- 
fionomie, 

Je crois qu’il ne fera pas inutile d'indiquer ici aux 
artiftes faits le moyen de trouver, par le fecours d’un 
modèle, toutes les efpèces de phyfionomies, de la ma- 
nière la plus facile & la plus fûre. 

Prenez une glace & deflinez votre propre phyfionomie 
dans la pallion que vous jugerez à propos, & dont 
vous vous pénétrerez autant qu’il eft poflible. Ce deffin 
doit étre fait avec de la fanguine ou de la pierrenoire fur du 
papier colorié, de la manière la plus finie. Remarquez 
fur-tout exactement le jeu des fourcils & celui des pau- 
pières ; ainfi que le gonflement des joues, le retirement 
des narines, la manière dont la bouche eft ouverte ou 
fermée, la faillie plus ou moins grande de la mâchoire 
fupérieure ou inférieure , felon que vous inclinez la tête 
vers la poitrine ,; ou que vous la jetez en arrière, 
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Prenez enfuite une tête de plâtre, fur laquelle vous 
ferez une forme de deux pièces , foit de plomb ou de 
quelqu’autre matière dure, afin de pouvoir y mouler 
autant de têtes de terre glaife que vous voudrez. C’eft 
fur ces têtes moulées que vous ferez , d’après votre deflin, 
avec le doigt ou avec des ébauchoirs , les changemens 
convenables à la paflion que vous voulez exprimer, fans 
néanmoins en altérer les formes générales. Ce font ces 
modèles qui pourront enfuite vous fervir, au lieu de 
la nature; fur-tout fi le plâtre dont vous vous êtes fervi 
pour votre opération a quelque reflemblance avec la 
tête que vous avez à repréfenter, pour que, par les chan- 
gemens que vous y avez faits, vous puifliez remarquer 
combien telle ou telle pallion en a altéré les traits. De 
cette manière vous pourrez vous procurer facilement des 
modiles pour toutes les paflions, afin de vous en fervir 
fous différens afpeûs, foit en voyant la tête en face 
ou de profil, ainfi que de bas en haut & de haut en 
bas. Ces modèles feront donc d’un grand fecours à l’ar- 
tifte, d'autant plus qu’on ne trouve pas fouvent à rendre 
les paflions d’après nature, & qu’on ne peut fe voir foi- 
même dans une place que fous un feul afpe&; favoir , 
en face. Quant à l’art de modeler, quelques inftru@ions 
fufifent pour l’apprendre, lorfqu’on pofsède bien le deffin. 
Et fi à la forme dont nous venons de parler on en ajoute 
une pour les figures de femmes, & une autre pour celles 
d’enfans , on aura tous les moyens qu’on peut défirer pour 
bien exprimer les différentes paflions qui agitent le cœur 
humain, 
Nous devons encore remarquer, avant de terminer ce 
; chapitre, 
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chapitre, de quelle manière les perfonnes de différent fexe 
& de différent âge doivent être placées dans un tableau 
qui repréfente un grand concours de peuple. 

Nous obferverons donc à cet égard , que dans une 
grande affluence de peuple, particulièrement aux cérémo- 
nies religieufes & aux fpectacles publics, les perfonnes de 
chaque fexe cherchent à fe trouver enfemble, ainfi que 
les vieillards avec les vieillards , & la jeuneflé avec la 
jeunefle. Les jeunes filles attirées par la curiofité, fe 
jetent bien aufli dans la foule, mais on s’apperçoit néan- 
moins que ce n’elt qu'avec crainte & réferve ; ce qui fait 
qu’elles cherchent toujours à fe joindre à quelque per- 
fonne de leur fexe & de leur âge, ou à prendre un en- 
fant par la main ou fur les bras. [l eft d’ailleurs ridicule 
de repréfenter , comme.on le fait quelquefois, des en- 
fans de trois ou quatre ans dans la foule du peuple, fans 
quelque perfonne qui les accompagne pour en avoir 
foin. 

Dans les exécutions criminelles, il faut affigner des 
places plus ou moins fûres aux femmes , telles que des 
baluftrades , des pans de murailles, qui les garantiffent 
de la foule & des infultes de la populace. Ce n’eft, en 
général, que la lie du peuple qui perce jufqu’à l’endroit 
de l'exécution ; les gens plus honnêtes & plus tranquilles 
fe tiennent davantage dans l’éloignement. 
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CH A PAT RE :, VIT 


De la convenance & du choix des attitudes & des mouvemers 


des figures , propres à exprimer différentes paffions. 


A vatr de paffer au fujet dont il eft queftion dans ce 
chapitre , il eft néceflaire de faire une obfervation qui, 
felon nous, ne fera pas moins agréable qu’utile aux ar- 
tifes; favoir , d’où vient qu'il y en a un fi petit nombre 
qui atteignent à la perfe“tion?t Ce que nous croyons 
devoir attribuer à leur légèreté & à leur peu de zèle pour 
Part ; de forte qu’ils ne travaillent que lorfque le befoin 
les y force abfolument ; & c’eft de leur bouche qu’on 
entend fouvent fortir ces mots: « Cela na bien réuffi; 
» j'ai été heureux en exécutant cet ouvrage »; comme 
fi l’art ne dépendoit que du hafard, & non pas de prin- 
cipes fixes. Il en eft tout autrement de ceux que le defir 
de parvenir à la perfeétion anime , & qui étudient l’art, 
non par boutade, mais fuivant une méthode raifonnée, Ils 
. ne fe contentent pas d’avoir fait un bon ouvrage & d’en 
être richement payés ; mais ils obfervent quels progrès ils 
peuvent avoir faits en l’exécutant, & quels changemens 
& quelles correions ils pourroient y faire, s’ils avoient 
encore le même fujet à traiter. Car quoiqu'il foit vrai 
que c’eft en travaillant qu’on s’inftruit, il ÿ a cependant 
des moyens plus faciles & plus courts pour atteindre à 
la perfection. Les défauts de nos productions font une 
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impreffion bien plus profonde fur notre efprit quand 
nous les découvrons nous-mêmes , que lorfqu’ils nous 
font indiqués par d’autres. Rien, du moins, ne me frap- 
poit davantage que la découverte de quelque faute dans 
mes ouvrages, & ma plus grande fatisfaction étoit de 
pouvoir les corriger ; mais non content de cela , je cher- 
chois toujours à les rendre plus parfaits. Il y a environ 
vingt-quatre ans que l'envie me prit de faire un petit 
tableau dont le fujet étoit Stratonice qui fe rend chez 
Antiochus. Je l’exécutai avec un plaifir fingulier, & cet 
ouvrage reçut beaucoup d’éloges. Mais ayant, quelques 
années après, à traiter le même fujet, fur un champ au 
moins fix fois plus grand, je ne jugeai pas à propos de 
fuivre ma première penfée , quoiqu’elle eut été approuvée 
dans le tems; & je m’appliquai férieufement à m'en for- 
mer de nouvelles par la leéture des meilleurs écrivains 
qui ont parlé de cet événement. Je l’exécutai enfuite avec 
la même ardeur & la même attention; de forte que ce 
tableau fut infiniment mieux traité, tant pour la compo- 
fition en général , que pour l’expreflion des paflions qui 
étoient rendues d’une manière plus foible dans le pre- 
mier, où je n’avois mis que Seleucus, Stratonice, An- 
tiochus & le Médecin; au lieu que dans le fecond j'ai 
introduit, outre ces quatre perfonnages, toute la cour 
de Seleucus, de la manière la plus expreflive & la plus 
riche. C’eft ainfi qu’on parvient par la culture à rendre 
un fruit meilleur. Il en a été de même de mon tableau 
de la continence de Scipion, qui eft dans la falle des 
Etats- Généraux , à la Haye ; fujet que j'ai rendu dans 
une plus grande manière , lorfque je le peignis pour la 
Si] 
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feconde fois, quoique feulement deux ans après; ainff 
que peuvent en juger ceux qui ont vu les deux ta- 
bleaux. 

Si Pon demande comment j'ai pu faire de fi grands pro- 
grès en fi peu de tems? Je répondrai que c’eft en remar- 
quant les fautes que j’avois commifes dans mon premier 
travail, & en cherchant non-feulement À les corriger , 
mais encore en tâchant de me furpafler moi-même. 

J'en ai agi de même en traitant pour la feconde fois 
le fujet d'Alexandre & Roxane, dont le fecond tableau, 
qui étoit dans fa maifon de feu M. Witzen ,à Amfterdam, 
différe infiniment du premier, Je crois avoir aflez prouvé, 
par mon propre exemple, combien il eft eflentiel de ne 
pas fe contenter du talent que l’on peut pofléder, & de 
chercher toujours à parvenir au plus haut dégtré de per- 
fettion. Et rien, en effet, ne doit étre plus agréable à 
Partifte que de s’appercevoir qu’il fait tous les jours. 
quelques nouveaux progrès. 

Afin de tracer aux élèves une route füre pour s’avan- 
cer dans la carrière difficile de l’art, nous allons leur 
préfenter quelques exemples qui leur en faciliteront les. 
moyens, 

PREMIER EXEMPLE, 


Amour réciproque. 


Cette allégorie eft repréfentée par deux amours qui font 
entreux léchange de deux flambeaux allumés , qu'ils 
préfentent de la main gauche & qu’ils recoivent de la 
main droite ; pour donner à connoître que ce qui eft 
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donné de bon cœur doit être reçu avec reconnoiffance: 
la main droite étant le figne de la bienfaifance réciproque, 
ou du fecours mutuel. 

La bienféance veut que celui qui donne tienne Îe flam- 
beau par le bout d'en-haut, & que celui qui le reçoit 
le prenne par le bout d’en-bas. 

Celui qui offre tend le bras,tandis que celui quiaccepte, 
tient Île bras, avec une certaine crainte, près du corps: 


:Pun & l’autre jetent un peu le corps en avant. La tête 


eft un péu penchée dans le col, du côté du bras avec 
lequel ils fe préfentent le flambeau d’un air gracieux 
& la bouche ouverte, en croifant les flambeaux qu’ils 
fe donnent. Ils font égaux dans la beauté de leurs formes, 
de leurs traits & de leur attitude ; avec cette différence 
feulement que l’un a la bouche ouverte, & que l’autre 
la tient fermée, à caufe que ce n’eft que Pun après l’autre 
qu’ils expriment leurs fentimens. Celui qui donne le flam- 
beau ne le tient qu'avec trois doigts, tandis que celui 
qui le recoit le prend avec la pleine main, 


SECOND EXEMPLE 
La Soumiffion volontaire. 


Voyez avec quelle baffefle cet homme remet fon épée, 
en la tenant en travers par la lame près de la garde, 
tandis. que l’autre a prend par la garde même. Remarquez 
combien les mouvemens de ces deux figures font diffé- 
ens,& comme elles expriment les: paflions qui les animent : 


142 (Te grand Livre des Peintres. 


+ lun nous fait voir fa pufllanimité & l’autre fon cou 
rage, 

Celui qui remet l'épée s'incline & tient les yeux fixés fur 
les pieds de l’autre ; étant pofé fur les deux pieds , tandis 
que fes genoux femblent fléchir fous fon corps. Il pré- 
fente la main gauche toute ouverte, ou bien il la 
prefle avec le revers contre fa poitrine; comme s’il vou- 
loit donner à entendre qu’il remet fes biens & fa vie 
au pouvoir de fon adverfaire. La feconde figure , au con- 
traire, porte fur fes jambes d’une manière sûre & ferme, 
le pied droit en avant, & la main gauche pofée fur la 
hanche , avec un vifage févère, la bouche fermée , en 
avançant un peu la lèvre inférieure: & le menton, & 
regardant avec mépris l’autre figure par-deflus l'épaule. 


TROISIEME EXEMPLE. 
La Bienfaifance. 


Un homme de marque qui, en paflant, donne une 
poignée d’argent à un nécefliteux:, tend de côté la main 
droite , le revers de la main tourné en haut, en jetant 
fur le pauvre un regard noble & tranquille. Sa poftion 
eft droite, fa poitrine haute, & il continue à marcher 
d'un pas grave. Le pauvre, au contraire , s’avance 
d'un pas rapide, en ‘jetant le corps en avant, & en 
tendant, autant qu’il eft poflible , les deux bras, avec 
les mains ferrées l’une contre l’autre, en forme de jatte, 
Sa tête eft penchée , il tient les yeux fixés avec joie fur 
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le don qu’on lui fait, & fa bouche ouverte circulaire. 
ment femble exprimer fa furprife. 


QUATRIEME EXEMPLE, 
La PBienveillance. 


Une figure qui préfente un don, doit le tenir avec le bout 
de trois doigts par-deflous , & fembler inviter avec ami- 
tié l’autre à le recevoir ; en pofant la main gauche, 
avec la paume tournée en dehors, fur la poitrine, laquelle 
avance un peu , ainfi que le menton; tandis que la téte 
fe trouve un peu penchée d’un côté, La figure qui recoit 
le don le prend avec refpeét de quatre ‘doigts par 
le haut, en jetant le corps en avant, & inclinant un 
peu la tête. Elle témoigne une joie modérée, les yeux 
fixés fur le préfent qu’on lui fait ; pendant que la pre- 
mière figure la regarde en face. 


CINQUIEME EXEMPLE. 
Le même fujer. 


Une perfonne préfente une fleur à fon'ami, en la te- 
nant avec trois doigts par le bout de la queue. L'autre 
la reçoit avec le pouce & Pindex près de la fleur, fur 
laquelle il fe penche pour la flairer. La première figure, 
qui l’a déjà flairée, jete la tête dans la nuque du col, em 
la penchant vers une épaule, & tournant vers le ciel les 
yeux qu'il tient à moitié fermés, mais l’un plus que 
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autre, avec.la bouche entrouverte. Sa main gauche; 
la paume tournée en dehors & ouverte, porte contre 
épaule , pour exprimer un fentiment de furprife. Celui 
qui reçoit la: fleur fe tient fur les deux jambes , lune 
près de l’autre, & la main gauche derrière le dos. L’une 
de ces figures eft pofée fur fes pieds d’une manière ferme, 
& autre femble dans une pofition chancellante. 


S1XIEME EXEMPLE. 
ao La Fidélité. 


La perfonne qui, en figne de fidélité, préfente un 
anneau à une femme , le tient avec le pouce en dedans, 
le diamant en haut, en penchant le corps & la tête 
fur une même ligne, fans faire la moindre contorfion. 
La main gauche eft pofée contre la poitrine, la paume 
en dehors. 

La femme , au contraire, eft dans une pofition droite, 
afife ou debout, la poitrine un peu avancée. Sa tête, 
un peu jetée en arrière , penche vers l'épaule droite , & 
le bras gauche tombe le long de fon corps, la main ou- 
verte vers la terre, en prenant la bague avec trois doigts 
de la main droite. L'homme ne fixe pas la vue fur 
les yeux de la femme, mais fur fa bouche, en lui 
adreffant la parole, & avec un regard qui exprime à la 
fois la crainte & l’efpérance. La femme, pofée folidement 
fur une jambe, les pieds l’un près de l'autre , jete un 
regard modefte & tranquille fur la bague. L'homme s’ap- 
proche d'elle, en portant la jambe gauche en avant, le 
genou plié, & en s'appuyant fur les orteils du pied droit. 

Comme 
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Comme les dons qu’on offre dans ces exemples font 
différens, les fentimens de ceux qui les font & qui les 
recoivent, doivent , en général, auffi étre différens , felon 
que c’eft la droiture , la faufleté ou la bienféance qui y 
préfide. : 

Cependant , les attitudes & les mouvemens du corps 
mont que de foibles nuances dans les cas dont nous 
parlons ; parce que l’on cherche toujours à y mettre 
toute la dextérité poflible; de forte même qu’en fe croyant 
tromper l’un l’autre , on fe trouve trompé tous deux ; 
& par conféquent l’apparence reffemble alors quelquefois 
à la vérité, qui ne fe diftingue pas de ce qui en tient 
{ouvent lieu. 

De pareilles repréfentations ne feroient donc pas un 
bon effet, parce qu’elles feroient contradiétoires à l’idée 
qu'on veut exprimer; & l’on prendroit pour amour vé- 
‘ritable, ce qui n’eft que faufleté ou bienféance ; puifque 
dans toutes les trois on fe fert des mêmes démonftrations 
extérieures. 

Afin d'éviter, dans des cas pareils, toute efpèce d’obf- 
curité ou de doute, il faudra néceflairement avoir recours 
à l’allégorie ou à des figures hiéroglyphiques, dont un 
artifte prudent ne fera ufage que d’une manière circonf- 
pete , afin que ces allégories produifent leur effet d’une 
façon indirecte & cachée, pour que ceux qui fe trouvent 
trompés ne s’appercoivent pas de la rufe qu’on emploie. 
pour faire connoître qu’ils le font en effet. 

Ovide dit que Mercure ayant volé quelques bœufs, 
& s'étant apperçu qu'un homme appellé Battus avoit vu 
fon vol , il le pria de n’en point parler; ce que celui- 
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ci promit. Cependant Mercure, pour fe convaincre fi cet 
homme garderoit en effet le filence , fe traveitit fous la 
figure du maître des bœufs , & lui demanda s’il ne favoit 
pas ce qu'ils étoient devenus? Sur quoi Battus montra 
Ha caverne dans laquelle Mercure les avoit cachés ; ce 
qui déplut fi fort au Dieu que, reprenant fa figure , if 
toucha cét indifcret & le changea fur lé champ en pierre 
de touche. Or, il eft à croire que lorfque Mercure 
fe préfenta ainfi travefti devant Battus , il eut foin de 
cacher fon pétafe, fes talonnières & fon caducée. 

C’eft de’même auffi que Jupiter féduifit la nymphe Ca- 
lfto , en prenant la figure de Diane. Ce fujet feroit éga- 
lement impoflible à comprendre, fi l’on n’y fuppléoit pas 
par quelqu’objet allégorique , pour faire connoître que 
Jupiter & non Diane qu'on voit, | 

Il en eft d’un tableau comme d’une pièce de théitre, 
où toùt elt reprélenté de la même manière que fi l’évé- 
nement avoit réellement lieu. Les interlocuteurs fe trom- 
pent réciproquement les uns les autres, fans qu’ils pa- 
roiffent s’en appercevoir; tandis que le fpetateur voit & 
fuit toute l’intrigue , & lit même dans le fond du cœur 
des perfonnages qui font fur là fcène, 
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GEL ANR PEER EN EONR OP ME; 


De l'Invention dans la compofition des fujets d’hiftore. 


qe les arts & toutes les fciences portent fur des 
principes fixes, fans lefquels il n’eft pas poffible de s’en 
former une jufte idée. Il en eft de même de la peinture, 
particulièrement pour ce qui regarde la partie de la com- 
poñtion ; & comme notre mémoire n’eft pas aflez grande 
pour embraffer à la fois un fujet avec tous fes incidens 
& tous fes accefloires , de manière qu’on puifle en for- 
mer fur le champ une parfaite efquilfe, il eft néceflaire 
d’avoir recours à des règles fixes ; car en fuppofant que 
notre efprit fût aflez fort pour nous repréfenter, dans 
un même moment, tout ce qui doit compofer un ou- 
vrage , il nous manqueroit une allez grande prefteile de 
la main pour fuivre nos idées avec la célérité requife. 
D'ailleurs , il faut qu’on commence par une partie, 
pour enfuite faire l’autre, ce qui demande du tems, Mais 
dans le cas que le crayon püt fuivre nos idées, à mefure 
qu’elles viennent fe préfenter à notre efprit, la mé- 
moire deviendroit alors inutile ; tandis que nous ne pou- 
vons tracer aucun trait, fans que cela faffe naître de 
nouvelles idées. 

Que le Lecteur ne penfe pas néanmoins que je prétende 
qu'un artifte doit commencer par jeter fur le papier les 
premières idées qui s'offrent à fon imagination, & que 
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par conféquent toutes les idées font propres à former 
fon efquifle : il feroit dans une grande erreur ; puifque 
les idées fe préfentent rarement à notre efprit avec or- 
dre; ce que je vais prouver par un exemple, 

Qu'on fe propofe de repréfenter le meurtre d’Abef 
par Cain, la première chofe qui s’offrira à l’efprit 
c’eft Caïn qui fuit devant la colère de Dieu; après quoi 
naîtra l'idée d’Abel étendu mort par terre; enfuite on 
penfera à Pautel du facrifice, & enfin à l'inffrument du 
meurtre ; qui frappant le dernier notre efprit, eft par 
conféquent l’objet que la main voudra tracer le premiers . 
& en remontant ainfi d'idée en idée, lautel fera læ 
feconde chofe qui fe préfentera à notre crayon, pour 
pañler après cela à la figure d’Abel, puis à celle de Caïn, 
& enfin à celle de Dieu irrité, pour terminer le tout 
par le fite, qui doit remplir le champ de notre tableau. 
Or, imaginéz-vous quelle fingulière manière de compofer 
faîtroit de cette progreflion d'idées, 

Il weft donc pas indifférent de quelle facon l’on com- 
mence à fixer fur le papier la première penfée dur 
ouvrage , & Plon voit qu’il faut qu'on parte d'une 
chofe, qui doit être la principale du füujet qu’on traite 3 
pour enfuite pafler à une autre ; de même qu’on 
purifié Por en Îe féparant des matières hétérogènes 
qui fe trouvent mélées avec ce métal. On opérera donc 
avec ordre , fr lon s’occupe d’abord du premier plan , 
pour pailér aux fabriques & enfuite aux figures & aux 
aäccefloires : voilà ce que j'appelle traiter de pareils fujets 
d'une manière convenable, Mais jai déjà fait mention de 
cette méthode en parlant de la compoñtion des fujets 
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d’hiftoire , des allégories, &c; où j'ai dit que c’eft par 
les principales figures qu’il faut commencer, pour penfer 
enfuite aux figures fecondaires & aux accefloires. 

Mais ce que je veux difcuter ici eft toute autre chofe ; . 
favoir , un moyen facile de faifir & de retenir tout ce qui 
peut fe préfenter à notre efprit, tant par la leture que 
par quelque récit, foit que le fujet fe trouve fort com- 
pliqué ou fimple ; & cela d’une manière fi exaéte que la 
repréfentation que nous en ferons ne différera en rien dé 
ce qui nous en aura été raconté: moyen fort utile pour 
ceux dont la mémoire eft trompeufe, mais qui cependant 
pofsèdent d’ailleurs le talent néceflaire pour faire une 
belle compofition , pour bien exprimer les pañlions, & 
pour exécuter , en un mot, les différentes parties de l’art 
dont j'ai parlé plus haut. 

Ceux, dis-je, qui font parvenus à ce degré de talent, 
doivent fuivre la marche que je vais tracer. Après avoir 
bien réfléchi fur fon fujet, ainfi que fur le lieu où il doit 
fe pañler , ïl faut confidérer la ligne de terre ou le pla 
fur lequel on veut le difpofer, pour fonger enfuite à 
l'endroit où l’on placera les principales figures; fi c’eft: 
au milieu du tableau, ou bien: à la droite ou à la gauche. 
Cela étant fini, on pañlera aux figures fecondaires, c’eft. 
à-dire, celles qui ont quelque relation avec le fujet re- 
préfenté & qui peuvent contribuer à fon expreflion : le 
refte, ainfi que les accefloires, fe trouvera placé de foi 
même. On moubliera pas non plus de faire connoître 
chaque figure par fes attributs , tels, par exemple, qu’ur 
soi par fes miniftres, fes courtifans & fes gardes; ur 
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philofophe par fes difciples; Bacchus par fes Satyres & 
fes Bacchantes ; un Fleuve par fes Nayades. 

Le premier fe fait remarquer par fon manteau royal, 
. fon fceptre & fa couronne ; le fecond , par une longue 
robe & un bonnet qui lui couvre la tête, avec des livres» 
des rouleaux de vélin, & des inftrumens de mathéma- 
tiques & de phyfique à fes pieds; le troifième, par fes 
pampres & par fon thyrfe; les Fleuves enfin, par leurs 
urnes, leurs rofeaux &.leurs couronnes de joncs : attri- 
buts néceflaires, quand même ils ne font pas partie du fu- 
jet qu'on traite, & dont on n’a pas befoin de fe charger 
la mémoire en le compofant , parce qu’ils s’offrent natu- 
rellement à l’éfprit ; de même qu’en repréfentant Diane, 
on fait qu’elle doit être fuivie de fes nymphes & de tous 
les attributs de la chaffe ; que les Graces accompagnent 
Vénus, &c. Ces exemples fufifent pour ce qui regarde les 
qualités naturelles; quant à ce qui concerne les attitudes 
& les mouvemens, il faut fe rappeller qu’un roi com- 
mande , qu’un philofophe médite , que Bacchus eit un 
dieu errant & vagabond, & que les Fleuves ne changent 
point de place. 

Quand un roi commande, toute fa cour eft en action 
pour remplir fes ordres , & fa fuite et attentive à tout ce 
qu'il fait & à tout ce qu'il dit. 

Un philofopheétudie , ouilinftruit, ou il efl aflis pen- 
fif, ou bien il compofe. 

Lorfque Bacchus voyage, les Ménades, les Bacchantes 
& les Satyres courent devant fon char, en pouflant des 
cris & en frappant leurs cymbales & leurs crotales. 
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Le Fleuve eft affis ou couché, en“s’appuyant fur l’urne 
dont il verfe fes eaux, & entouré de fes nymphes. Ceit 
ainfi que chaque perfonnage eft occupé de ce qui lui con- 
vient, & qu’une chofe naît naturellement d’une autre , 
fans qu’on foit obligé de fe peiner l'efprit pour la cher- 
cher. 

Vient donc enfuite l’effet des paflions ; car une armée 
fuit le mouvement que fait le chef qui la commande ; 
fi un roi menace, le coupable tremble, fes miniftres & 
fes courtifans font touchés de compaflion, ou fe trou- 
vent dans la crainte & dans la perplexité ; lorfque le 
philofophe difcute, on voit fes difciples attentifs & filen- 
cieux , & tous font dans des attitudes différentes, felon 
qu’ils font plus ou moins frappés de ce qu’ils entendent: 
lun, par exemple, tient le doigt fur la bouche ou fur 
le front ; un autre calcule fur fes doïgts; un troifième, 
en s'appuyant fur le coude, fe couvre le vifage avec la 
main, &c. Quand Bacchus parle, tout bruit cefle; tout 
eft tranquille & fe livre au repos, du moment que le 
dieu d’un fleuve s’abandonne au fommeil 

Je crois qu’il ne peut qu'être utile de joindre encore 
‘un exemple ou deux à ceux que je viens de donner, 
puifque jufqu’à préfent perfonne n’a approfondi cette ma- 
tière , laquelle, pour mieux dire, n’a pas encore été traitée: 
du tout. 

On lit dans Ecriture fainte que la reine Efther, frappée 
de l’air févère que le roi Affuérus lui montra, tomba en 
foiblefle ; que Belfafar & toute fa cour furent faifis de 
crainte, en voyant une main qui écrivoit fur la muraille. 
D'un autre côté, Ovide nous dit, dans fes métamor- 
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phofes , qu’Ariane s’abandonnant au défefpoir fur le ri- 
- vage de la mer, fut confolée par le jeune Bacchus. Ces 
fujets, dont il ÿ en a un grand nombre, nous prouvent 
qu’une feule paflion de Pame fuffit pour faire des riches 
& belles compofitions, fuivant les règles que nous avons 
indiquées , fans qu’il foit befoin de les charger de chofes 
gratuites & inutiles. 

Qu’on fe repréfente deux perfonnes qui fe rencontrent , 
en prenant une route différente, de manière que l’on voie 
Vune par devant & l’autre par le dos. Celle à la gauche 
du tableau porte fur le dos un paquet dont il tombe quel- 
que chofe:elle eft accompagnée d’un enfant & d’un chien. 
Celle qui s’avance du côté oppofé, voyant ce qui vient 
de tomber , appelle l’autre pour l'en avertir, afin qu’elle le 
ramafle, Sur quoi celle-ci fe retourne, & l'enfant court 
pour prendre ce qui eft à terre. Or, je demande fi lon 
ne comprend pas bien mon idée par le récit que je viens 
de faire, & s’il ne contient pas tout ce qui eft néceflaire 
pour expliquer ce fujet? Je penfe qu’oui. Cependant il 
eft certain que lefquifle ou le croquis que j’en aurai def- 
finé, aidera infiniment à en faciliter l'intelligence ; & qu’il 
eft difficile de fe former une idée de la beauté des atti- 
tudes & du contrafte des membres , d’après ce qu’en peut 
dire un écrivain. 

Je repréfente donc l’homme qui appelle, fur le premier 
plan, & Pautre, qui prête l'oreille à cé qu’on lui dir, 
un peu plus loin : tous deux regardent de côté, par- 
deffus l’épaule gauche. Peut-être me demandera-t-on fi 
celui qui s’en vane pourroit pas aufli bien tourner la tête 
à droite qu’à gauche, pour regarder derrière lui ; “de 

même 
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même que l’autre figure. Je répondrai négativement, fi 
ce neft qu'on voulût les faire agir contre l'ordre de la 
nature ; car je fuppofe que celui qui appelle tient un 
bâton à la main ‘droite , & indique de la main gauche 
ce qui vient de tomber; tandis que l'autre porte le pa- 
quet fur l'épaule droite, en pofant la main gauche fur 
fa hanche , & ceft aufli de ce côté -là que fe 
trouve l'enfant. Or, comme ils paflent l’un à côté de 
l'autre en fe préfentant la gauche , & que ceft de ce 
même côté que le premier voit ce qui eft à terre, fon 
defir d'être utile, veut que ce foit par-deflus l'épaule 
gauche qu'il tourne la tête pour avertir l’autre, qui, 
entendant ce qu’on lui dit, regarde du côté oùeft celui 
qui l'appelle, Ils fe confidèrent alors avec empreflement, 
mais l'enfant plus vif court pour ramaffer ce qui eft à 
terre, tandis que le chien le devance felon la nature de 
ces animaux. 

Ce figures opèrent donc, dans ce moment, de la ma- 
nière la plus prompte & la plus faciles que le permet la 
conftruction du corps humain, & l’on voit que dès que 
Von fait quelle eft leur attitude actuelle, on eft en état 
de déterminer le mouvement qu’elles doivent faire dans 
une circonftance donnée. 

Ce que nous venons de remarquer jete, felon mot, 
une grande lumière fur la manière dont il faut s’y prendre 
pour bien faifir & fixer dans la mémoire le fujet d’un 
tableau , & pour écarter toute efpèce de dificultés. 
Mais en indiquant cela par quelques traits qui rappellent 
Vattitude ou le mouvement des figures , on facilitera 
encore -beaucoup le travail de Pefprit. J'ai connu un 
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peintre qui fe fervoit des lettres de l'alphabet pour mar< 
quer l'attitude des figures : un L , par exemple , fignifioit 
une figure aflife; un 7’ étoit un Chrift crucifié. Il em- 
ployoit de même d’autres fignes pour indiquer certaines 
frgures dont il faifoit toujours ufage, telles qu’une femme 
couchée du Carrache , une figure courante de Raphaël, 
une figure volante de Pierre de Cortone , un enfant dw 
Flamand, le clair-obfcur de la Fage, & ainfi du refte. 

Cômme l'exemple que je viens de donner de deux 
hommes qui fe rencontrent, pourroit né pas fuffire pour 
fatisfaire quelques perfonnes, je vais en produire um: 
autre pareil , pris de lhiftoire de Judas & de Thamar, au 
moment où, revenant des champs, Judas eft accofté fur 
la route par Thamar, qui s'eft traveltie en femme du 
monde Voici commént je repréfente ce fuijet, 

Judas s’avance vers le devant du tableau, le chemin: 
étant à la droite de fa maifon de campagne ; du côté de: 
laquelle fes. ferviteurs conduifent fés troupeaux. Tha- 
mar eft aflife à ladgauche du chemin, lépèrement vétue., 
& la tête couverte d’un voile: 

Il eft vraifemblable que Thamar, qui avoit formé le pro- 
jet de féduire Judas,qui pafloit tranquillement fon chemin: 
en homme ‘de bien, aura été la prémière à lui: adreffler 
la parole; & que, par conféquent il fe féra arrété pour 
l'écouter au moment qu’elle à levé fon voile pour lui fairé 
figne de s'approcher. Je fuppofe donc qu’il s'arrête, fon: 
corps portant fur la jambe droite qui eit en arrière , tandis 
qu’il avance encore le pied gauché, comme un Homme: 
qui interrompt tout-d-coup fa marche, pour entendre: 
ce qu'on lui dit , & fon corps tourné à gauche ,; avec 
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fa main gauche ouverte, pour marquer fon étonnement; 
il la pofe enfuite fur fa poitrine , pour faire con- 
noître combien il eft frappé de ce qu’il voit; puis il la 


porte enfin à fa barbe, comme un homme qui délibère 


fur ce qu’il doit faire. Pendant ce tems, Thamar fe leve 
& le prend par fon vêtement. On voit les ferviteurs 


-de Judas de profil, ou par le dos, fuivant la direétion 


du chemin vers la maifon de leur maître , où ils amènent 
fon bétail. La maifon doit être placée felon que lPindi- 
quera le chemin; mais la compofition demande qu’elle 
occupe plutôt le milieu qu’un des côtés dui tableau. 
Je crois en avoir dit aflez pour faire comprendre mon 
idée, & pour indiquer le moyen de parvenir facilement 
à compofer un grand fujet. 

On me demandera peut-être fi dans le cas qu’on voulût 
placer le chemin en travers du tableau , & en changer 
par conféquent toute la compoñition , il ne feroit pas 
égal de faire pafler l’homme de la droite à la gauche, 
en mettant la femme de l’autre côté du chemin, puif- 
qu’elle fe trouvera toujours à fa gauche? Non, cela nepeut 


-pasêtre, à caufe que Thamar appellant Judas, on ne verroit 


plus qu’un feul vifage des deux figures; par conféquent ily 
en auroit une qui n’offriroit aucune expreflion, De plus, 
fes principaux mouvemens ne pourroient pas être repré- 
fentés, & d’ailleurs ce n’eft pas ainfi que ce fujet a été 
annoncé ; il faut donc convenir qu’il vaut mieux le 
traiter de la manière que je l'ai indiqué. 

Mais je dois avertir que je n’ai pasrepréfenté ce fujet tel 
qu’on le trouve dans l’'Ecriture fainte; puifque je fais 
revenir Judas d’un lieu oùileft dit qu’il alloit lorfqu’il 
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rencontra Thamar; & cela afin de pouvoir donner une 
expreflion différente à chaque figure. 

Je laiffe au Lecteur à penfer fi l’on ne peut pas faci- 
lement juger quels mouvemens doivent faire ces deux 
figures pour exprimer trois paflions différentes : d’abord 
l’étonnement que caufe à Judas cette rencontre imprévue; 
enfuite la conviction où il eft que c’eft Thamar qu'il 
voit & qui cherche à le féduire; enfin, une pañlion 
violente & brutale qui s'empare de fon cœur. Dans le 
premier moment il eft modéré & tranquille, & interroge 
Thama r;dans le fecond il faitquelle eft fon intention,ou du 
moins il le foupconne ou le defire, &il commence à la caref- 
{er ; dans le troifième il fe livre à fon amour & veut tout 
entrep rendre.Cestrois fituations impriment donc différentes 
expreflions fur le vifage de Judas; dont la première eft tran. 
quille & modérée;la feconde,aimable & gracieufe,& la troi- 
fième,paflionnée& vive.De fon côté, T hamar offre de même 
fucceflivement trois fituations différentes, c’eft-à-dire, 
que d’abord elle eft agaçante & coquette, enfuite vo- 
luptueufe , en affetant un air modefte, & qu’elle finit 
par fe livrer à fa paflion. Elle commence donc par parler 
avec douceur à Judas, en cherchant à triompher de fa 
vertu ; il s'approche alors d’elle, & l'invite d’une manière 
gracieufe ; mais elle, changeant de ton, ne veut pas qu’il 
la touche , & lui répond avec févérité. Il eft enfin émporté 
par fa paflion, dont elle rit en elle-même, tandis qu’elle 
le repoufle d'une main & le retient de l’autre. De forte 
qu’on trouveici, ainfi que je l'ai dit, trois différentes 
fituations, en ne partant que d’après le difcours que 
nous fuppofons qu'ils peuvent fe tenir. 
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Qu’ on n’allégue point que l'on ignore la manière dont 
opèrent plufieurs paflions qu’on n’a pas éprouvées; cette 
excufe feroit fort mauvaife; d’autant plus que, quand 
-même cela feroit vrai, le raifonnement , appuyé fur les 
obfervations qu’on eft à même de faire dans la fociété, 
fufit pour nous guider alors. Il y a même quelques 
fituations de l’efprit dont on ne peut ‘parler que par 
conjeéture , telle eft, par exemple , la rage ou la folie, 
dont celui qui a le malheur d’en être afiligé, ne peut 
pas fuivre les progrès. 

Je n’ai donc pris l’exemple de Judas & de Thamar, 
que je viens de citer, que pour faire obferver quelles 
font les attitudes que lame fait prendre au corps pour 
exprimer ce qu’elle fent, lorfqu’elle eft rar par telle 
ou telle paflion. 

Les métamorphofes d’'Ovide nous offrent une infinité 
de pareilles fituations , telles que celle de Jupiter & de 
Califto , de Salmacis & d’Hermaphrodite, d’'Apollon & 
de Leucothoé , de Mercure & d’Aglaure, de Jupiter & 
de Sémelé , de Vertumne & de Pomone, de Vénus & 
d'Adonis , d'Apollon & de Daphné. 

L'hifloire n’en préfente pas moins, dont nous ne ci- 
terons que celles d’Apelle & de Campafpe, d'Alexandre 
& de Roxane, de Scipion & de la jeune Fiancée, de 
Tarquin & de Lucrece, d’Antiochus & de Stratonice. 
Enfin, on trouve dans l’Ecriture fainte celles de David 
& d’Abigaïl, de Hagard & de l’Ange , du Chrift & de 
la Madeleine dans le jardin, du Chrift avec la Samari- 
taine près du puits, de l'Annonciation de la Vierge, & 
une infinité d’autres , qui toutes doivent étre des 
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de la même manière , fuivant que le demande le fujet, 
en réfléchiflant fur tout ce que ces différens perfonnages 
peuvent fe dire; quelles font les attitudes du corps,& quels 
font les mouvemens des membres qui doivent en réfulter; 
quels font les mufcles du vifage qui fervent à exprimer 
ces paflions; quel ton de carnation il faut lui donner & 
ainfi du refte;*ce qui eft le moyen le plus Mr & le plus 
facile pour mettre fucceflivement fur le papier les diffé- 
sentes parties d’un fujet, & pour parvenir à la perfeétion, 
en écartant toute obfcurité. 


EEE DER SEP SP EE SRE GEORGES PRET SIENNE HT OREUÉ 


CA AP AU RE ul, X 


Réflexions fur quelques erreurs commifes dans la compofrtion 
des fujets d'hiftoire, 


JE crois qu’il eft néceffaire que j'indique ici quelques 
erreurs commifes par les artiftes , en repréfentant des fujets 
d’hiftoire, afin que ces exemples fervent de leçons aux 
autres, & qu’ils apprennent combien il eft important de 
rendre d’une manière diftincte & précife les véritables cir- 
conftances du fujet qu’on traite, pour parvenir, par ce 
moyen, à la perfetion de l’art dans cette partie, & pour 
éviter que ce qui doit fervir à la gloire du peintre, ne con- 
tribue pas , au contraire , à le foumettre à la critique. Un 
attifte d’un génie vafte & d’un jugement für, peut à fa 
volonté manier un fujet; mais il y en a plufeurs qui 
croient avoir fait le mieux poflible, quand ils rendent 
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fervilement & à la lettre le trait d’hifloire qu’ils traitent, 
quoiqu’ils pèchent en effet beaucoup contre les conve- 
nances & contre la vérité : ce qui arrive fouvent à ceux 
même qui ont déjà acquis une certaine réputation. Et 
qui eft-ce qui voudroit perdre, par quelques négligences 
volontaires, la célébrité qu’il peut déjà avoir acquife ? 

Cela paroïît, en effet, contre la nature ; & je fuis per- 
fuadé qu'il ny a perfonne qui, en cherchant à fe diftin- 
guer dans quelque art, ne foit pas animé par l’efpérance 
de mériter un certain degré de gloire. On doit remarquer 
que je ne parle ici que de ce qui peut concourir au bien 
de la laeIetes car on fait que celui qui fit bâtir le temple 
de Diane à Ephefe & Eroftrate, qui le réduifit en cen+ 
dres., avoient tous deux le même but, qui étoit de rendre: 
leur nom immortel ; cependant le fuccès en a été biem 
différent pour eux. Il en eft de même de l’artifte qui ne 
travaille qu’en manœuvre, fans être ftimulé par le défir 
de la gloire. Cela convenu, qui eft-ce qui voudra perdre, 
par quelque faute groflière, la réputation que fon talent 
peut Jui avoir mérité ? . 

Telle eft, par exemple , [a double faute qu’a comités 
le grand Raphaël , lorfque, dans fon tableau d’A dam & 
d'Eve, il a repréfenté le premier qui reçoit la pomme de 
la feconde, en s'appuyant fur un arbre mort, & dont le 
tronc paroît artiftement coupé en deux par une hache ow 
par une fie; car quelle vraifemblance y a-t-il qu'un 
arbre qui à peine a pris naiffance & qui fe trouve placé 
fi proche de l’arbre de vie, foit déjà mort & fec; ce ne 
peut donc être qu’une inattention de cet admirable ar- 
tifle qui lui à fait commettre cette faute de convenance; 
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Il en eft de même de fon tableau où il a repréfenté Caïn 
qui tue Abel, fon frère, avec un hoyau de fer; & de 
celui où l’on voit Eve qui tient une quenouille. Quelle 
inconféquence ! Quelle invraifemblance! 

Charles Vermander n’a pas été moins inattentif en 
repréfentant la confufion dela tour de Babel, (lui qui s’oc- 
cupoit cependant à d’écrire l’hiftoire,& qui étoit bon poëte 
& naturalifte ) lorfqu’il nous fait voir, au milieu de fon 
tableau , cette tour avec les inftrumens qui devoient 
fervir à en achever la bâtifle,& au-deflus de laquelle plane 
la vengeance célefte en forme de tourbillons de feu & de 
flammes. Les enfans d’Ifraël font difperfés par tribus dans 
la plaine ,avec des attributs qui fervent à les faire recon- 
noître , les uns aflis, les autres couchés ou debout; non 
tel qu'un peuple que la confufion des langues doit em- 
barrafler & rendre inquiet, mais comme pourroient le 
faire différentse nations de la terre qui fe feroient raflem- 
blées avec ordre & qui formeroient chacune un corps fé- 
paré. On y voit les Egyptiens, les Arabes , les Maures, 
les Américains, les Afiatiques, les Européens, les Turcs, 
tous vêtus fuivant leur coftume actuel, jufqu’aux Suifles 
mêmes. Il eft inutile , fans doute, de leur demander dans 
quelle contrée ils vont fe rendre, puifqu'il eft à croire 
que l’amour de la patrie les ramenera dans les pays dont 
ils ont déjà adopté les mœurs, les ufages & le coftume. 
J'ignore quelle peut avoir été par-là l'intention de Ver- 
mander , mais il eft certain que cela offre une véritable 
confufion d'idées, 

- Je ne puis pañler fous filence une autre incohérence de 
cette efpèce, que nous offre un tableau de R. Savary. 
C'eft 
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C’eft Le paradis terreftre, où l’on voit une infinité d’ani- 
maux carnaciers & voraces de toutes les efpèces, qui 
foulent impitoyablement la terre de ce jardin facré, & qui 
néceflairement doivent y caufer de grands dégâts. Je de- 
mande aux perfonnes fenfées à quoi fert cette quantité 
innombrable de quadrupedes & d’oifeaux deftructeurs, lorf- 
qu'il ne s’agit que de manger une pomme, que le plus 
petit animal, tel qu’un finge ou un écureuil auroit pu 
dévorer? Cela reflemble plutôt à un parc ou à une mé- 
nagerie qu’à un lieu de délices. 

Je pourrois citer ici plufieurs autres pareils exemples, 
que je pafle fous filence, pour ne pas être trop prolixe ; 
ceux que je viens d’expofer fuffifant, fans doute, pour 
faire connoître que les plus grands maîtres peuvent 
commettre des fautes, foit par ignorance, ou par inat- 


tention, 
J'ai voulu montrer, par le premier exemple , le défaut 


de ceux qui s’occupent plus d’une partie médiocre que du 
tout , ou d’un bras & d’une jambe que de la figure en- 
tière, & qui ne s'inquiètent point s’ils pechent contre le 
fujet, ou s'ils ftrapañlent la nature, & fi par là ils prou- 
vent leur ineptie ou leur négligence. 

Je n’ai pas befoin de rien ajouter touchant le fecond 
exemple, parce qu’on entend aflez ce que je veux indi- 
quer par le hoyau de fer & la quenouille. 

Quant au troifième, on comprend bien que j'ai en 
vue par là, ceux qui, pour embellir leur fujet, le rendent 
embrouillé & intelligible , en lechargeant de chofes inu- 
tiles. 


Tome LI. X. 
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Le quatrième regarde les artiftes qui placent tout in= 
diftinétement & péle-mêle, pourvu qu’ils puiffent faire bril- 
ler leur favoir, fans prendre garde à ce qui convient pour 
diftinguer une plaine aride d'Italie d’avec une campagne 
verdoyante des Pays-Bas. gts 

Pour ce qui eft du tableau de Savary , je remarqueraï 
que quoiqu’à la vérité tous les animaux aient été créés 
par la main de Dieu, ce n’a pas été de la même manière 
que l’homme ; mais que chaque contrée a produit ceux 
qui lui font particuliers, & qui font venus fe préfenter 
devant Adam pour qu’il leur imposât le nom qui leur 
convenoit; ce qui ne fut pas plutôt fait qu'ils retournè- 
rent dans les différentes parties du monde qu’ils étoient 
deftinés à habiter; tandis que le paradis terreftre, que 
lefprit de Dieu remplifloit, ne devoit fervir de demeure 
qu'à Adam & Eve, avec quelques animaux feulement 
qui pouvoient charmer leur vue par l’élégance de leurs 
formes, ou par la variété de leurs couleurs ; fans qu’il 
put y en avoir de nuifibles ou d’impurs. Je crois donc 
qu’on peut former du jardin de nos premiers pères le ta- 
bleau fuivant. 


PREMIER TABLEAUX: 
Le Paradis Terreftre. 


Je commence par placer les deux figures nues de nos 
premiers parens, comme objets principaux de ce fujet, 
fur une petite éminence au milieu du tableau ; près d’un: 
beau pommier, d’une tige droite & faine, avec des ra- 
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meaux fort étendus. Adam et aflis avec Eve qu’il tient 
dans fes bras & qui fe penche à moitié fur fon fein, en 
préfentant la pomme à fa bouche. Adam la regarde avec 
étonnement, en fronçant les fourcils, & les yeux large- 
ment ouverts , tandis qu’il paroît repoufler de la main 
la pomme qu’elle cherche à lui faire accepter, en lui par- 
lant d’une manière gracieufe & aimable; pendant qu’elle 
tend, derrière fon dos , l’autre main pour prendre une 
feconde pomme que lui offre le ferpent , qui pend à 
une branche de l'arbre. Derrière Eve on voit un paon qui 
fait la roue de fa queue , & un chat qui la carefle, ainf 
qu’un chien de garde, qui, en tournant la tête en arrière, 
femble vouloir les quitter. À quoi j'ajouterai des poules, 
des coqs & quelqu’autres animaux domeftiques , pour 
orner le fite , que je garnirai aufi de plufieurs efpèces 
d'arbres, excepté le cyprès ; & je lâcherai quelques 
petits oifeaux, pour charmer ce lieu par leur ramage. 
Des cignes d’une blancheur éclatante garniront les 
rivières & les ruifleaux deftinés à arrofer ce beau lieu. 
A la droite, j'indiquerai l'entrée du jardin : de chaque 
côté il y aura deux pilaftres carrés de verdure ,, garnis 
de courges, de citrouilles & d’autres fruits de cette efpèce ; 
& dans le fond, on verra un haut & long parapet qui 
s’étendra vers l’horizon , dans lequel il ira fe confondre. 
L'horizon méme féparera le ciel de la terre, fans qu'il 
y ait aucune montagne, colline ou rocher qui le borde; 
mais le long de ce parapet on appercevra des orangers, 
des citronniers, entre mélés de quelques palmiers. Le fite 
fera éclairé par une douce lumière du foleil. 
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Je vais ajouter ici un fecond tableau , dont le fujet 
fera nos premiers parens chaflés du paradis terreftre. 


SECOND TABLE A U: 
Adam & Eve chaffés du Paradis T. erreftre, 


J'étois autrefois dans l’idée que, lorfque nos premiers 
parens furent chaflés du paradis terreftre | pour aller 
éprouver les mifères attachées à l'humanité, tous les ani- 
maux dürent les accompagner dans leur fuite , & que 
prenant alors leur caractère naturel, ils fe livrèrent , dès 
ce moment, une guerre cruelle. Je crus donc que, pour 
bien traiter ce fujet , il falloit repréfenter Adam & Eve 
qui , honteux de leur nudité , fuient devant le glaive 
flamboyant qui les menace; & que les animaux carna- 
ciers, fe livrant à leur férocité, devoient attaquer leur 
proie. Mais comme cette confufion faifoit perdre de vue 
le principal fujet, & ne le rendoit plus, pour ainf 
dire, qu’un accefloire du tableau , je rejetai cette pre- 
mière penfée comme contraire à la nature de la chofe; 
d'autant plus que tous les animaux ne doivent pas étre reftés 
dans le jardin d'Eden. Je remarquai aufñli qu’en repréfentant 
le fujet de cette manière, Adam & Eve pourroient être 
pris pour deux criminels condamnés à être dévorés par 
les bêtes féroces, & qu’on vient de chafler ; Pour cet 
effet, dans un bois où dans un parc. Leur regard effrayé 
& trifte ferviroit aufli à faire naître cette idée, Je réfolus 
donc de traiter ce fujet de la manière fuivante. 
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Je fais accompagner Adam du bœuf laborieux qui doit 
l'aider à cultiver la terre. Le ferpent aux écailles dorées 
rampe en longs replis tortueux devant le couple infortuné. 
Le bouc barbu, la chèvre lafcive & fautillante, la blanche 
brebis chargée de laine , le coq hardi & au beau plumage, 
la timide poule , ainfi que quelques autres animaux utiles 
à l’homme, fans oublier le chien fidèle & le chat caref- 
fant, accompagnent tous le bœuf au pas tardif, & fervent 
d’accefloires allégoriques au fujet; de même que les ani- 
maux nuifibles , tels que le rat, la fouris, &c. 

Le foleil ne doit pas éclairer cette trifte fcène, mais 
le vent foufllera avec violence, & balancera fortement 
les arbres dont les feuilles feront difperfées au loin. Tout 
le fite offrira un afpect affreux, & annoncera les appro= 
ches de l’hiver; cependant la terre inégale fe fendra par 
la fécherefle, ce qui formera des colines & des vallées; 
les marais fe deflécheront, de forte qu’on verra les rep- 
tiles qui les habitent expirer faute d’eau. Le foleil fera 
entièrement obfcurci, tandis que la lune, ou du moins 
Pétoile polaire fe fera appercevoir. 

Voilà la manière dont je crois qu’il faut, à peu près, 
rendre ce trifte événement, Mais pour finir ce chapitre 
par un autre exemple d’une pareille nature, je vais tra- 
cer l’efquifle d’une troifième compofition, de mon inven- 
tion , qui fervira à rappeller au peintre d’animaux fon 
devoir, & à l’avertir de ne point s’en écarter. 
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TROISIEME TABLE AU. 
La mort d'Orphée. 


Je me repréfente pour cela un fite agtefte , mais cepen- 
dant rempli d'hommes, d’animaux , de montagnes, de 
rochers, de chüûtes d’eau & de ruiffeaux riches en poif- 
fons ; le tout raflemblé fans ordre ; quoique je ne doute, 
point qué le faitne foit qu’une fiétion, & cela avec rai- 
fon, fans doute. Ovide nousapprend qu'Orphée,ce chantre 
adimirable , fils d’Apollon & de la mufe Calliope , avoit 
fu captiver par les doux fons de fa lyre tout ce qui l’en- 
tourroit ; mais que cet enchantement ne dura pas long- 
tems, car les Bacchantes , furieufes de ce qu’il les mé- 
prifoit , le tuèrent, & jetèrent fa tête dans l’Hébre, 
fleuve auquel les Grecs ont donné le nom de Marifias. 

Voila donc le corps du malheureux Orphée couché par 
terre; au pied d’un arbre, ayant été précipité en bas 
d’une petite coline ; tandis que l'arbre , touché de ce 
funefte fort, penche triftement fes fouples rameaux vers 
la terre , pour le couvrir entièrement de fon ombre. 
Voyez, d'un autre côté, les terribles Bacchantes, le 
corps ceint de la dépouille des bêtes fauvages & l'ef- 
prit troublé par le vin, qui fe retirent en infultant le 
trifte cadavre, pendant que l’une d’elles jete la tête dans 
V'Hébre. 

La jeune fille qui jete de même la lyre du chantre 
dans le fleuve, eft pareillement animée de cette fureur 
bacchique. Remarquez cette Bacchante tellement prife 
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de vin que fes compagnes font obligées de la foutenir, 
mais qui néanmoins ne peut pas quitter encore le corps 
mutilé de l’infortuné Orphée, qu’elle cherche à fouler 
avec fes pieds, & fur lequel elle lance une coupe; mou- 
vement qui femble la faire tomber en arrière. On voit 
des débris de thyrfes, de pampres, de grappes de raifin 
& de coupes, difperfés en défordre autour du cadavre. 
Le timide cerf regagne les bois, tandis que le fier lion 
& le tigre moucheté paflent l’un devant l’autre , en fe 
regardant d’un air terrible. Tous les animaux fuient ou 
cherchent leurs adverfaires. La fouris nuifble , qui juf- 
qu’alors étoit reftée tranquille à côté du chat, pour 
écouter enfemble les chants du divin Orphée , pend main 
tenant à la gueule de fon ennemi; le loup vorace fe fai- 
fit du paifible agneau ; la poule fidèle échappe au renard 
rufé, tandis que celui-ci trouve, au détour d’un frefne 
renverfé par terre, la lafcive colombe. Les montagnes & 
les rochers fe retirent en tombant ça & là, & fe ren- 
verfant les uns fur les autres. Ici l’on voit une énorme 
malle de pierre, là un arbre qui fuit; l’éau même femble 
vouloir remonter vers fa fource. La grenouille & les 
autres reptiles fe précipitent dans les marais, effrayés de 
devenir la proie de la cigogne, dont il y en a une qui s’en 
vole le bec déjà garni. Le lièvre adroit fuit devant le: 
chien agile, & fe tapit par terre, de forte que le chien 
s’élance par-deflus fon corps, ce qui lui donne le tems: 
de prendre une autre route pour fe fauver. Le noir cor- 
beau.& le hibou folitaire, juchés für un arbre , crient l’um 
contre l’autre en regardant le corps mutilé d'Orphée, dont: 
il veulent faire leur pâture, & près duquel elt couché: 
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le chien fidèle, qui pleure la mort de fon maître, & 
dont rien ne peut diftraire la douleur. 

Le foleil ne doit point ici difpenfer fa lumière radieufe: 
Vair eft fombre, & plein de nuages circulans , qui pré- 
fagent la tempête. La principale partie du tableau doit 
être obfcure, & fe trouver en contrafte avec un fond 
clair, qu'il faut placer au milieu de la fcène. 

C'’eft ainfi qu’en fuivant ma penfée, je cherche à con- 
noître la véritable nature des chofes ; de même qu’un 
chafleur fuit la trace du gibier, jufqu’à ce qu’il ait trouvé 
fon gîte. Non que je ne cherche par là qu’à fatisfaire 
ma feule curiofité, ainfi que le font le naturalifte & 
le philofophe ; mais parce que ce n’eft que par cette 
route que je puis m’épargner les défauts & les incohé- 
rences que j'ai indiqués plus haut ; car, fuivant moi, 
rien ne reffemble plus à la ftupide ignorance qu’un contre- 
fens groflier & facile à éviter. Ces recherches nous con- 
duifent donc à la connoiflance de la vérité ; tréfor caché 
dont les Grecs nous ont donné une belle allégorie en 
repréfentant Minerve qui tient une caflette & une clef, 
pour faire entendre que cette déefle difpenfe la fagefle 
aux mortels. 

Jétois moi-même autrefois du nombre de ceux qui 
penfent qu’il n’eft pas permis de rien Ôter des faits rap- 
portés par l’Ecriture fainte , & moins encore d’y ajouter 
quelque chofe; mais qu'il faut s’en tenir rigoureufement 
au fens littéral, fans autre examen, & fans faire aucune 
différence entre les chofes céleftes & les terreftres , entre 
l'ame & le corps, ou, pour tout dire en un mot, entre 
quelque chofe & rien. Cela peut être excellent relative- 

ment 
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ment aux chofes fpirituelles |, mais doit néceffairement 
produire un mauvais effet dans l’art, fi l’on veut s’y 
tenir à une fcrupuleufe exactitude, Quoi, faudra-t-il, par 


“exemple, que pour ne point m'écarter du fens littéral, 


je fafle brifer une enclume d’un feul coup de poing ? 

Mais , répliquera-t-on , il ne fe trouve d’écrit que ce 
qui eft néceflaire à la chofe, D'où vient donc que ces 
animaux fe trouvent dans un verger ? Où eft-ce que 
Caïn a pris un hoyau de fer, & Eve une quenouille? 
Qui efl-ce qui a vêtu ainfi de différens coftumes les Ba- 
byloniens , puifque l’Ecriture ne marque pas un feul mot 
de tout cela? Quand il eft dit que le roi eft allé voir un 
de fes fujets, cela fignifie-t-il qu’il  eft allé tout 
feul? Lorfqu’Aman fut conduit à la potence, fuivant la 
Bible , faut-il en conclure qu’il n’étoit accompagné que 
du boureau feul , fans autre fuite? Jofué qui tua tant de 
milliers d’hommes ne fit pas feul cette expédition ; mais 
avec le fecours de fon armée. 

Quant à moi, je penfe que dans la repréfentation des faits 
hiftoriques, foit de l’hiftoire facrée ou profane ou de la 
fable même, il ne faut jamais rien produire d’invraifem- 
blable, & moins encore ce qui peut offrir une idée faufle 
ou louche; mais qu’on doit, au contraire, chercher 4 
rendre fon fujet de la manière la plus claire & la plus 
diftinéte, en lui donnant toute l’expreflion dont il eft 


.fufceptible, 
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De la Richeffe & de la Verité dans la compofition des 
figets d'hifloire. 


Roone c'eft par la curiofité, foutenue par la har- 
diefle des navigateurs , qu’on eft parvenu à découvrir un 
grand nombre de pays inconnus, & , pour ainfi dire, 
un monde nouveau; il en eft de même dans l’art de la. 
peinture , oùæeux qui fe donneront la peine de faire 
des recherches, trouveront une infinité de chofes nou- 
velles, & mille variétés agréables propres à charmer les 
yeux & lefprit. 

Nous n'avons pas befoin d’un fecond Homère ou 
Virgile, ou d’un nouvel Ovide; ces écrivains ont fourni 
aflez de matière pour nous occuper encore pendant 
long-tems , fi nous continuons à en faire aufli peu d’ufage 
qu’on l’a fait jufqu’à préfent, Ne nous lafflons donc point 
de parcourir & d'étudier ces admirables auteurs, en nous 
rappellant que la curiofité eft repréfentée avec des îles, 
pour faire comprendre que ce n’eft que par une diligence 
infatigable qu’on parvient à la connoiflance des chofes, 
Les anciens nous fufifent , ainfi bornons nous donc à eux, 
en tâchant d’enrichir, s’il eft poffible, leurs idées ingé- 
nieufes par des idées nouvelles. 

Pour en donner un exemple par un tableau, ouvrons 
Ovide, & jetons les yeux fur la fable de Deucalion, 
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dont il eft parlé dans le premier livre des Métamorphofes. 
On fait que Deucalionétoit roi de Theffalie & qu'ayant 
été feul fauvé , avec Pyrrha , fa femme , du déluge 
univerfel , ils reçurent ordre de la divine * Thémis, 
dejeter par-deflus leurs épaules les pierres des champs, 
dont naquirent des hommes & des femmes qui repeu- 
plèrent la terre. 

Une idée, dit-on, en fait naître une autre; cela eft 
vrai, fur-tout ici, où la fable de Deucalion nous rap- 
pelle l’hiftoire de la préfervation de Noé; de forte même 
qu'il n’y a, pour ainfi dire , aucune différence entre le 
fujet facré & le profane , dont toutes les circonftances fe 
reffemblent., Ce qu’il y a de plus difficile à rendre dans le ta- 
bleau de ce grand événement, c’eft fans doute la dégradation 
caufée à la terre par le débordement des eaux. Voici, 
felon moi, la manière la plus convenable de l’exécuter, 


TABLrEeAU de Deucalion & de Pyrrha, après le déluge 
univerfel, 


Je fuppofe ces deux perfonnes, déjà âgées, marchant 
fur un terrein uni. Deucalion a la tête couverte de fon 
manteau, & Pyrrha a la fienne enveloppée d'un voile, 
attaché derrière la tête par un nœud, afin de fe cacher 
la vue. Le premier tient, de la main gauche, un pan 
de fon manteau rempli de pierres ; la feconde ne porte 


# C’eft avec raifon qu’on donne le nom de divine à Thémis, 
puifque, fuivant Héfode, elle eft fille de Cælum, le Ciel, & 
de Vefla, la Terre, qui l’inftituèrent confervatrice de la juftice. 
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rien. L’Amour les guide en lestirant par un pan de leurs: 
vétemens qu’il tient d’une main, avec laquelle il porte: 
aufli fon flambeau, afin qu'ils ne fe bleflent ou ne fe gêénent 
point en fe rencontrant. Les pierres. qu’ils. viennent de 
Jeter derrière eux , ont d'autant plus pris la forme hu- 
maine ; qu’elles font plus éloignées d’eux , & qu’elles’ 
ont été jetées les premières. Deucalion marche dans une: 
pofition droite, le bras élevé, & la main ouverte, comme 
venant de lancer une pierre qui traverfe encore l'air: 
à peu de diftance de la terre. Je repréfente la femme un 
peu courbée | recevant les pierres de l'Amour, qui les: 
ramafle chemin faifant, Le manteau de Deucalion eft 
pourpre, mais.la couleur n’en. eft ni vive, ni brillante; 
Pyrrha eit. vêtue d’une robe d’une couleur foncée , avec: 
un jupon violet. L'Amour a la tête ceinte d’un diadême 
rouge. L’herbe chargée de fable & de limon., eft couchée 
abattue par terre. À peu de diftance du groupe de ces 
trois. figures, eft.,. fur un. petit tertre, le. temple de 
Thémis , foutenu par des colonues,ou, fi l’on veut PAL 
une façade chargée de moufle & d’une croute limoneufes. 
Ge temple fe trouve entourré: d'arbres verdoyans & en: 
fleurs, & immédiatement derrière fon comble, on apper- 
çoit le mont à double cime, qui eft au milieu des eaux 
& qui.s’étend bien loin au delà de l'horizon: 

Dans, le lointain, à. la, gauche, je place l'océan rem. 
pli. de Tritons. & de Néréides ,. qui femblent pafler. der. 
rière la montagne , fur laquelle je fixe dans le fol une- 
ancre, à laquelle tient, par le cable, une chaloupe, la: 
proue en: haut, pour faire entendre- qu’elle y eft reitée- 
aftachée dans le tems que les eaux fe font retirées. 
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_ Voilà quels font les principaux objets que je crois 
néceflaires pour repréfenter ce fujet. Je ne parlerai point 
ici des accefloires., tels que les nuages chargés de pluie, 
que le vent d’occident chafle vers l’orient ; les pointes 
de rochers qui reparoiffent au-deflus. de la furface des 
eaux ; le faîte de quelque grand édifice dégradé; plu- 
fieurs débris de toutes efpèces , & des offemens d’hommes 
& d'animaux , ainfi qu’une infinité d’autres objets que: 
les eaux ont chariés de loccident en orient ; je ne par. 
lerai point, dis-je, de ces accefloires, parce qu’il faut 
que chaque artifte les emploie de la manière qu’il con- 
vient le mieux à la difpofition de fon tableau. 
Peut-être me demandera-t-on pourquoi je fais paroître: 
ici l'Amour, dont Ovide ne fait point mention? En 
voici la:raifon : c’eft que l'Amour, comme le plus ancien: 
des dieux ,. & qui, felon Héfiode , eft né du chaos & 
de la terre, a préfidé aufli à tout ce qui exifle, ainfr 
que le témoignent les’ poëtes. Or, il paroît qu’il n’eft pas 
plus déplacé à cette reproduétion générale de la nature 
qu’à fa première création. L'Amour étoit d’ailleurs. Ix 
principale &.même la feule paflion , qui pât alors trouver: 
place dans le cœur de Deucalion & de Pyrrha,. qui s’ai- 
moient avec une tendrefle fondée fur la vertu ;. & quoi 
que accablés déjà par l’âge, il fongeoient néanmoins à! 
fe fauver de la mort, &. à perpétuer leur efpèce. Quel 
dieu étoit plus propre à cela que l'Amour , à. qui 
Jupiter même devoit fe foumettre? Ainfi , quoique le: 
poëte ne. parle que de Deucalion & de Pyrrha,. a: rai-- 
fon permet non-feulement que nous introduifions:icii 
Amour, mais l'exige même;. d'autant plus que l'artifte: 
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eft libre d’orner fon tableau d’un plus grand nombre de 
figures que le fujet ne le demande à la rigueur , 
pourvu qu’elles ne bleflent point la vérité du fait. Ho- 
race leur avoit déjà donné ce confeil dans fon art poé- 
tique, où il dit: « On a laiflé de tous tems aux peintres 
» & aux poëtes le droit de donner de l’eflor à leur 
» imagination. . .. Mais cette liberté ne doit pas aller 
» jufqu'à faire un compofé monftrueux ». Profitons donc 
de cette liberté, en ajoutant une figure & même plus à 
notre fujet, non pour leur faire tenir une place prin- 
cipale ; mais afin de faire mieux comprendre notre idée; 
ce qui eft fouvent néceflaire dans la fable , mais dont 
il ne faut faire ufage pour les fujets d’hiftoire que par 
le moyen de figures allégoriques. 

Je viens d’expofer mes idées touchant la repréfentation 
du repeuplement de la terre par Deucalion & Pyrrha ; 
qu’il me foit maintenant permis d'examiner la manière 
dont ce fujet a été exécuté avec foin par un autre ar- 
tifte ; ce qui nous prouvera le peu de convenance qui 
réfulte de toute compofition qu’on fait fans s'appuyer 
fur les principes que j'ai indiqués plus haut. Nous fe- 
rons parler cet artifte lui-même, au moment, que , re- 
cevant la vifite de fes amis, il place fon ouvrage fur 
le chevalet. Il leur dit : 

Voici, mes amis, une produétion de mon efprit & 
de mon art. Il n’eft pas néceflaire que j'appelle ici des 
philofophes & des favans pour expliquer ce que repré- 
fente ce tableau ; un homme du peuple vous dira que 
c'eft la terre, après que les eaux du déluge fe furent reti- 
rées , rendue avec la vérité de la nature wême, Et quel 
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effort faut-il pour cela, puifqu'’il eft facile de remarquer 
Varche fur le mont Parnafle, tandis qu’on voit que les 
cataractes du ciel font fermés, & que l’abîme eft bouché 
avec un tampon de liége. Remarquez de ce côté-ci la 
mer qui fe précipite dans un vallon rempli de toutes 
fortes d’outils & uftenciles de bois , tels que chaifes, 
tables, moulins à papiers, &c. avec un grand nombre 
de corps morts des deux fexes, dont l’un eit un ou- 
vrier, ainfi que le prouve le tablier qu’il a encore de- 
vant lui; l’autre porte une couronne , tandis que la téte 
d’un troifième n’eft garnie que d’un bonnet de nuit. Ceci 
ne font que les objets qui flotrent fur l’eau , tandis que 
fur la terre on voit un plateau d’argent à côté d’un cha- 
meau, & près delà un roflignol mort dans fa cage; plus 
loin eft le tombeau de Mahomet , à côté duquel font 
des rouleaux de tabac à fumer ; & fur le devant du ta- 
bleau on apperçoit, fur une petite éminence ; des cartes 
à jouer , avec quelques écailles d'œuf. Mais javois :pref- 
qu'oublié de vous faire obferver ce chapeau , de cardinal 
peint en beau carmin, & ce fcorpion qu’on croiroit vi- 
vant. Voyez fur le troifième plan ce gibet jeté par terre, 
auquel trois voleurs font encore attachés par la fatale 
corde; plus loin cet enfant dans fa roulette, à moitié 
enfoui dans le fable; & là un veau marin engagé entre 
les branches d’un bois taillis, ainfi que quelques harengs 
faurs. N'oubliez pas non plus ce chevalet & ées pin- 
ceaux , ni ce prètre en chafuble , non plus que cette queue 
de cheval qui, fans doute , a fervi à quelque Pacha, 
-Admirez , je vous prie, tous Ces joujoux produits par 
J'induftrie des habitans de la ville de Nuremberg ; de 
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même que cette vieille lanterne près de ce tambour dont 
la peau eft à moitié décompofée par le féjour de l’eau. 
Je ne vous parle point de cette malle remplie d'archives 
de l'empire, confervées autrefois dans la chambre de 
Spire, ni de mille autres chofes, tels que temples, 
mailons & le vatican même, jetés ça & là en ruines. 
On n'y voit aucun être vivant , excepté Deucalion & 
Pyrrha, avec trois de leurs fils & leurs femmes , figures 
d'une vérité admirable. Qui éft-ce qui, du premier coup- 
d'œil, ne reconnoîtra pas ici le déluge univerfel ? Me 
voici moi-méme aflis fur ce petit tertre, occupé à 
peindre tous ces objets; & de plus voilà mon nom & 
même la date du jour que j'ai mis la dernière main à cet 
ouvrage. À Ë 
Après ce difcours, notre Artifte repardoit fon monde, 
& demeuroit fort furpris quand on ne montroit pas une 
extrême admiration pour cette merveille. Pour moi, je 
ne puis non plus aflez faire connoître mon étonnement 
de ce bifarre mélange du facré & du profane , & de voir 
Ovide fur le même rang que Moïfe ; pour ne point parler 
de lincohérence de trouver l’antiquité la plus reculée 
à côté des productions des modernes. N'’eft-ce pas là un 
vrai cahos indébrouillable; & ne pourroit-on pas com- 
“parer un pareil artifte à un chymifte qui jeteroit à la fois 
plufieurs matières dans le creufet, & qui finiroit par n’en 
retiter qu'une mañle informe ? tandis qu’un peintre ha- 
bile produira, au contraire, des chofes admirables, fans 
profufion & fans embarras. 
Nous avons déjà remarqué plufieurs fois que la profu- 
fion, au lieu de donner de la beauté & de l’expreflion à 
un 
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un Ouvrage, en diminue, au contraire, l'effet; tandis 
que les trop grands efpaces vuides, & les compoñitions 
trop nues ne valent pas mieux; de forte qu'il faut éga- 
lement éviter ces deux extrêmes, avec le même foin que 
les navigateurs fuient Scylla & Charibdé. Le premier 
défaut peut être attribué à unefprit lourd & trop minu- 
tieux , & le fecond à un efprit léger & fuperficiel, comme 
nous en voyons tous les jours des preuves. L'un, par 
exemple, poflède le feu du génie du Carrache, l'autre 
le beau coloris du Titien; celui-ci la grace & l’expref- 
fion de Raphaël, & celui-là la vérité du Guide. 

Mais términons enfin ce chapitre en comparant le ta- 
bleau que Raphaël a fait du déluge univerfel, avec l’idée 


‘que nous en avons donnée plus baut. 


Raphaël a fait de Noé & de fa femme les principaux 
objets de fon ouvrage, ainfi que nous avons choifi pour 
cela Deucalion & Pyrrha ; tandis que le peintre dont 
nous venons de parler les place, au contraire, d’une 
manière vague dans le lointain. Raphaël ne Par apper- 
cevoir aucune apparence de deftruétion, ni de dégra- 
dation dans la nature; nous avons cru devoir l'indiquer 
autant qu’il convenoit au fujet; pendant que notre ar- 
tifte prodigue paroît avoir rafflemblé les débris du monde 
entier dans fon tableau. Raphaël fait voir Noé fortant 
de l'arche ; nous Deucalion & ‘Pyrrha qui ont aban- 
donné leur chaloupe après. la fin du déluge; mais dans 
l'ouvrage dont nous venons de faire la critique, on n’en 
voit aucun indice ; ce qui femble nous prouver que le 
parti le plus fage eft de fe tenir dans un jufte milieu, 
en évitant également le moins & le trop, 
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CG 'HUAR PEAR ES. X'E 


Des Figures alléooriques, 


Gosse nous avons déjà remarqué en paflant que le: 
trop grand nombre de figures allégoriques nuit à la 
force de l’expreffion & à la clarté du fujet, nous croyons: 
qu'il n’eft pas inutile d'en parler plus au long dans un 
chapitre particulier , à caufe de l’occafion fréquente 
qu'on à d'employer de pareilles figures, foit dans un 
tableau d’hiftoire ou dans un fujet de la fable, de même: 
que dans les gro:ipes de flatues & dans les bas - reliefs 
deftinés à orner les palais des princes. 

On ne peut nier que l’Iconologie de Céfar à Ripa ne 
foit un bon ouvrage , & fort utile aux artiftes *, Mais 
quoiqu’on trouve dans ce livre tout ce qui a rapport 
aux palions, ainfi qu'aux vertus & aux vices de l’homme, 
cet écrivain n'indique cependant pas lemploi qu’on peut 
en faire, felon que le fujet le demande; car chaque figure 
ne doit exprimer que la pañion qu’elle repréfente, en 
concourant toujours à Pexpreffion générale; & pour cela 


* M. Mengs & M. Winckelmann n’éroient. point du fentiment- 
de Laireffle fur le livre de Céfar à Ripa. M. Winckelmann à 
fait en Allemand, un Traité de lullésorie à Pufage des artifées dont 
nous donnerons, une traduction. Note du Tradutteur, 
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il faut qu’elle foit placée à l'endroit convenable. La vic- 
toire, parexemple , doit fe trouver, dans un combat, du 
côté des vainqueurs ; la renommée ou la gloire accompa- 
gnera un grand homme; amour fuivra les amans; la 
vengeance un jaloux , &ainfi de même des autres paflions. 
Remarquez que je ne parle point ici de la colère , de 
la folie, de la triftefle, de la modération, du courage, 
de::las bienfaifancen de nlienvie s vdercl'asaficets} de: là 
cruauté, de la douleur, &c.; car toutes ces affections 
de l’ame ne peuvent être.placées dans un ouvrage, pas 
même comme accefloires ; & ne doivent être employées 
qu’ifolées ou pour former contrafte enfemble , telle qu’une 
vertu avec un vice. Il eft donc eïflentiel que l'artifte 
examine bien de quelles figures alléooriques il peut fe 
fervir, & de quelle manière il faut qu’il les place. 

Je me fouviens que dans le tems que mon père m’inf- 
truifoit encore & que je m’exerçois à la compoñtion; je 
me plaifois fur-tout aux figures allésoriques, dont je 
faifois des tableaux entiers, qui excitoient l'admiration 
de tous ceux qui les voyoient. Cependant, mon père qui, 
fans doute, me croyoit trop jeune & trop foible, ou 
qui préféroit peut-être que je m’occupañle de l’hiftoire, 
m’empécha, autant qu'il lui fut poflible, de m’y exercer. 
Mais lorfque mon frère aîné eut apporté d’Italie l’Ico- 
nologie de Céfar à Ripa, que jufqu’alors on navoit 
pas connue en Hollande, ou qu’on y tenoit du moins 
cachée comme un tréfor; alors, dis-je , mon ardeur pour 
les compofitions allégoriques fe réveilla avec plus de 
force que jamais, & mon efprit , guidé par les idées de 
Céfar à Ripa, produifit des chofes fingulières, qu’on 
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méprifa néanmoins, foit par ignorance, ou par jaloufie ; 
mais qui me valurent beaucoup d'argent; car les Jéfuites 
feuls me demandoient des allégories pour plus de cent 
cinquante thèfes par an, que j'exécutois en gouache. 
On peut juger par-là fi mes peines fe trouvoient per- 
dues; & l’on peut, en même-tems, fe faire une idée de 
l’état où cette fcience devoit fe trouver alors , puifque 
je fus préféré, pour ce travail, à tous mes contempo- 
tains, malgré les fautes que je pouvois commettre à 
chaque inftant. 

Mais retournons à notre objet, & tâchons de rendre 
notre idée plus claire par un exemple, pour lequel nous 
prendrons la mort de Didon , que nous expoferons de 
deux manières diflérentes, favoir, d’abord fuivant le récit 
de l’hiftoire, & enfuite d’une manière allégorique, 

Dans le premier tableau nous repréfenterons la mal- 
heureufe reine de Carthage , qui, livrée à fon défef. 
poir, fe perce Le fein fur le bûcher qui doit la réduire 
en cendres; tandis qu’Îris coupe le fil fatal de fes jours 
& que la fœur de Didon, ainf que fa fuite, s’aban- 
donnent aux plaintes & aux larmes , les uns plus les 
autres moins. Voilà comment Virgile nous a peint cet: 
événement. 

Mais pour traiter ce fujet d’une manière allégorique , 
nous ferons. paroître le défefpoir , accompagné de la 
fureur , qui traîne l’amour au tombeau , avec cette 
infcription : /a mort de Didon , ainfi que je l'ai fait pour 
le titre d’une tragédie hollandoife. On S’appercevra faci- 
lement pourquoi je n’ai pas placé la fureur, ni le défef- 
poir, ni l'amour danse premier tableau ; qui eft la même 
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taifon pour laquelle je nai pas introduit Didon , ni 
aucun perfonnage de fa fuite, ni méme l'autel ou le 
bûcher dans le fecond tableau ; car dans le premier on 
na befoin d'aucun fecours, puifque chaque figure 
y défigne aflez par elle-même la paflion qui l’agite; de 
forte qu’il eft inutile de vouloir en augmenter l’expreffion 
par des figures allégoriques , qui ne feroient qu’em- 
brouiller le fujet & le rendre moins diftin®'; tandis que 
dans le fecond tableau les figures allégoriques fervent à 
exprimer les différentes paflions , fans indiquer direéte- 
ment tel ou tel perfonnage en particulier. 

Tél'étoit le tableau que fit Apelle , lorfqu’il fut accufé 
par Antiphile. Il y avoit repréfenté l’innocence , trainée 
devant un juge ignorant par la calomnie, accompagnée 
de l'envie, de la fraude & de l’artifice. Cela offre 
qu’un fens général; mais lorfqu’on repréfente de cette 
manière des perfonnages connus, il en réfulte un fens 
particulier, & ces efpèces d’allégories font ce qu’on 
appelle des fatyres ou pafquinades. 

Il eft d’ailleurs de toute vérité que l’homme ne peut 
être animé à la fois que d’une feule paflion dominante 4 
qui détermine & fon attitude & fes mouvemens. 

Un homme prudent, magnanime & courageux , qui 
eft occupé d’une aëtion fage, peut être accompagné de 
la générofité & de la valeur , mais non pas de la pru- 
dence , parce que cette qualité l’anime aétuellement ; de: 
même, fi dans une circonftance périlleufe il fe comporte: 
avec courage , cela doit fe remarquer dans fa perfonne 
même , &. il ne peut alors être accompagné que des 
figures allégoriques de la prudence & de la magnanimité. 
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Si, au contraire , il exerce la générofité, en rendant, 
par exemple , la liberté à des prifonniers fans en exiger 
de rançon , alors les figures allégoriques de la prudence 
& de la valeur fuffifent pour lui fervir de compagnes, 
fans qu’il foit befoin d'y ajouter celle de la magnani- 
mité, Il en eft de même d’un maître célèbre , qui pof- 
sède plufieurs bonnes qualités , telles qu’efprit , a@ivité, 
ordre, &c.; on peut les perfonnifier toutes, excepté 
laétivité , dans le moment qu’on le repréfente occupé 
devant fon chevalet, parce qu’alors cette qualité doit fe 
faire reconnoître par fon attitude & fes mouvemens. 
De même quand un philofophe eft occupé d’une aétion 
infenfée , on le fera remarquer dans fa perfonne même, 
fans lui donner pour compagne la folie. 

Nous croyons que ces réflexions méritent la peine 
qu'on les examine férieufement; car il n’eft pas pof- 
fible de produire une bonne allégorie, fans obferver les 
principes que nous venons d'indiquer; aufli n’y a-t-il 
point de partie de l’art qui foit plus foumife à la cenfure, 
& dans laquelle il foit plus difficile de bien réuffir: ©’eft une 
efpèce d'écriture hiéroglyphique que le commun des 
hommes ne peut comprendre , & qu’il faut du moins cher- 
cher à rendre intelligible pour les perfonnes inftruites. 

Je me fouviens d’avoir vu un tableau de Bacchus & 
d'Ariane , où j'ai remarqué un défaut de cette efpèce, 
par les figures de la douleur & du défefpoir repréfentées 
près de cette princeffe, qui cherchoit à les éviter par 
la fuite. Cette dernière idée me parut bonne; mais ma dif 
pute avec le peintre roula fur la figure de la douleur. 
Cependant il allégua d’aflez bonnes raifons, en appa- 
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rence , pour foutenir fa caufe ; en difant que quoique 
la préfence de Bacchus dût difliper la douleur d'Ariane, 
cela n’avoit pu avoir lieu qu'après qu’elle lui eut fait 
part de fon chagrin , & qu’elle eut recu de ce dieu 
une réponfe favorable qui calmât fon défefpoir. Voilà, 
dit-il, pourquoi j'ai repréfenté cette princefle avec un 
vifage qui exprime la douleur, & les yeux baignés de 
larmes , en montrant de join dans la mer l’infidèle Thefée, 
qui vient de labandonner; tandis que Bacchus femble 
prêter une oreille attentive à fon difcours , & que l’A- 
mour lève Île manteau du dieu pour donner à comprendre: 
que comme Ariane ignore fi elle parle à un mortel ou 
à une divinité, il veut lui faire connoître la nature de 
ce nouvel amant, & lui prouver, en même-tems, fa 
puiffa 1ce. 

Ce tableau étoit, felon moi, fort bien concu; mais, 
je le répète, la figure allégorique de la douleur n’auroit 
pas dû s’y trouver , parce que, fuivant mes principes, 
une paflion ne doit pas être exprimée ainfi de deux ma- 
nières différentes dans le même ouvrage ; & que la figure 
d'Ariane feule doit ici sufñre pour faire connoître le: 
fentiment qui l'anime. 

Il faut fur-tout obferver avec foin dans Îes figures: 
allégoriques qui fervent à exprimer les paflions de Pame, fi 
ces pafñons agiffent intérieurement ou extérieurément, &c 
quels mouvemens doit faire la figure pour les donner à come. 
prendre; car un homme, d’un caractère bon & tranquille 
n’a pas befoin de faire agir fes membres pour nous eninf- 
truire;fa phyfionomie feule exprime affez, Mais l'amour & 
la douleur, quand. il affettent intérieurement l’ame, ne: 
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peuvent être reconnus que par des figures allégoriques; 
& ce n’eft que quand ces affections de lame font fortes 
& fe font appercevoir par les mouvemens des membres, 
que l’allégorie devient inutile. 

Malgré l'importance des obfervations que nous ve- 
nons de faire, plufieurs jeunes fculpteurs, qui ne s’oc- 
cupent que de quelques figures ifolées & de décoration, 
s’imaginent qu’elles font peu néceflaires. Mais ils font 
dans l'erreur; car fi ces artiftes étoient obligés de faire 
une ftatue accompagnée de quelque allégorie, foit fur le 
piedeftal ou dans la niche , en bas-relif ou en ronde 
boffe, propre à défigner les qualités ou les attributs de 
la ftatue , je penfe qu’ils feroient fort embarraflés; mais 
ils fe repofent fur le fecours qu’ils efpèrent dans ces 
cas de la part du peintre, pour leur defliner lidée qu’ils 
doivent exécuter, & qu’ils n’ont pas Le talent d'imaginer 
eux-mêmes. 


ER ES SN NI A 2 TPS 


C'ELA P'LTRIEN X LE 


De la convenance des mouvemens qui fe fuccedent dans 


l'expreffion d’une pafjion. 


Aus avoir difcuté aflez amplement , à ce que je 
penfe, la manière dont chaque figure doit exprimer la 
paffion qui l'anime, il eft néceflaire de parler des mou- 
vemens convenables qui doivent en réfulter; car quoi- 
qu'il arrive fouvent que lun foit la fuite de l'autre, il 

faut 
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faut prendre garde néanmoins que ces mouvemens ne 
foient pas fimultanés, c’eft-à- dire, qu’ils n'arrivent 
pas dans un même moment donné. Par exemple , fi un 
homme puiflant ordonne à l’un de fes efclaves d’en chi- 
tier un autre, il feroit ridicule de faire appercevoir ces 
deux mouvemens à la fois : l'ordre doit être prononcé 
avant que fon exécution puifle avoir lieu. C’eft une 
faute contre la convenance de repréfenter un prince en 
action de commander, pendant que fes gens rempliflent 
déjà fes volontés. Ce ne feroit pas moins pécher contre 
la vérité que de faire paroître dans un tableau de la 
femme -adultère, le Chrift écrivant fur le fable , tandis 
que le peuple honteux & mécontent fe retire déjà; & il 
y auroit une plus grande faute de convenance encore à 
placer fur le fecond plan des figures avec des paniers 
remplis de pierres, qui attendent quel fera le fuccès de 
l'événement , ou qui déjà fortent du temple; puifque le 
Chrift na pas encore fini d'écrire fa penfée; ce qui feul 
doit émouvoir le cœur du peuple. 

Le célèbre Pouflin a très-bien compris cela, ainfi qu’on 
peut le voir par le tableau où il a repréfenté ce fujet. 
IL faut remarquer de même que pendant qu’un général 
eft occupé à animer fes troupes au combat, il ne doit 
y avoir aucun mouvement dans l’armée, mais que tout 
doit y être dans le plus grand filence. Je me rappelle 
d’avoir peint, dans ma jeunefle , un tableau de Progné, 
lorfque, pour venger fa fœur Philomèle, elle préfente à 
Térée la tête de fon fils; fur quoi Térée, livré à la co- 
lère, la pourfuit as moment qu’elleeft changée en oifeau, 
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Je repréfentai ces deux fœurs outragées, qui offrent à 
Térée la tête de fon fils. Le roi, en proie à la fureur, 
fe lève de fon fiége, un glaive nud à la main. La table 
eft renverfée, & l’on voit les plats, les vafes , &c. brifés 
& difperfés par terre; le vin coule aux pieds des deux 
fœurs qui continuent à tenir la tête de l'enfant, 

Faifons quelques réflexions fur la manière dont cet 
événement a pu fe pañler. D'abord le tyran eft aîlis tran- 
quillement à table, fans avoir le moindre foupçon de 
ce qui fe trame contre lui. Enfuire les deux fœurs pa- 
roiffent dans la falle, & offrent tout de fuite au regards de 
Térée la tête de fon fils, en lui adreffant quelques paroles 
analogues à la fcène qui fe pañfe. Térée, qui dans le pre- 
mier moment a été frappé dé terreur, fe livre enfuite à 
la vengeance , & , fe levant avec précipitation, renverfe la 
table ;' pour fe jeter, le glaive à la main, fur les 
auteurs de fon malheur, qui, malgré fa colère , demeu- 
vent dans la même attitude où elles fe trouvoiïent en en- 
trant dans la falie. 

Remarquez maintenant quelle erteur j'ai commife, & 
‘de quelle manière peu naturelle j'ai repréfenté ce fujet. 
Il eft vrai que les différens mouvemens de ces trois per- 
fonnages font très-prompts, & s’exécutent, pour ainfi dire, 
dans un même moment; mais c’étoit trop attendre pour 
jeter la tête fur la table , qui fe trouve déjà renverfée ; 
&ileft vraifemblable que Progné avoitlaché la tête avant 
d'avoir tout-à-fait fini fon difcours ; & qu’au premier mou- 
vement du tyran, les deux fœurs ont dû prendre la fuite : 
car Ceft après cela que devoit fuivre le fecond moment 
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de l’aétion, c’eft-à-dire, la métamorphofe, & Progné ne 
touchoit déjà plus alors la terre. 

Je crois donc qu’il falloit repréfenter la table encore 
fur pied , ou bien les deux fœurs prenant la fuite après 
y avoir jeté la tête; & que pour faire connoître que ce 
font elles qui ont tué le fils de Térée, il éroit néceflairé 
de leur donner à la main une efpèce de glaive ou de 
poignard, en leur faifant faire un gefle menaçant de 
l’autre main. En voilà aflez fur ce fujet; tâchons main- 
tenant de mieux développer encore mon idée par un autre 
exemple , pour lequel je prendrai Apollon vainqueur du 
ferpent Python. 


PREMIER TABLEAU. 
Apollon vainqueur du ferpent Python. 


Ce fujet demande un fite fauvage. A la droite, fur le 
fecond plan, on voit le terrible monftre étendu mort, la 
moitié du corps dans un marais, & l’autre moîtié fur la 
terre,percé des flèches que le dieu lui adécochées.Quelques 
figures, placées fur une colline voifine, confidèrent le 
ferpent, en fe tenant le nez, à caufe de l’odeur infecte qui 
en exhale. À la gauche, où le terrein va en montant, 
il y a un temple de forme circulaire , dans le milieu 
duquel eft placé une ftatue d’Apollon que des hommes 
de différens états adorent, tandis que d’autres lui font 
des facrifices & danfent autour du temple, en témoignant 
une grande allégrefle. Près du marais font quelques arbres 
morts, des ruines & des offemens difperfés ça & là. Der- 
tière la colline on apperçoit, dans le lointain , quelques 
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cabanes, dont les unes font à moitié détruites, tandis 
que d’autres , plus éloïgnées du monftre , ne font pas 
endommagées, ou ne le font que très-peu. Sur le devant 
du tableau eft Apollon fe repofant fur fon arc, avec fon 
carquois vuide fur le dos. Il eft pofé d’une manière ferme 
& hardie fur la jambe gauche , & tourne la tête par- 
deflus l'épaule droite, vers la lumière; tandis que de la 
main gauche , qui eft étendue droit devant lui, il femble 
écarter , avec un gefte de mépris & un fourire 
dédaigneux , l'amour qui s’élève près de lui dans 
Vair; mais l'amour lui jete un regard courroucé, &c 
fait un figne de la tête, en lui montrant la pointe de 
fes flèches tournées en l’air , comme s’il vouloit dire 
qu’il en éprouveroit bientôt le pouvoir. Son voile flotte 
fur fon dos. Derrière Apollon eft un gros palmier, & 
tout à côté un chêne contre lequel le dieu s’appuie avec 
le dos ; fa tête eft couronnée de feuilles de chêne & 
d’autres arbres. Sur le premier plan je voudrois faire cou- 
ler un petit ruifleau dans l’onde duquel on verroit l’image 
d’une partie de la figure du dieu, qui a le corps ceint 
d’une cotte d’armes d’or , avec un manteau de pourpre 
qui lui pend fur le dos. 


SpcOND TABLEAU. 
Apollon & Daphne. 


A peine Apollon eut-il apperçu Daphné, que fon cœur 
s’enflamma d'amour pour cette nymphe, & qu’il la pour- 
fuivit pour lui déclarer fa pañlion. L’amour faifit cette 
occafñon & bleffa Apollon d’une flèche ardente, après 
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avoir rendu le cœur de Daphné infenfible ; enfuite il 
alla fe cacher pour jouir de l'effet de fa rufe. 

Pendant ce tems, Daphné, qui ne fe doute encore 
de rien, s’entretient avec quelques nayades couchées 
avec leurs urnes le long d’un ruiffeau argenté. Elle eft 
éclairée par le foleil, & on la voit en face ; fon carquois 
pend fur fon dos qui eft nud, & elle regarde les nym- 
phes en tournant ia tête vers l'épaule gauche. Sa hanche 
gauche eft renflée par l'attitude dans laquelle elle fe tient. 
Elle porte mollement au- deflous de fon fein la main 
gauche tournée la paume en dehors. De la main droite 
elle tient, un peu au - deffous de la moitié d’en- bas j 
fon arc fur lequel elle s'appuie légèrement, en tournant le 
coude en dehors , ce qui fert à remplir le creux que forme 
de ce côté-là fon corps. Son vêtement eft attaché im- 
médiatement au-deffous de la poitrine, & fixé par un 
ruban fur l’épaule gauche, & par un nœud au-deffus du 
genou, où les deux pans, qui font raflemblés & pallés par 
une courroie au-deflus des hanches |, tombent de 
nouveau en pointe. De fa coëffure nouée fur le fom- 
met de la tête, pendent les boucles légères de fa blonde 
chevelure, qui flottent avec grace fur fes épaules & fur 
fon dos. Derrière Daphné, du côté du ruifleau ; qui, 
en coulant vers l’horizon, prend un autre cours ; y 
a une pierre oblonge de trois ou quatre pieds de hau- 
teur, ornée de bas reliefs de marbre blanc, fur laquelle 
tombe lombre portée de Daphné. Sur cette pierre 
une nymphe eft couchée fur le ventre ou fur le 
côté gauche , en appuyant la partie fupérieure du corps 
fur le coude gauche, la main placée deffous le menton. 
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& regardant Daphné, dont la partie fupérieure du corps 
a pour fond la draperie bleue dont eft couvert le bas 
du corps de cette nymphe, ce qui fert à le faire reflor- 
tir davantage. Daphnéeft couverte d’une draperie couleur 
de fleur de pommier , un peu moins foncée que le coloris 
du corps de la nymphe, avec une nuance violette. Le 
ruilleau eft bordé de faules fous lefquels les nayades 
font couchées & aflifes. 

De l’autre côté de la rivière, à la gauche, il y a une 
montagne , avec plufieurs collines depuis mi-côte jufqu’à 
la cime, dont l’eau defcend par cafcades de rochers en 
rochers. 

À la droite, on voit Apollon à l'horizon , où le 
terrein eft fort élevé, avec une montée raboteufe. Il def- 
cend de côté, livré à la furprife , tenant de la main 
gauche une houlette , & penchant le corps en avant. 
Son pied droit eft étendu & femble à peine toucher la 
terre du bout des orteils. Sa poitrine va , pour ainfi 
dire, toucher fon genou gauche; le coude droit eft 
-jeté en arrière, & la main de ce mème côté eft toute 
ouverte, à la hauteur de l'oreille. On voit fon vifage de 
profil; fes yeux font fixés fur Daphné, tandis qu'une 
fléche ardente lui perce le fein. Son vêtement, d’une 
draperie groffière gris clair , eft noué par les deux 
bouts deffous fon menton, & les deux autres bouts, 
qui pañlent par-deflous fes bras, font fixés dans une cour- 
roie, à laquelle pend fa flûte. Sa tête eft couverte d’un 
bonnet Phrygien, recoquillé par la pointe, & dont le 
bord eft retrouflé. Sa poitrine eft un peu tournée du 
côté de la lumière, & l’on voit fa cuifle droite. La lu- 
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mière tombe du côté droit. La colline eft fort efcarpée 
de ce côté-là ; les marches font paralèlles ; mais du côté 
gauche , la colline defcend en talus, étant couverte d’ar- 
buftes & d’arbrifleaux ; tandis que le chemin que fuit 
Apollon eft bordé de toutes fortes de plantes & d’herbes. 
Cette colline, qui remplit prefque tout le côté droit du 
tableau , fe termine en pointe vers l'horizon, où elle pend 
par-deflus un chemin fort creux , ce qui y occafionne une 
ombre portée qui s’étend jufqu’à la moitié de la pierre 
qui eft derrière Daphné; & au-delà de cette pierre il y 
a une autre ombre, qui pafle entre quelques arbres fort 
hauts, jufque derrière la colline, 

Dans le lointain, à la gauche, on voit un bel édifice, 
qui eft le palais du roi Admette, près duquel paiflent, 
dans une plaine , quelques beftiaux. L'amour s’envole 
vers la montagne, en tournant la tête vers Apollon. 

On me demandera, peut-être, à quoi l’on reconnoîtra 
Apollon? Je répondrai que ce fera par la beauté qui brille 
fur fon vifage & par fes cheveux couleur d’or; ainfi que 
par le regard enflammé & agréable qu'il fixe fur la nym- 
phe , & par la flèche que l’amour lui a décochée ; 
quoique d’ailleurs je n’ignore pas qu’on trouve dans les 
métamorphofes d'Ovide un fujet femblable d’un berger 
amoureux d’une nymphe de Diane. Car il ne faut pas 
perdre de vue que lorfqu’Apollon aïima Daphné il étoi 
banni duciel, & qu’il fe trouva par conféquent dépourvu 
de tous fes attributs divins, tels que fon manteau de 
pourpre , fa lyre, fa gloire de rayons folaires, &c. pen- 
dant tout le tems qu’il garda les troupeaux du roi Ad- 
mette, É: 
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Je penfe qu’il n’y a point de contre-fens à faire entre- 
tenir Daphné par les nayades, puifque fon père Pénée 
étoit le dieu du fleuve. Je ne fais pas paroître Pénée ici, 
à caufe que fa préfence n’auroit pas permis à Daphné 
d'avoir un vifage agréable & riant, puifque cette nym- 
phe s’étoit attirée fes reproches paternels par le refus: 
qu’elle faifoit de fe foumettre aux loix de l’hymen. Il 
m'a paru qu'il ne falloit pas donner la couronne de 
feuilles de chêne à Apollon, parce qu’elle n'appartient 
pas à un berger; j'ai donc couvert fa tête d’un bonnet 
Phrygien, qui convient mieux à cet état, vu qu’il n’eft 
point ici Phébus ; mais feulement Apollon berger. Ce 
fujet n’a encore été traité par aucun peintre, que je 
fache, 

TROISIEME TABLEAU. 


Apollon ns Daphné. 


Ici Apollon pourfuit , en courant , l’objet de fon 
amour, dont il implore, en même-tems, la pitié. Ob- 
fervez la crainte qui fe fait remarquer dans tous fes 
traits, & comment, en le voyant fi proche d'elle, la 
nymphe évite fa main, en faifant un mouvement du 
corps & en prenant une autre route. Rien n'arrête fa 
courfe , ni les buiflons de ronces, ni le chemin rabo- 
teux qu’elle parcourt avec velocité; tandis qu’il la fuit 
de près, non pour fe faifir d’elle, car il tient une main 
für fa poitrine & de l’autre il jete fa houlette, qui n’eft 
pas encore tombée à terre derrière lui; fon bonnet 
Phrygien eft emporté par le vent dû côté dont il vient, 
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fa tête étant un peu jetée en arrière, penche d’un côté; 
£e qui fait aflez comprendre qu’il implore la nymphe, 
qui regarde derrière elle, Son teint eft animé, fes yeux 
brillent dans fa tête; tandis que Daphné, fatiguée defa  : 
courfe, eft pâle & défaite. Ses traits font tirés, fes four- 
cils rabattus , fa bouche eft élevée vers le milieu, & 
baillée dans les coins, de forte qu’elle a la forme d’un 
croiflant renverfé, Elle tend les deux mains vers le ciel, 
en jetant fon corps fort en avant, & même hors de fon 
à plomb. Son carquois voltige fur fes épaules , & les 
flèches en tombent le long du chemin qu’elle parcourt, 
tandis que de fa main gauche elle tient fon arc dé- 
bandé. x 

Apollon , en la pourfuivant, vient de fe faifir d’un pan 
de fon vêtement; mais les pieds de la nymphe font déjà 
fixés à la terre par des racines Elle eft tournée de fon 
côté, avec les yeux fixés vers le ciel, combattant avec 
la mort qui lapproche; tandis que fon amant paflionné 
qui ne s’en apperçoit pas encore, fe livre à lefpoir de 
triompher de fon indifférence & de ceuillir le laurier. 
Maismonintention n’eft pas de la repréfenterainfi immobiles 
tout au contraire , elle continue fa courfe > € avançant 
fes pieds embarraflés dans les racines, & s’imaginant que 

* lobitacle qu’elle éprouve, ne vient que de ce qu’Apollon 
la retient; ce qui fait qu’elle jete la tête en arrière en 
pouffant de grands cris pour faire connoître fa frayeur. 
C'eft dans ce moment que commence la métamorphofe. 

Il ne fera pas mal-à-propos de faire appercevoir un 
long chemin tortueux par lequel Apollon & Daphné 
font venus, & de placer, dans le lointain, près d’un mo- 
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nument de marbre, des nymphes, dont quelques unes la 
fuivent, avec étonnement, des yeux qu’elles garantiflent 
du foleil avec la main; tandis que quelques autres fe 
tiennent embraflées. Derrière ces groupes de nymphes 
on apperçoit le mont Cytheron & l’Hélicon, dont les 
cimes vont fe perdre dans les nues; & derrière Daphné, 
on découvre , entre quelques arbres, un terme de Mer- 
cure , ou bien de Diane. Les vêtemens font les mêmes 
que dans le précédent tableau. Apollon & Daphné 
courent du côté du foleil, & lon voit la nymphe par 
le dos, la jambe droite en avant , & la jambe gauche 
fort élevée de terre, en paroïflant vouloir prendre le 
chemin qui eft à la droite. Apollon court ;jau contraire, 
en penchant un peu le corps , la jambe gauche avancée & 
la droite levée de terre ; il tourne à gauche, route qu’ik 
croit que Daphié alloit fuivre. 
ù 
QUATRIEME TABLEAU. 


Suite de l’hiflorre d Apollon EG Daphhé, 


Daphné, fatiguée enfin de fa courfe,refte fixée à la terre, 
après avoir cherché plufieurs fois à débarrafler fes pieds, 
mais en vain. Une écorce raboteuft à déjà Couvert fes 
jambes jufqu’à la moitié des cuifles. , & le froid de la 
mort a figé fon fang dans fes veines. Son ame craintive 
paroît l’abandonner avec le dernier foupir qui échappe 
de fa bouche. 

Elle eft placée à la gauche de l’horizon, fur le pre 
mier plan du tableau, La pagtie fupérieure de fon corps, 
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ainfi que fes bras & fa tête, font encore dans leur état 
naturel. Son carquois pend renverfé fur fon dos, penché 
un peu vers le côté gauche du tableau , en s’écartant de 
l'horizon. Le bas de fon corps eft tournéexactement vers la 
lumière ; fa hanche gauche eft renflée ; fa jambe du même 
côté eft pañlée devant la droite,& ne forme avec elle qu’une 
feule tige, à commencer au-defflous du genou. Son fein 
qui faillit en avant, fe voit en plein, & fa tête eft tout- 
à-fait tournée vers l'épaule gauche. Ses yeux font à 
moitié fermés , fa bouche eft ent”ouverte, & laifle en- 
core appercevoir quelques fignes de douleur. Ses joues 
font pâles, mais fes lèvres ont une couleur pourprée, 
Sa tête eft chargée de branches, dont le feuillage eft fi 
touffu que fon vifage & fa moitié de la poitrine en font 
couverts d'ombre. Devant elle, un peu à la gauche, eft 
un gros chêne qu’elle embraîle du bras gauche, contrée 
lequel repofe fa tête. Les vêtemens font les mêmes que 
ceux que’ nous avons, indiqués plus haut, 

Apollon, voyant évanouir fes efpérances, fe livre à 
la douleur & aux regrets, en fe plaignant du fort cruel, 
mais fur-tout en fe reprochant à lui-même fon fol amour, 
qui eft caufe de la perte de Daphné. 

Il eft à la droite de cette nymphe, avec fa jambe 
droite fur le fecond plan , & fon pied caché dans le 
creux du chemin. Son pied gauche eft pofé furle premier 
‘plan, près de Dapné; fa tête eft penchée vers fon épaule 
droite , en tombant un peu enarrière, & fon vifage tourné 
vers le ciel. Son bras droit eft étendu à-peu-près autant 
qu’il peut l'être, la main tournée la paume en-dehors, 
au-deflous du fein gauche de la nymphe, pour fentir fi 

B b ij 


106 Le grand Livre des Peintres. 
fon cœur bat encore. Sa main gauche , toute ouverte ; 
eit écartée de fon corps, 

Le pan de fon vétement , qui eft détaché du côté 
gauche, pend fur fon dos & traîne à terre. 

À la droite vient par derrière un dieu du fleuve qui 
montre fa furprife. Au-deffus de ce dieu on apperçoit 
Atropos, tenant fa quenouille & les fatals cifeaux, On 
la voit en raccourci par le dos , volant à une grande 
hauteur vers le côté droit. LE 

L'air eft rempli de nuages chaffés par le vent. Le mont 
Parnafle efl tout -à- fait à la droite, de même que le 
fleuve qui coule autour de cette montagne vers lPho- 
tizon , & fur fa rive font des beftiaux qui s’y 
abreuvent, 

À mi-côte de la montagne, vers lhorizon, il y à 
un petit temple de Thémis, devant le frontifpice duquel 
font plantés deux arbres : un chêne & un tilleuil ; & 
dans le lointain , vers l'horizon , on appercoitla ville & le 
palais d’'Admette. Le refte du fite offre une plaine unie, 
au milieu de laquelle eft afis fur l’herbe ün berger x 
tandis qu’un autre, qui fe tient debout à fes côtés , lui 
montre le lieu de la fcène, qu’il femble regarder avec 
étonnement, 

L'Amour s'envole ainfi qu’Atropos , avec qui il femble 
s’entretenir, 

On pourroit placer derrière le chêne le fragment d’un 
terme de Mercure ou de Diane, 
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CINQUIEME TABLEAU. 
Fin de l'hifiotre d’ Apollon & de Daphné. 


Après qu’Apollon eut ceflé de parler, le laurier parut 
baïfler la tête, comme pour marquer qu’il acceptoit l'offre 
que le dieu venoit de lui faire. L'arbre , auquel le car- 
quois eft refté fufpendu , demeure feul pour confoler le 
dieu , qui s’abandonne aux plaintes & aux foupirs, & va 
s'appuyer contre un chêne , à moitié mort de vieillefle 
& profondément fendu. D'une main il foutient le coude | 
de Pautre bras ; & laïiflant tomber fa tête fur fa 
main , il demeure ainfi quelque tems fans parler, une 
jambe croifée devant l’autre. Les nayades font aflifes tout 
autour , l’une appuyée fur fon urne renverfée, l’autre 
couchée par terre , à côté de l’urne, tandis qu’une troi- 
fième embrafle la tige du laurier, & en confidérant les 
branches qui la couronnent , femble plaindre le fort de la 
malheureufe Daphné. Une quatrième enfin, qui fe tient 
debout près de l'arbre, leve les épaules, jete la tête un peu 
en arrière, & laiffe mollement tomber les bras avecies mains 
enlacées l’une dans l’autre. Un vieux pâtre tire douce- 
ment Apollon par un pan de fon vêtement, fans que 
celui-ci s’en apperçoive, Enfin, tout exprime une conf 
ternation & une furprife générales. Les dieux & les 
hommes, c’eft-à-dire , les dryades , les fatyres & les 
nymphes , fe raflemblent de toutes parts, pour admirer 
cette merveille, Les uns regardent Daphné, métamor- 
phofée en laurier, avec refpeë , les autres avec effroi, 
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& quelques-uns avec fatisfaétion. La nature même femble 


frappée d’étonnement & refter dans un filence général, 

J’ajouterai ici que pour augmenter l’ornement de ce 
tableau, on peut fe rappeller qu'Apollon a prononcé 
un oracle, lors de la métamorphofe de Daphné, fuivant 
lequel le laurier doit être, dans la fuite, un figne de 
viétoire & fervir de récompenfe aux vainqueurs , au lieu 
du chêne, qui jufqu’alors avoit fervi à cet ufage. 

Ici fe préfente la valeur, ou Hercule avec fa peau 
de lion & fa maflue, à qui la viétoire, placée près du 
laurier , préfente une couronne, tandis qu’elle cueille 
un fecond rameau. On voit fes trophées à fes pieds. 

Mnemofyne, ou la mémoire, eft afife proche de l'arbre, 
fur une petite éminence , occupée à écrire dans un livre 
les aétions mémorables du héros, que Saturne, ou le 
temps , lui montre du doigt. : 

Sur le fecond plan eft étendue par terre, près d’un 
marais , l’hydre , dont quelques têtes font abattues, & 
dont les autres paroïflent brüûlées & torréfiées par le 
feu. 
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CÉDPRNP AT RME TTC LPEUE 


Du bon ufage de La peinture, 6 de l'abus qu'on peut er 
faire. 


Fenbons n’ignore en quelle eftime la peinture a été, 
de tous les tems, chez les peuples policés, & quelles en 
font les raifons ; nous ne les rappellerons donc pas ici, 
en renvoyant le Lecteur au témoignage des écrivains qui 
en ont parlé. 

Il eft certain qu’il n’y a point d’art qui charme davan- 
tage la vue, ni qui fafle une plus profonde impreflion 
fur l'efprit que la peinture, quand élle eft portée à un 
certain degré de perfection. 

Mais comme il y a rien au monde dont on ne puifle 
faire un bon & un mauvais ufage, & qu’il n’y a point 
de chofe, quelque admirable qu’elle foit , qui ne puifle 
devenir nuifible; il en eft de même de l’art de peindre. 

Le bon ufage de la peinture confifte dans la repréfen- 
tation de fujets dhiftoire, de la fable, ou purement 
allégoriques , par lefquels ont peut former lefprit, émou- 
voir le cœur, & élever lame aux aétions grandes & 
vertueufes ; & c’eft alors que la peinture remplit fon 
véritable but, & atteint à fa plus grande perfection. 

L'abus de la peinture confifte à produire des fujets 
fatyriques & obfcènes, qui bleflent la vue des perfonnes 
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honnêtes. Les artiftes qui fuivent cette route ne peuvent 
donc pas prétendre à la récompenfe de la vertu, qui eft 
un nom immortel, comme le dit fort bien Horace ; mais 
une réprobation éternelle {era le prix de leur travail. 
Examinons en pañlant cette matière. 

Les hiftoriens , tant anciens que modernes , ne traitent, 
en général, aucun fujet , fans en rapporter toutes les 
circonftances, quelque contraires qu’elles puiflent étre 
aux mœurs, Îl en eft de même des poëtes dans leurs in- 
ventions; ce qui les rend encore plus coupables, à caufe 
de l'agrément & la beauté de leur ftyle, qui fait une plus 
vive impreflion fur l’efprit des lecteurs. Mais fi la lecture 
de ces ouvrages eft dangereufe |, la vue des tableaux 
obfcènes left bien davantage , à caufe que les yeux por- 
tent des fenfations bien plus fortes au cœur que les 
oreilles, fur-tout quand il s’agit d'idées érotiques. Quelle 
gloire peut-il réfulter pour un grand peintre de ce qu’il 
aura repréfenté Noé pris de vin & couché par terre avec 
les parties fexuelles à découvert, Il n’eft pas moins 
indécent de faire voir Îa femme de Putiphar couchée 
toute nue fur fon lit , dans une attitude lafcive , & 
cherchant à féduire le chafte Jofeph. On ne peut pas 
dire non plus que Michel-Ange, quelque grand maître 
qu'il ait été, a mérité beaucoup d'éloges , en repré- 
fentant Léda toute nue avec le Cigne fur elle *, C’eft 
une circonftance de la fable qu’il auroit bien pu fe 
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* C’efft fans doute le Titien ou le Corrége dont il eft queftion 
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pafler de peindre; & n’eit-ce pas, en effet, une chofe 
déplorable que , tandis que l’hiftoire nous fournit tant 
de beaux fujets à mettre fur la toile, propres à nous 
exciter à la vertu & aux grandes actions, on fe laifle 
aller à ce goût dépravé , qui ne conduit qu’à la honte 
& au mépris, ainfi qu'Horace l’a dit: 

“Nam frufirà vitium vitaveris illud , 
Si te alio prayum detorferis. 


Mais quittons cette, matière qu’un brave & honnéte 
artife ne doit même pas connoître | pour faire remar- 
quer ce qui eft néceflaire pour conftituer un vrai peintre. 

On fait qu'un livre bien imprimé fait plus de plaifir 
à lire, & femble rendre plus intelligible le fujet qui y 
eft traité, qu’un manufcrit mal peint. Il en eftde même 
d'un tableau où tout eft repréfenté felon la convenance 
de chaque chofe, qu’on peut regarder comme une poéfie 
muette; tandis que Ceux où le peintre n’a fait, pour 
ainfi dire, que fuivre fon caprice, en s’écartant de la 
nature & de la vérité, ne font aucun effet. Le premier 
fe fait comprendre de lui-même ; mais le fecond eft une 
efpèce d’énigme qui a befoin d’être expliquée. Plufeurs 
artiftes commettent une.grande faute en repréfentant 
toutes leurs figures nues, fans faire aucune diftinétion 
entre une matrone vertueufe & une jeune fille livrée au 
plaifir , ni entre une reine & une nymphe. Vénus & 
Diane, Lucrèce & Flore font chez eux coftumées de la 
même manière; de forte.que ces artiftes ne font pas moins 
dans l’erreur que ceux qui prennent une route contraire, 

Tome I, ÊS 


202 Le grand Livre des Peintres. 


Nous avons déjà remarqué de quelle manière indécente 
Michel-Ange a repréfenté fa Léda. Qu’on penfe à l'effet 
que doit faire cette figure couchée toute nue fur une 
draperie, la tête ceinte d’un diadême & frifée avec de 
grofles boucles. Pourquoi du moins ne l’a-t-il pas placée 
fur un lit de repos , comme il convient à une princefle, 
& fur-tout faris la coëffure qu’il lui a donnée. 

Il ne fuffit pas de repréfenter Diane avéc un croiflant, 
Vénus avec une étoile, & Flore avec une couronne de 
fleurs, pour les faire reconnoître ; mais il faut encore 
leur donner tous les autres attributs qui conviennent à 
ces déefles. Nous remarquerons ici qu’il eft néceilaire, 
non-feulement de bien obferver quelle efpèce d'ornement 
fied le mieux à chaque perfonnage ; mais encore dans 
quelles circonftances il eft convenable de leur donner 
ces attributs, & dans quelles autres il vaut mieux les 
omettre. Perfonne n’ignore que les loix confervatrices & 
les bonnes mœurs font reçues chez tousles peuples policés; 
Von fait aufli qu'il y a trois différentes périodes du jour, 
fuivant lefquelles on s’habille & fe coëffe , particulière- 
ment les femmes; favoir, le matin & le foir d’une ma- 
nière fimple & aifée , & magnifiquement le refte du 
jour. 

Il ne faut pas être étonné de ce qu'entre un fi grand 
nombre de bons maîtres il y en ait fi peu qui connoif- 
fent bien l’entente de la compofition, vu la diverfité 
d'opinions qui regnent parmi eux fur cet objet : les uns 
penfent qu’il faut la chercher dans la perfpective aérienne, 
ou la diftribution des jours & des ombres; les autres la 
mettent dans le choix des couleurs locales, qu’ils font 
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toutes rompues, tandis que d’autres veulent pour- cela 
des couleurs pures & brillantes ; il y en a enfin qui pré- 
fèrent les reflets vigoureux. Mais, malgré tout ce qu’on 
peut dire à ce fujet, je foutiens qu'aucune de ces parties 
ne peut feule rendre un ouvrage tranquille & d’un bon 
effet, quelque peu compliquée que puifle d’ailleurs en 
être la compofition , & bien moins encore les grands 
fujets tant de figures que d'animaux, de payfage , d’ar- 
Chiteéture , ou même de nature morte. 

Quel effet produiroit, par exemple, une compofition 
dont toutes les figures auroient les mêmes formes & fe 
trouveroient dans la même attitude ? Et que diroit-on 
d’un payfage dont tous les arbres fe reflembleroient par- 
fairement , ainfi que d’un tableau d’architeéture dont 
toutes les fabriques auroient le même caraétère ? 

Mais quelle beauté n’y a-t-il pas aufli dans un tableau 
d'animaux qui font tous rendus avec leurs qualités in- 
dividuelles ; de forte qu’on peut diftinguer ceux qui 
portent de la laine de ceux qui font couverts de poil, &c. ? 

Si l’on confidére bien la chofe, on verra qu’il ne tient, 
pour ainfi dire, qu’à nous de parvenir à la perfection, 
fi nous étions feulement excités par une véritable ému- 
lation , & fi nous n’entreprenions rien au-deflus de nos 
forces. Ulrrà vires nihil aggrediendum. 

Je dis donc qu'aucune de ces parties ne peut feule pro- 
duire un bon effet, qui n’eft que le réfultat de leur 
réunion, fuivant les règles de l’art & la vérité de la na- 
ture. Cependant qu’allègue-t-on pour s’excufer de ces 
défauis? » Que l’art eit difficile, & que la vie eft 
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» courte». Mais c’eit À une bien mauvaife excufe pour 


de vrais artiftes. 


CHAPYFTRE XI V. 


Du pit naturel & particulier des artifles qui les détermine à 
chotfir un certain genre de peinture , tel que celui de l'hufloire, 
du payfage, de l'architecture ; de la nature morte, &c. 


On fait qu’en employant de l’aétivité & de la pru- 
dence, on peut ; arvenir à raflembler des richefles; mais 
l'expérience nous apprend aufli que ce ne font point les 
fortunes les plus rapides qui. font les plus ftables; tandis 
que celles, qui,,ne s’acquièrent que lentement font En 
général. folides ; car les’ premières ne font dues qu’à une 
aveugle ardeur. & au hafard ;. tandis que les fecondes 
font. le fruit de l’induftrie, de la fagefle & du travail. 

Je regarde comme un homme d’efprit celui qui exa- 
mine bien, ft. fon. bonheur dépend d’un feul individu ou 
de, la Société en, général; & s’il ne convient pas mieux 
de fe conformer au goût & à la volonté de ceux dont il 
dépend ; ou avec qui il eft obligé de vivre ; que de fuivre 
fon.propre,caprice ; enfin, quels moyens il doit employer 
pour fixer ; par, fes produétions, l'attention des gens de 
goût ,. & pour mériter leurs éloges. 

JC'eft, dis-je, un artifte prudent quand-il réfléchit mu- 
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rement fur ce que je viens de dire, & s’il cherche enfuite 
à le mettre en exécution; car on fait que ce font, en 
général, les nouvelles produ&tions , & les chofes pré- 
fentées fous une face nouvelle qui excitent la curiofité, 
Cependant quels exemples multipliés ne trouve-t-on pas, 
tant parmi les anciens que parmi les modernes, d’artiftes 
qui ont paflé vainement toute leur vie à travailler; & 
cela par un ftupide entéêtement, & faute d’avoir voulu 
s'écarter de leurs idées ? Il y a eu , par exemple, des 
peintres de figures qui n’ont jamais voulu faire autre 
chofe que des faints ; des payfagiftes pour qui des déferts 
& des fites fauvages ont été les feuls objets de prédilec: 
tion , & ainfi de même dans tous les autres genres. 

Il eft vrai cependant qu’il eft plus louable d’être ha- 
bile dans une petite partie, que de n’avoir qu’un talent 
médiocre en voulant trop embrafler ; mais d’un autre 
côté il faut convenir que le changement réveille le goût; 
quelquefois même la néceflité nous oblige à abandonner 
nos idées & à nous conformer aux circonftances. 

Nous allons maintenant examiner plus attentivement 
cette matière, & obferver ce que le peintre dans chaque 
genre a befoin de favoir, pour ne fe trouver jamais em- 
barraflé; nous verrons enfuite s’il y a, en effet, aflez 
de moyens pour exécuter ces idées ; & ce qui eft propre 
à chaque genre de peinture, 

Le premier moyen confifte dans la variété des paf- 
fions & des idées ; le fecond dans la production de chofes 
nouvelles qui peuvent plaire & fixer lattention, Car, 
comme ditle proverbe , non fuficie unus ; ce qui rend 
la diverfité d'idées abfolument néceflaire, Ce n’eft pas 
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que nous prétendions qu’il faille prodiguer toutesles con- 
ceptions nouvelles dans un feul ouvrage, ou fucceflive- 
ment dans plufieurs ; non, on les produira , au con- 
traire, de loin à loin , afin de piquer & d'entretenir la 
curiofité. On objettera peut-être qu’il n’y a point aflez 
de reflources pour varier confflamment les idées ; mais 
je répondrai qu’on fe trompe , & je vais indiquer les 
fources qui peuvent en fournir en abondance. 

Il y a d’abord pour les peintres de figures, non-feu- 
lement les faints perfonnages, dont ils femblent s’occuper 
de préférence , mais encore les prophêtes, les fybilles , les 
hommes & les femmes illuftres , les grands princes, les 
légiflateurs facrés & profanes , les quatre parties du 
monde, les cinq fens, & plufieurs autres figures de l’hif- 
toire, de la fable, & de l’allégorie. Qu’on juge après cela 
fi la matière peut manquer à ceux qui ne veulent pas 
quitter ce genre , en travaillant même avec ardeur pen- 
dant toute [eur vie. 

Pour ce qui eft des payfagifles, que de fites différens 
outre ceux des lieux agreftes & déferts ? Nous pouvonsleur 
nommer les campagnes agréables , les vallées délicieufes, 
les échappées de vue, les rivières, les cafcades d’eau, les 
rochers, les pyramides , les tombeaux , les obélifques, 
les lices, les parcs, les vergers, les jardins, les maifons 
de plaifance, les pacages de toutes les efpèces de bétail, 
les jeux champêtres , les offrandes, les bacchanales, &c, 
Je ne parle point des différentes manières dont toutes ces 
chofes peuvent être rendues, ni des horizons & des points 
de vue diverfifiés qu’on peut employer, ni des différens 
momens du jour, ni de la lumière vacillante de la lune, 
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À quoi l’on peut ajouter encore les quadrupèdes & les 
oifeaux de toute efpèce. 

Les peintres de marines n’ont pas moins de fujets à 
traiter, tant de l’Ecriture fainte que de l’hiftoire & de 
la fable, dont jen citerai quelques-uns ici, tel, par 
exemple, que le Chrift marchant fur les eaux d’une mer 
tranquille , /& appellant à lui S. Pierre occupé de la 
pêche. À un autre je donnerai une mer agitée, lorfque 
le Chrift, qui dort pendant la tempête, eft éveillé par 
les fiens ; une rade avec des vaifleaux de guerre & des 
navires marchands ; un combat naval entre des vaifleaux 
marchands & des pyrates Turcs ou Barbarefques ; des ports 
de mer avec des marchänds de toutes les nations ; des 
rédemptions d’efclaves, &c. des triomphes fur mer; les 
époufailles de la mer par le doge de Venife fur le Bu- 
centaure; une côte maritime où Päris enlève Hélène ; 
Neptune qui pourfuit Coronis fur le bord de la mer ; 
Polypheme & Galathée ; le roi Ceyx & Alcione; Ulyile 
qui fe fait attacher au mât de fon vaifleau pour fe ga- 
rantir contre le chant des fyrènes; Enée qui s’enfuit avec 
fon père Anchife; des pyrates qui font des enlèvemens, 
& des débarquemens; des foleils levant & couchant ; des 
clairs de lune; des tempêtes & des calmes, &c. 

Quant à l’architeture, il n’y à point de genre qui 
fournifle plus de matière pour varier les fujets, tant par 
les ruines que par l’intérieur & l'extérieur des édifices. Les 
parties dont on peut les orner vont à l'infini. Que d’efpèces de 
temples,de palais,de périfliles,de frontifpices,de portiques, 
d’arcs triomphals, de colonnades, de maifons de plaifance 
n'y a-t-il pas dans les cinq ordres d’architeéture ? Que de 
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termes, de niches avec figures, de baluftrades garnies 
de figures de lion, de fphinx, &c. de bronze & de toutes 
les efpèces de pierre & de marbre ? Que de variétés à mettre 
dans les ornemens d’or, d'argent , de bronze & de marbre 
ainfi que dans les bas-reliefs, dans les tableaux, &c. En un 
mot, on ne peut rien imaginer que ces artiftes ne puiflent 
employer, Si maintenant nous jetons les yeux fur les 
fujets de l’hiftoire & de la fable, dont ils peuvent faire choix, 
nous trouverons entrautres, Salomon qui prie le ciel 
de lui donner la fagefle ; la reine Séba qui fe rend chez 
Salomon ; les époufailles de jla Vierge avec S. Jofeph; 
Jéfus-Chrift au milieu des Pharifiens; Marc-Antoine & 
Cléopâtre ; la mort de Jule Céfar; Solon chez Créfus; 
la déefle Vefta qui, devant le périftile du Panthéon, fe 
préfente au peuple qui veut la violer; Herzé qui, 
accompagnée d’une troupe de jeunes vierges, fe rend au 
temple de Flore, tandis que Mercure, enflammé d'amour 
pour elle, la fuit en planant dans les airs; Mercure dans 
l'appartement d’'Herzé, &c. Il y a, je le répète , un 
fonds inépuifable de fujets que le peintre d’architedure 
peut mettre en ufage pour orner non-feulement l’inté- 
rieur des édifices , mais encore l’extérieur, tels que fa- 
crifices dans les temples & autres cérémonies religieufes , 
aflemblées du peuple, confeils de la nation, lits de juf- 
tice, facres de rois | réceptions d’ambafladeurs, repas 
folemnels , tournois, fpeétacles, enchantemens , &c. 

Si nous tournons Les yeux fur la peinture des fleurs, 
nous verrons qu'il n’y a rien de plus agréable que cette 
belle production de la nature, que l'œil ne fe lafle jamais 
d'admirer, même en peinture, fous tous les afpeds 
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pofibles, comme feltons, guirlandes, couronnes, bou- 
quets ; ou jetées fimplement dans une corbeille, en y mélant 
quelquefois de beaux fruits, tels que pêches,abricots, gro- 
feilles ou raifins, fuivant que la faifon permet d’unir les 
uns avec les autres, ce qu’on peut indiquer par un bufte 
ou terme de marbre ou de bronze, ou par quelque bas- 
relief, en y ajoutant même un des cinq fens. Pour varier 
davantage encore , on peut y joindre un rameau ou des 
feuilles de quelque bel arbufte ou de quelque belle 
plante; & parmi les fruits il faudra mêler d’autres pro- 
ductions de la terre. Quant aux figures allégoriques dont 
on pourra fe fervir pour ces tableaux , je vais en indi- 
quer quelques-unes : Vénus & Adonis qui fe careflent, 
avec des amours qui jouent avec des fleurs, eft un fujet 
convenable pour le printems; pour lété on peut prendre 
Flore & Pomone entourées de fruits & de fleurs ; & pour 
Pautomne on choifira Vertumne & Pomone aflis deflous 
un berceau. Il eft inutile, fans doute, de nous étendre 
davantage fur ce fujet, puifqu’il n’y a point de concep- 
tion qui ne puifle être enrichie par des accefloires. 

« Mais, dira peut-être un peintre de payfage, je ne 
» pofsède uniquement que la partie que j'ai choifie ; com- 
» ment donc pourrai-je faire ufage des autres dans 
» mes ouvrages, puifque je ne fuis pas en état de peindre 
» les animaux , pas même un oifeau ? » Le peintre de 
fleurs alléguera à fon tour, « que le payfage , les figures 
» & les animaux ne font pas de fon genre, & qu’il n’en 
» a jamais peint ». Mais quel dangerf tout mal a fon 
remède; & dans ce cas on peut avoir recours à de 
beaux tableaux , à de bonnes eflampes & à de bons 
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deflins qu’on trouve par-tout, On peut même , fans bleffer 
fa réputation, avoir recours au pinceau de quelqu’ami, 
qui pofsède la partie dont on a befoin, & qui en con- 
noïlle bien l'entente avec le tableau dans lequel on veut 
l'employer. | 

‘Ieft digne d’être remarqué que les ouvrages exécutés 
par deux pinceaux différens, ne rempliffent, en général , pas 
bien le but de leurs auteurs, qu’ils manquent toujours de 
vigueur, & péchentpar le coloris, ou par l'exécution qui n’a 
pas un certain fini ; ce qu’il faut attribuer au peu d'accord 
qui règne entre les deux maîtres, dont chacun veut 
briller dans fa partie, préférablement à Pautre. 

Nous obferverons donc que les qualités que doit pof- 
féder un peintre qui veut bien préter fon fecours. à um 
autre, font une grande connoiflance de la perfpective 
& du coloris ; outre qu’il faut qu’il foit habile dans 
Pexécution ou le maniement du pinceau, 

Par la perfpeétive, nous entendons ici l’art de mettre 
plus où moins de force dans l’exécution ; fuivant la ma- 
nière de celui qui a compofé le tableau ; par coloris, 
nous voulons dire la beauté des couleurs locales, foit 
pures & franches, ou rompues ; & par le maniement du 
pinceau , il faut comprendre un accord dans le faire des 
deux coopérateurs. Si, par exemple, le tableau eft d’une 
exécution finie & moëlleufe,les ornemens ou les. accefloires 
doivent Pêtre de même ;eft-il exécuté d’une manière facile 
ou heurtée, que le refle fuive ce même faire, afin que 
tout foit d'accord & dans une parfaite harmonie. Ainf, 
quand même un coopérateur auroit plus de talent que. 
celui qui demande fon fecours , il eft eflentiel qu’il fe 
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foumette à la manière de ce dernier, fans quoi il por- 
tera également préjudice à tous deux, ainfi que je pour- 
rois en citer plufieurs exemples, fi cela étoit néceflaire. 


CHA DAT BA NV. 


De la fignification qu'on attache au mot tableau, & combien 
de différentes efpèces on peut en compter. 


Jar long-tems balancé fi je devois mettre au jour mes 
réflexions fur ce fujet, qui, à la vérité, peuvent être 
de la plus grande utilité, mais qui demandent une plume 
fort habile, guidée par un peintre qui connoifle parfai- 
tement fon art. Je me fuis enfin déterminé à les publier, 
dans l’efpérance que le defir d’être utile pourra fervir 
d'excufe à mon défaut de talent, Je foumets d’ailleurs 
mes idées au jugement des perfonnes en état de décider 
fur cette matière ; fatisfait de les engager à l’examiner 
avec plus de foin. 

On fait qu’un tableau eft la defcription ou la repré- 
fentation d’un évènement qui a eu lieu , ou d’un objet 
qui exifle, ou qui du moins peut exifter. Il faut que le 
récit d'une ation en expofe les principaux faits d’une 
manière claire, diftinéte & concife, & en fafle connoître, 
en même tems , la véritable caufe. 

Un peintre d’hiftoire, pour parvenir à la perfection, 
doit d’abord avoir une connoiffance bien approfondie 
des meilleurs hiftoriens & poëtes , ainfi que de l'anti- 
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quité. Ti faut de plus qu’il foit doué d’un efprit poétique ; 
& d’un jugement fin & réfléchi, afin de failir les paflions 
de l’homme , & de pouvoir les rendre de la manière la plus 
convenable. L’antiquité lui fervira pour les accefloires 
& les ornemens , par lefquels il indiquera dans un 
ftyle riche & agréable, le lieu & le tems de la fcènee 

L’efprit poétique eft néceflaire pour mettre de l’har- 
monie dans le coloris du tableau. Cependant ces qua- 
lités ne fufifent pas pour produire un bon ouvrage, fi 
Pinvention &la compofition ne concourent pas à en former 
un bon enfemble, quand même l'exécution en feroit de 
la plus grande vérité. La parfaite imitation de la nature 
demande , fans contredit, un grand talent ; mais elle ne 
peut pas être comparé: à une belle & fage compoñition, 
exécutée par un habile maître. 

Ilne fera pas inutile de parler ‘ci un peu plus au 
long de lexpreflion & de la convenance néceflaires aux 
tableaux d’hifloire & à ceux de payfage. Nous remar- 
querons donc d’abord combien d’efpèces il y en a; fe- 
condement , quels noms on leur donne; & en troifième 
lieu, quels font ceux qu'on doit regarder comme d’un 
feul genre, & quels autres font d’un genre mixte, 

Je dis donc qu’il y à quatre efpèces de tableaux ; fa- 
voir , les tableaux d’hifloire, les tableaux poétiques, 
dont les fujets font tirés de la fable, les tableaux de 
morale ou de genre familier, & les tableaux allécoriqués 
ou hiéroglyphiques, 

Les premiers ne font qu’une fimple repréfentation d’un 
évènement véritable, 

Les feconds font une efpèce de double impoiture 
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puifqu'ils ne repréfentent que desfittions , ou un -mélange 
d’évènemens furnaturels , par le commerce des dieux avec 
les hommes. 

Ceux de la troifième efpèce contiennent une triple mo- 
rale, c’eft-à-dire, qu’ils nous apprennent ce que nous 
devons à Dieu, aux hommes, & à nous-mêmes. 

Ceux de la quatrième efpèce , enfin , peuvent être 
regardés comme ayant un quadruple fens, puifqu’ils ren- 
ferment, fous une même idée voilée , les fujets des trois 
premiers genres. 

Dans les fujets d'hiftoire,le peintre doit fe borner ab- 
folument à la vérité, fans y rien ajouter ou fans en rien 
omettre qui puiffe les rendre invraifemblables; comme de re- 
préfenter , par exemple , la pointe du jour par la figure de 
PAurore , la nuit par celle de Diane, la mer par celle de 
Neptune, &c. Cela eft inutile, & prouve même un dé- 
faut de jugement , puifqu’il eft poffible de rendre ces 
chofes fans ces allégories forcées. Ainfi l’on fera connoitre 
Paube du jour par la couleur jaunâtre ou rougeâtre du 
ciel à horizon, ou par le foleil fortant du fein des ondes. 
La nuit fe reconnoïîtra facilement par l’obfcurité ainfi que 
par la lune & les étoiles. On diftingucra avec aufli peu de 
peine la mer des autres eaux , par fes rochers, fes 
monftres, ou par quelques coquillages jetés le long 
du rivage; ainfi que les crocodiles ferviront à faire re- 
marquer le Nil 

Les tableaux purement poétiques différent de ceux 
d'hiftoire , en ce qu'ils moffrent abfolument que des 
fiétions, en mélant enfemble les hommes & les dieux, 
comme nous l’avons déjà dit; allégories qui n’ont pour 
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objet que la création & l’entretien du monde , par le 
moyen des quatre élémens; favoir, le feu, l’eau, l'air 
& la terre. De forte même, qu’en repréfentant ces fujets 
fous une forme hiftorique , chaque figure conferve néan- 
moins en particulier une fignification allégorique , foit 
par fa forme même, foit par fon nom, & quelquefois 
par l’un & l’autre à la fois, Tels font, par exemple, 
Scylla, Atlas, Léda, les Cyclopes & un grand nombre 
d’autres ; & c’eft alors que la fable devient une morale 
mife en ation , qui invite les hommes à la vertu, en 
leur infpirant de lhorreur pour le vice, ainfi qu’on le 
voit, en général, dans Ovide & dans Virgile, 

Il eft eflentiel , en compofant de pareils tableaux, de 
bien obferver que le fujet de la fable foit rendu d’une 
manière diftinéte & précife; c’eft-à-dire, de n’y intro- 
duire que ce qui appartient au fujet, fans y ajouter des 
figures allégoriques ; car cela détruiroit abfolument la 
nature de la chofe. Les figures qu’il faut éviter ici font 
les mêmes que celles que nous avons déjà indiquées plus 
haut; favoir, celles de la modération , de la prudence, 
de la colère, de la jaloufie , &c; figures qui ne conviennent 
abfolument pas à de pareils fujets , ainfi que nous le 
ferons voir dans la fuite; car il y en a d’autres qui de- 
fignent les mêmes paflions , mais dans un fens différent; 
telles font , par exemple, celle de Cupidon pour Pamour, 
celle de Pallas pour la fagefle , & plufieurs autres que les 
poëtes nous indiquent. 

Les tableaux de morale ou de genre familier , font des fu- 
jets d’hiftoire ou des évènemens qui peuvent avoir lieu , & 
qui font propres à donner des exemples de vertu, & à 


Le prand Livre des Peintres. 215 


infpirer de l’averfion pour le vice, par des figures hif- 
toriques qui expriment les paflions qu’on veut mettre en 
action : ainfi, par exemple, on prendra un fujet de l’hif 
toire d’Alexandre-le-Grand , pour donner une image de 
ambition; Marc-Aurele en fournira pour la bonté ; 
Augufte pour la piété; Scipion l’Africain pour la con- 
tinence, au moment qu'il rend la jeune époufée à fon 
époux; ainfi que plufieurs autres de cette efpèce, dont 
Horace nous a tracé des modèles, 

On n’eft point obligé, dans cette efpèce de tableaux, 
d’obferver à la rigueur ni le tems, ni le lieu de la fcène’, 
non plus que la difpofition générale des figures; car il 
eft permis de prendre à la fois lhyver & Pété, & même 
de méler enfembie les quatre élémens. Le principal fu- 
. jet, fur le premier plan, peut-être repréfenté en Afrique ; 

tandis que, dans le lointain , on fera voir un autre 
évènement qui fe paflera à Rome ou dans telle autre 
partie du monde qu’on le jugera néceflaire, & même 
dans les enfers, s’il le faut. Telles font les licences. que 
peut fe permettre un peintre de fujets moraux ; mais il 
faut néanmoins qu’il évite les chofes trop gratuites & 
qui n'ont aucune analogie avec l’attion ; ces tableaux 
étant, en quelque forte, des repréfentations théâtrales 
avec toutes leurs décorations , fans lefquelles une pièce 
devient infipide. 

Les tableaux allésoriques font d’une toute autre 
nature & qualité que les trois efpèces précédentes , avec 
lefquelles ils n’ont aucun rapport que par l'intention 
‘générale de porter les hommes à la vertu, en repréfen- 
tant les récompenfes des bonnes actions, & les punitions 
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des vices, Ces fujets tiennent autant à la morale des 
payens qu'aux principes du chriftianifme. Ils dépendent 
de la religion chrétienne par leurs effets fur l'ame; &c 
ils ont rapport au paganifme par les qualités du corps. 
Sous le premier afpeét, dis-je, ils nous enfeignent lim- 
mortalité de lame, & fous le fecond, nous y recon- 
noiflons l’inftabiliré & la vanité des chofes humaines. 
Ces tableaux confiftent dans la réunion de figures fymbo- 
liques de plufieurs paflions , qui toutes enfemble for- 
ment, de cette manière, un fens allégorique, clair & 
expreffif , telles, par exemple, que celle de la piété, de 
la paix, de la guerre, de Pamour, &cc. On donne à 
ces tableaux le nomld’allégoriques, parce qu’ils font 
compofés de figures & d'objets qui ont chacun un 
fens particulier , tels qu'une branche de palmier, de 
laurier, de mirthe, de cyprès, le foleil, la lune , les 
étoiles , un clepfydre , des flêches , en un mot, tout ce qui 
préfente un fens emblématique reçu ou du moins facile à 
comprendre. 1 
Les tableaux de cette efpèce ne fouffrent de même aucune 
chofe gratuite ou inutile ; car cela les rend fouvent tout- 
à-fait inintelligibles ; parce qu’ils n’ont point pour bafe un 
fujet connu de l’hiftoire ou de la fable , mais ne confiftent 
que dans la fimple image de quelque paflion, qui doit naître 
du fujet même, que l’artifte eft libre de choifir, & qu’il 
fait comprendre par d’autres figures allégoriques ; de forte 
que le fujet préfente un fens totalement différent par le 
moindre objet qui offre une idée faufle ou louche. 
Il nous refte à remarquer ici qu’il faut mettre une 
différence entre les allégories chrétiennes & les allégories 
payennes 
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payennes ou tirées de la fable, Les payens , par exem- 
ple, ont repréfenté l'amour par Vénus & par Cupidon 
Ou Anteros ; tandis que les chrétiens fe fervent pour cela 
de la figure d’une femme entourrée de trois enfans & tenant 
un cœur enflammé à lamain. Les premiers ont Hercule pour 
exprimer la force, & les autres S. Michel. Jupiter fert 
aux payens, & la figure de la juftice aux chrétiens. Les 
uns pour repréfenter la piété, prennent une femme qui, 
une patère à la main, fe tient près d’un autel,avec une grue 
à fes côtés; les autres au lieu d’une patère lui donnent 
une croix. Mais, au refte , tout cela eft purement arbi- 
traire , & ne tient abfolument ni aux tems, ni aux lieux, 

En obfervant bien cette règle , il fera facile de faire 
les plus riches compofitions fur toutes fortes de fujets, 
même les plus fimples, ainfi que je vais le faire voir par 
le tableau fuivant, quoique même en partie feulement; 
car on pourroit y ajouter encore bien des chofes ; tels, 
par exemple, que la ville d'Athènes vue dans le loin- 
tain, une xivière avec des cygnes, le deflin ou Mer- 
cure & ÂAtropos planant dans les airs, &c. 

L’hiftoire nous apprend qu'Efchyle, fut tué par une 
tortue qu’un aigle avoit enlevée dans les airs & qu’il 
laifla tomber fur la tête de ce poëte Grec, pendant qu’il 
étoit aflis dans une profonde méditation , en pleine 
campagne, Voici de quelle manière je repréfente ce trifte 
évènement, ; 

Un peu à la gauche du point de vue, je place Efchyle 
fur une petite éminence , tenant un livre fur fes genoux 
& une plume à la main. Il eft tombé fur la cuifle droite, 
qu'on voit en raccourci, une jambe paflée par-deflous 
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Vautre, laquelle eft tout-a-fait étendue par terre, 
vers le côté gauche; la partie d’en-haut de fon corps 
tombe en avant, tourné un peu vers la droite ; fa 
tête penche fur fon épaule , le vifage tourné vers la 
terre. Il étend la main droite, avec la plume , pour 
ainfi dire , à terre , & tient l’autre toute ouverte audeflus 
de fa tête; la tortue tombe un peu de biais, & gliflele 
long de fon oreille gauche; tandis que le livre s'échappe de 
deffus fes genoux. Au-deflus de fa tête, un peu vers la 
gauche , où eft le manteau fur lequel il étoit aflis, plane 
un aigle dont le regard eft fixé vers la terre. Sur un 
bout de la pierre, d’un demi-pied de haut, fur laquelle 
eft pofé le manteau, & qui fe prolonge vers l'horizon, 
on voit fon écritoire, ainfi que quelques papiers, dont 
les uns font roulé; & les autres ouverts , avec fon bon- 
net. Voilà fes principaux objets de ce fujet. 

Dans le lointain, où le terrein va en defcendant vers 
la droite, nous placerons une pyramide près de laquelle 
eft affife une bergère avec un jeune pâtre qui fe tient de- 
bout à fes côtés & qui lui préfente une jatte avec de 
Peau ou du lait. Cà & là on apperçoit un mouton ou 
une vache; & un peu plus vers le devant du tableau, 
immédiatement derrière le premier plan , ou fur le pre- 
mier plan même, il feroit bon de mettreune autre figure, 
laquelle, fur le cri que fait le malheureux Efchyle, 
fe retourne faifie de frayeur, & regarde du côté de ce 
poëté, en jetant vers la gauche la partie fupérieure de 
fon corps, qui eft à moitié nud. 

Les vêtemens du poëte font fort fimples ; ils confiflene 
en une longue robe, & un pan du manteau fur lequel 
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il étoit affis, & qui eft encore enveloppée autour de fa 
cuifle droite. La robe eft violet foncé, & Île manteau 
feuille-morte clair. La pierre fur laquelle pofe cette robe 
eft bleuâtre , & le terrein d’un verd de pré. L’homme, 
derrière le premier plan, eft dans l'ombre, excepté fa tête & 
une partie de fon épaule. Sa draperie eft d’un rouge 
brun. Sa tête eft couverte d’un bonnet; il tient fur fon 
épaule un bâton auquel pendent une paire de fandales. 
La bergère & le pâtre, qui fe tiennent à l’ombre de la 
pyramide, font couverts de reflets forts clairs; le fite 
entier eft éclairé par le foleil. 

Pour ce qui eft du fite & du lointain, jen laïfle le 
choix aux artiftes à qui le fujet que je viens d’expofer peut 
faire plaifir à traiter. 

On fait qu'Efchyle avoit fi peur de fatête chauve 
qu'il n’ofoit fe tenir nulle part qu’en pleine campagne, 
deffous la voûte du ciel. Voilà la raifon pourquoi je ne 
fais voir dans ce tableau ni maifon , ni arbre, ni rien 
qui put lui infpirer la moindre crainte, Cependant, 
malgré la sûreté dont il croyoit jouir dans la plaine, 
la mort vient l’y frapper inopinément : Mors énevitabile 
fatum. 

Peut-être me demandera-t-on pourquoi je n’emploie qu’une 
feule figure pour repréfenter ce fujet? En voici la raifon: 
Ceft pour indiquer à ceux qui font bons payfagiftes , le 
moyen de donner plus de beauté & de prix à leurs ou- 
vrages; je parle ici de ceux dont Pefprit eft fi fertile 
qu’ils ne fe contentent jamais d’une feule figure , ni même 
de deux pour orner leurs fites ; fans s'inquiéter fi ces 
figures offrent quelque expreflion ou non. Tandis que 
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le nom d’un perfonnage illuftre > fert, ainfi que je l’ai 
déjà remarqué ; à ajouter un grand intérét à un beau 
payfage » & à donner une idée favorable du maitre 
qui Fa peint; car on ne peut refufer la palme à un bon 
& fpirituel payfagifte, qui mérite une double couronne, 
lorfqu’à ce talent il joint une connoiïffance de l’hiftoire 
& un génie poërique ; de même qu’un peintre d’hifloire 
acquiert une double gloire, quand il fait choifir & exé- 
cuter de beaux fites. 

La plupart des payfagiftes, non-feulement de ce pays 
& de nos jours, mais même parmi les plus célèbres maîtres 
Italiens , du meilleur tems , ont néanmoins pris, en gé- 
nérak, dés fujets communs & trivials pour remplir leurs 
fites. Quant à moi, j'ai toujours préferé d’être moins 
beau dans mes payfages & d’en rendre le fujet même 
plus intéreflant, 

[Left vrai qu'on ne peut étre écalement habile dans 
toutes les parties ; mais il faut convenir cependant qu'avec 
du zèle & du foin il eft poflible de porter l’art fort loin > 
ainfñi que l’a donné à entendre-un poëte latin: 


Guita cavat lapidem , non vi Jed fæpè ‘cadendo. 


La mort d'Efchyle me femble donc un beau fujet 
pour un bon payfagifte; d'autant plus qu’il n’eft point 
commun, qu’il ne demande pas beaucoup d’embarras, 
métant , pour ainfi dire, compofé que d’une feule figure. 
Mais quand même il en demanderoit trois ou quatre, 
cela ne feroit pas trep dans une grande & belle cam- 


pagne, 
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J'engage donc les bons payfagifles à mettre en pratique 
les principes que j’expofe ici, & à fe donner quelque 
peine pour cela. Je dis quelque peine, car l’amour de 
bien faire rend le travail léger, ainfi que le dit le 
proverbe latin: Qui cupit ; capit omnia, | 


CHRMANBER AL BTE 


De la manière de fe fervir utilement des fables d'Ovide & 
de La Mythologie; & quelles Jont les autres connorfjances 


que l’artifle doit pofféder pour bien compofér Es exécuter 
un ouvrage. 


PNége ne chercherons pas ici à établir des règles, ou 
à prefcrire des bornes à l’efprit; mais nous nous conten- 
terons de donner fimplement à connoître nos idées fut 
la matière dont il eft queftion ici. 

L’expérience journalière nous apprend que Îla vérité 
d’un fait s’altère de plus en plus par le récit qu’on en 
divulgue; de forte même qu’à la fin il fe trouve telle- 
ment altéré qu’il devient tout-à-fait méconnoiffable. 
Voila pourquoi l’on dit avec raifon : « Que celui qui 
» croit facilement, eft facilement trompé ». La recherche 
de la vérité eft donc fort eflentielle ; & l’on ne peut trop 
louer l’artifte qui emploie les moyens néceflaires pour 
atteindre fon but, & pour fe diftinguer des autres maîtres, 
Car quel honneur ÿ a-t-il lorfqu’après avoir vu une com- 
pofition d’une fage & riche ordonnance , d’un grand 
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ftyle, d’un beau coloris & d’une bonne exécution, on 
Vimite parfaitement däns toutes ces parties? Il ne peut 
certainement y en avoir aucun,quelque admirable que foit 
‘une pareille copie, & quand même on en auroit renverfé 
totalement la difpofition générale. Un bon artifte doit 
donc chercher à ne fuivre que fes propres idées; & pour 
parvenir à cette originalité, il eft néceflaire qu’il fache: 
1° de quelle manière le fujet qu'on veut repréfenter a 
été décrit par l’hiftorien, & fi l’on fe trouve d’accord 
avec lui dans toutes les parties, 29 Quelle eft l’explica- 
tion que le meilleur écrivain en a donnée, afin qu’on ne 
du point s’écarte véritable fens. 3° Le coftume des vé- 
temens, ainfi que la qualité & la couleur des draperies. 
4° Enfin, comment il faut rendre les quatre tempéra- 
mens de l’homme & les quatre parties du jour, par les 
formes & par les couleurs. Ce n’eft que par ces moyens 
qu’on peut parvenir à donner une idée de la Vérité. € 
c'eft-là la pierre de touche qui fert à faire connoître fi un 
artifte a exprimé aufli bien lame que le corps de fes figures. 
/ Il ne faut donc pas s'étonner de ce que, parmi un 
grand nombre de peintres, qui d’ailleurs ont du talent 
& un beau faire, il y en ait fi peu qui fe diftinguent 
dans l’hiftoire, & moins encore qui fachent bien traiter 
les fujets de la fable, vu qu’ils ne font point animés de 
l'amour & du zèle néceflaires pour examiner mürement 
le fujet qu’ils veulent traiter. La leture des bons livres 
leur eft pénible, & ils regardent même toute inftruétion 
à cet égard comme inutile ; d'autant plus , difent-ils, 
que les métamorphofes d'Ovide ont été repréfentées 
tant de fois, qu’il ef facile d’en reconnoître les figures, 
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par leurs attributs, comme Flore par fes fleurs , Pomone 
par fes fruits, Adonis par fon chien, Vénus par l’amour, 
& ainfi des autres. 

Dans ma jeunefle je poflédois parfaitement toutes les 
fables d'Ovide , de forte qu’il fuffifoit que j'entendiffe 
en nommer quelqu’une pour n'en rappeller jufqu’à la 
moindre circonftance ; mais jufqu’alors mon père ne 
m'avoit pas encore parlé de l’explication de ces fujets & 
de lutilité qu’on peut en retirer : matière dont il s’agit ici. 
Ce ne fut même que long-tems après que je parvins à cette 
connoiffance, lorfque, pouflé par la curiofité, je m’ap- 
pliquai moi-même à en chercher le fens, avec le fecours 
de mon frère, 

Pour mieux faire comprendre mon idée, je citerai 
deux exemples touchant le foleil & la lune, en expli- 
quant toutes les circonftances qui y ont rapport , avec 
quelques réflexions néceflaires au fujet, 


Fable d' Apollon & d'Hyacinthe. 


Ovide nous apprend que le jeune Hyacinthe étoit fort 
aimé par Apollon à caufe de fa rare beauté; mais un 
jour qu’ils jouoient enfemble au palet, Hyacinthe en fut 
frappé, & mourut fur le champ. 

Dans l'explication de cette fable * il eft dit , que 


- * C'eft Lucien ( Dialogues des Dieux. KIV & XV.) qui Île pre- 
mier a donné cette explication de Ia mort d’Hyacinthe. On trouve 
des recherches favantes & intéreffantes fur cette fable dans la Def- 
cription des pierres gravées du cabinet de M. le duc®d' Orléans, Tome 
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Zéphyre, qui aimoit aufli Hyacinthe, lui avoit offert de le 
rendre dépofitaire des plus belles fleurs du printems; mais 
que ce jeune homme préféra la compagnie du fils de Latone, 
qui , fenfible à cette marque d'amour ; promit de lui ap- 
prendre l’art de la devination, les jeux de la lutte,à tirer de 
Varc, à jouer de la lyre, &c.; ainf que de lui faire 
voir, monté fur un cygne, toutes les villes où Apollon 
avoit des temples. 

: Borée, fâché de voir fon amour méprifé, détourna le 
palet , qui, par contre-coup , alla frapper Hyacinthe au 
vifage, & Pétendit mort par terre. | 

La terre, émue de compafñlion par les plaintes d’Apol- 
lon, confentit à changer le fang d'Hyacinthe en une 
fleur de printems, pour rendre du moins fon nom immor- 
tel, puifqu’il ne pouvoit pas l’être lui-même. 


Tableau de la mort Hyacinthe. 


Hyacinthe, au printems de fa vie, eft à la gauche,fur 
le devant du tableau , & tombe en arrière. On le voit 
principalement par le dos,le bas du corps en avant,ainfi que 
la jambe droite, laquelle cependant eft un peu repliée fur 
elle-même; tandis que la jambe gauche eft étendue & 
levée de la terre. Son bras droit eft élevé en l’air, avec la 
main ouverte & les doigts fort écartés les uns des autres, 
Le coude de fon bras gauche eft jeté en arrière, & fa main, 
la paume en dehors , porte contre fa joue droite. Son 
vifage tourné vers l’épaule gauche , fe montre de profil, 
& fa tête qui &ombe tout-à-fait en arrière dans le col , laifle 
voir le fang qui de fon front coule le long de fes joues. Sa 

blonde 
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blonde cheyélre eft courte & frifée. Une couronne de 
fleurs tombe. de fa tête le long de fon épaule droite, 
laquelle eft nue, de même que la moitié de fon dos, Sôn. 
vêtement eft ceint autour de. fes! reins. ; 

Apollon eft à vingt ou trente: pas de là , À la droite 
du point de vue, reculant en arrière, faifi de frayeur. On. 
le voit par -devant, le haut du corps penché en avant. 
Sa poitrine .eft ne lPombte, & le bas de fon corps 
tourné en dehors. Sa tête eft enfoncée entre. fes épatiles , 
la bouche ouverte ;' {a main gauche fortement ferrée eft 
éloignée du corps , devant lequel pafle fon bras droit, 
avec la main à la hauteur de fon oreille gauche, la paume 
tournée en dedans. Sa jambe gauche eft fort étendue en 
avant; tandis que fa jambe droite eft tout-à-fait pliée, 
le pied porté en arrière, fervant de foutien au corps, 
Apollon eift nud , & de cheveux , d’un blond doré, 
flottent la plüpart en l'air ,au-deffus de fes épaules, Sa éèie 
eft. ceinte d’une couronne-de laurier. 

Zéphire ou Borée ;: dont la jaloufie eft caufe F2 ce bis 
heur, fe trouve placé de lPautre côté d'Hyacinthe , & 
prend la fuite vers le bois qui eff à la gauche. Ia des aîles 
aux épaules, : &: commence : fon: vol ; -le: pied ‘droit 
élevé ; en tournant lé hautdu corps Vers là gauche. Une 
partie & de fa tête de fon dos eft cachée parles branches 
& par le: feuiller. des arbres. / 

: A la:gauche;, fur le devant du Rae on apperçoit, 
entre les ‘arbres, Fenvie-qui . avance: dla ‘tête entriant 
mais en fe tenant néanmoins Cachée dans l’ombre: 

: Derrière Apollon nous plaçons un! 6bélifque qui 
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s'éleve de l'horizon jufqu'au haut du tableau , étant 
percé de deux grandes ouvertures circulaires, autour 
defquelles croiffent des herbes & de petits arbuftese 
Près de cet obélifque il:y a un grand arbre & un lau- 
rier , auquel pend le manteau d’Apollon, & au pied 
duquel eft: placé fa lyre. 

- Le fond du tableau repréfente une grande campagne 
terminée à la gauche par un bois, qui fe prolonge vers 
le point de vue, jufqu’au-delà du grand arbre dont nous 
venons de parler, & au travers duquel pale FERMOON 
en coulant de la gauche à la droite. 

À la droite du tableau, fur le premier plan, on voit, 
fur une plinthe, un grand fphinx , fur le dos duquel 
pend le manteau d'Hyacinthe , & contre lequel fe 
trouve placé un javelot. Par terre font couchés une 
baguette de devin, des inftrumens de jeu , des livres de 
mufique & autres. 

Le palet qui vient de frapper le front d'Hyacinthe 
rebondit vers là droite à un demi pied de terre, 

Derrière le fphinx, ou de l'autre côté, font un grand 
olivier &:un cyprès, 

L’obélifque eft d’un gris brun, tirant fur le violet, 
Ee manteau d’'Apollon qui pend à Parbre eft- pour- 
pre , brodé en or. La Iyre eft d'ivoire. Le fphinx, 
dont on ne voit que le devant, eft de marbre blanc. 
Le vêtement qui ceint le corps d'Hyacinthe eft 
blanc avec des raies: d’or. Son manteau, pofé fur le 
dos du fphinx , eft d’un beau violet foncé. Le ciel de 
ce tableau eft ferein & clair. La lumière tombe du 
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côté droit, & lepointde vue eft au milieu du tableau. 

Voilà de quelle manière je voudrois compofer ce fujet; 
voyons maintenant lesexplications dont il eft fufceptible, 


Explication de cette fable. 


Hyacinthe, que les poëtes difent avoir été changé en 
une fleur par Apollon, eft un emblême de la fagefle & 
de la prudence ; car comme Apollon étoit le dieu des 
mufes ainfi-que des arts , ‘ils ont repréfenté Hyacinthe , 
comme un jeune homme aimé du fils de Latone, à caufe 
de fa beauté ; parce qu'un enfant , quoiqu’encore fans ju- 

gement , ne .laifle pas d’être aimable par fon innocence 
même. & par le.defir qu’il montre d'apprendre à fe con- 
noître , du moment que fa raifon commence à fe for- 
mer ; de forte qu’on en voit naître enfin, comme une 
belle fleur , la fagefle, ornée de toutes les graces de la 
jeuneffe , & dont la gloire immortelle eft confacrée par 
les écrivains à la poftérité. 


Plus ample explication de ice fier. 


Apollon promit, comme nous l'avons dit, d’enfei- 
gner à Hyacinthe arr de la divination. Apollon étoit 
regardé, ainfi qu’on le fait, comme le dieu de la.divi- 
nation & des :oracles, à caufe de fon trepied à Delphes, 
où l’on_fe rendoit de toutes parts pourlui demander des 
confeils. 

Les jeux de la lutte, qui comprenoïent. tous les exer- 
cices du corps en ufage parmi les Grecs, tels que le 
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jeu du palet, la lutte proprément dite, le combat du 
cefte, la danfe, &c. 

A tirer de Parc. Latone avoit deux enfans de Jupiter, 
Apollon & Diane, qui tous deux étoient fort adroits à 
tirer de l'arc. , 

À jouer de La lyre. Dès les plus anciens tems, Apollon 
a été regardé comme le dieu du chant & de te poéfie, 

De JE rendre, monté fur un cygne , dans toutes Les villes 
où Apollon avoit des rémples: Ce n’eft pas fans raifon que 
Pantiquité a confacré le cygne à: Apollon : premièrement, 
parce qu’étant l’aftre du jour il difpenfe la vie à tout ce quË 
exifle, fuivant l’axiome d’un philofophe : « Le foleil & 
hôte engendrent l'homme ». Secondement, à caufe- que 
par le” cygne & par le chant mélodieux qu'on prétend 
que cet oifeau fait entéridré à fa mort > On a: voulu 
défigner les pérfonnes vertueufes , qui quittent la vie 
fans crainte & fans regret. 


ER de ce  füjet : relativement ad L manière dont Le: 
peintre l’a repréfenté, 


Qu'Hyacinthe. eft ‘d'une illuftre origine, c’eft ce qui 
et prouvé par la beauté & la noblefle de fa figure, 
ainfi Que «paf fon mantéau violet. 

Le fphinx 8 les" divers inftrumens qui font DOS 
contre‘la pliathe qui pofte cette ftatüe, nous indiquent 
aflez Bi fageffe & les différens tâlens d'Hyacinthe. 

: La couronne de’ fleurs’ nous fait cohnoître fes qualités 
aimables, h. 
“Levétement qui ceïnt'ici fes reins donne $ comprendre 


fa vertu se fa modeltie; . 


à 
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Le cyprès qui fe trouve à côté de Polivier , fert à 
faire entendre que tous les plaifirs & tous les amufez 
mens de ce monde, quelque grands & brillans qu’ils 
puiflent être, fe terminent toujours d’une manière trifte 
& douloureufe, 

Quittons maintenant ce fujet du foleil, pour jeter un 
coup d'œil fur celui de la lune repréfenté de la même 
manière , afin d'expliquer pleinement notre idée. 

Les écrivains diffèrent entreux dans leur: narration 
de la fable de Diane & Endymion; mais ils paroillent 
cependant tous afléz d'accord dans l'explication qu'ils 
en donnent, ainfi que je vais le faire voir pour l'utilité 
des Lens , & comme cela eft néceflaire pour lé but 
que je me propofe ici. 

Les poëtes nous apprennent que Diane où la lune 
étant éprife d'amour pour Endymion, le plongea dans 
un fommeil éternel , fur le mont Latmus dans la Carrie? 
afin de pouvoir le couvrir à fon gré de baïfers. Mais. 
il y a des écrivains qui rapportent la chofe d’une autre 
manière, 

Paufanias dit, qu'ils ne s’en tinrent pas à de fimples 
carefles, & qu Bidy non eut cinquante filles de la lune, 
D’ auprés racontent qu’elle fe livra à fa tendreffe,;moyerinant 
quelques brebis blanches qu’il promit de lui donner? 
Quoique tout ceci ne foient que des fables, elles paroiffent 
néanmoins offrir quelque fens & Eee vraifemblance ; 
car Paufanias dit, qu'Endymion fut le premier qui dé- 
couvtit les révolutions de la lune, & qui-en étudia les 
différentes phafes. Ce fentiment, qui eft confirmé par 
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Pline , eft fans doute ce qui a donné lieu à la fable qui 
rend Diane amoureufe de ce jeune berger. 

Alexandre Aphrodifcus affure de même, dans fa 
Science des emblêmes,, qu'Endymion étoit fort verfé 
dans l’aftronomie ; & comme il dormoit pendant ile jour 
pour faire fes vbfervations durant la nuit, -on prétend 
qu'il avoit un commerce fecret avec la lune, & qu’il eut 
un fonge fingulier qui lui donnala connoïiflance du cours 
des aftres. 

D’autres prétendent qu'Endymion n’étoit pas un fim- 
ple berger, (fentiment que Seneque confirme dans fa 
tragédie d'Hypolite ); mais le fils d’un roi, qui ha- 
bitoit la cime des plus hautes montagnes, pour obfer- 
ver les différentes phafes de la lune. 

Le favant père Gautruche aflure que Diane fut 
éprife d’amour pour le jeune berger Endymion, qui fut 
condamné par Jupiter à un éternel fommeil , pour avoir 
eu des privautés avec Junon; mais que cette déefle le 
cacha dans une caverne, afin de le garantir de la colère 
du maître des dieux. Le fait eft qu’il aimoit l’aftrono- 
mie, & qu’il pafloit les nuits fur de hautes montagnes, 
pour étudier le cours des aftres; & que c’eft-là.ce qui 
a donné lieu à la fable. Voyons à préfent de quelle 
manière nous répréfenterons ce fujet. 


T'ABLEAU de Diane & Endymion, 


Endymion, fils d'Aëthlius, roi d’Elide, jeune homme 3 
beau & bien fait, eft couché fur fonimanteau, au fommet 
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d’une haute montagne, à la droite du tableau , avec un 
quart de cercle fous le bras & fa houlette près de lui. 
A fes pieds on apperçoit une fphère célefte avec quelques 
livres & des papiers fur lefquels on diftingue des carac- 
tères repréfentant les fignes du ciel. On le voit tout- 
à-fait de côté , le haut du corps dans une pofition 
prefque droite, en s'appuyant avec l'oreille gauche fur 
la main gauche, la tête un peu penchée fur la poitrine, 
Sa jambe droite eft étendue ; & la gauche fe trouve re- 
tirée vers le corps avec le genou en lair. Des arbres 
jetent de l’ombre fur fa jambe droite & fur la moitié de 
fa cuifle ; le refte de fon corps eft fortement éclairé par 
la lune. 

Nous ne repréfenterons pas Diane avec fes attributs 
de chafle, & le croiffant fur le front , careflant le jeune 
berger, ainfi qu’on le fait en général; mais nue, def- 
cendant fur des nuages ; avec le corps entièrement 
radié par une lune , entourrée de quelques étoiles. 
Elle eft accompagnée de l'amour. On la voit par devant, 
inclinant un peu le corps; le genou gauche pofé fur 
une nue fort bafle, & les bras ouverts, comme fi 
elle vouloit embraffer Endymion. De la main gauche 
elle tient un fiftre. Son vifage beau & riant exprime 
vivement le defir. L'amour, qui eft à fa droite & qui 
defcend avec elle du ciel, la regarde en tenant fon arc de 
la main droite en arrière ; tandis que de la main gauche, 
dont il tient une fleche, il lui montre le berger endormi. 
11 vole un peu de côté , le haut du corps éloigné de 
Diane ; fes jambes font cachées par un nuage, 

Un autre amour , à la droite d'Endymion , regarde 
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la déefle en tournant le vifage vers l'épaule gauche, & 
tenant un doigt fur la Re le coude gauche éloi- 
gné du ‘corps. De la main droite il foulève les rameaux 
qui pendent derrière la tête du berger ; tandis qu’un 
troifième amour, placé derrière Diane , un peu vers la 
gauche, enlève le vêtement qui couvre le corps de la 
déeffe, & dont un pan flotte encore autour de fa cuifle 


* droite , qu’on voit un peu en raccourci. 


- Au-deflous de cet enfant, à la gauche, où eft la pente 
de la montagne, font deux autres amours qui foufilent 
fur leurs lambeaux, qu'ils tiennent l’un près de l’autre,pour 
les allumer. Derrière ces enfans , on voit dans le loin- 
tain une efpèce de vallée avec un horizon fort bas. 

La fphère célefte , ainfi que-les papiers & les livres 
placés à la gauche , aux pieds d’'Endymion, font éclai- 
rés, de même qu’une petite partie de la montagne qui 
pioiere vers le devant du tableau. 

Le manteau du berger, dont un pan couvre le haut 
des cuifles & lPabdomen, eft pourpre ; celui de la déeffe 
eft d'un bleu de ciel; le foleil qui eft fort bas, fe montre 
à la droite. 


Explication de ce tableau. 


“ÆEndymion repréfente un cœur VErtMeln; que le ciel 
aime & favorife, 

Son fommeil, fur une haute montagne, fignifie que 
lotfque lame s’élève par la penfée vers le ciel, le corps 
fertrouve, pour ainfi dire, affaiflé, & dans un profond 
fommeil , ? c’eft - à - dire, qu’il y à une éfpèce d’anihila- 
tion des facultés phyfiques. 

Diane 
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Diane eft l’emblême de l’inconftance des chofes humaines. 
Les poëtes Grecs difent que Jupiter voyant cette déefle 
fe promener ainfi nue , jugea que cela étoit indécent 
pour une jeune vierge , & ordonna à Mercure de lui faire 
un vêtement; ce qu’il chercha plufieurs fois à exécuter, 
fans pouvoir jamais parvenir à en faire un qui lui ceignit 
bien le corps, à caufe qu'elle changeoït fans cefle de 
forme. Cette figure eft donc une véritable image de l’ac- 
croiflement & du dépérifflement continuels des chofes créées; 
idée dont S. Ambroiïfe a fait une belle application. 

Le fiftre que Diane tient à la main, & dont l’'ufage 
confifte dans une agitation continuelle , vient encore à 
l'appui de cette morale; puifque de ce mouvement du 
fifire il naît des fons qui font aufli-tôt détruits. 

C’eft fur le plan que je viens de tracer que les artiftes 
doivent examiner & étudier toutes les fables & les au- 
tres fiétions des poëtes , s'ils veulent retirer quelque 
honneur de leur travail; & je crois avoir fatisfait à ma 
tâche par les deux exemples que je viens de donner; 
car-ce feroit ennuyer inutilement le Leëteur que de 
vouloir métendre de même fur toutes les autres fables 
que nous offre la mythologie des anciens, 
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6 Eh AD ER De UV IUT 


Principes qu'il faut fuivre pour employer de petites froures 
dans un grand tableau ;, 6 de grandes figures dans um 


petit tableau. 


Ox apperçoit facilement une grande différence entre la 
compofition d’un habile peintre & celle d’un fimple deffina- 
teur. Tout ce que fait pour cela le premier eft fondé fur 
les règles de l’art; tandis que le fecond ne prête fon at- 
tention qu’à ce qui tient uniquement au deflin ; parce 
qu'il ne connoit point les principes de Part, que pofléde 
l'autre. Le deflinateur ne va pas plus loin que le relief, 
parce qu’il ignore tout ce qui tient aux qualités dés dra- 
peries, aux couleurs locales , aux teintes, aux reflets, &c; 
de forte qu’il doit tout trouver dans l'emploi des jours & 
des ombres. Ainfi le peintre a plus de reflource & plus 
de liberté, puifqu’outre le clair-obfcur , il a les couleurs 
locales & la varieté de leurs teintes pourexécuter fes idées, 
C'eft de quoi l’on peut fe convaincre par les gravures qui 
paroiffent journellement tant de payfages que d'architecture: 
& d’hiftoire, dans lefquellés le deflinateur fuit conftam- 
ment l’ancienne méthode &‘les idées de ce qui a déjà 
paru fur ces différens fujets , que par conféquent le gra- 
veur doit rendre; tandis que celles qui ont été compofées: 
par un bon peintre, fe diftinguent de ces premières dans 
toutes leurs parties , & font quelquefois acheter par les 
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connoifleurs une œuvre entière. Si l’on en veut un 
exemple , qu’on ouvre la Puiffance Romaine d'Oudan , où 
il y a une feuille gravée par Abraham Bloteling , laquelle 
éclipfe toutes les autres par fa beauté. Cette gravure eft 
d'autant plus admirable, que les figures des médailles y 
font indiquées par leurs ombres, non par des hachures, 
mais par un fimple trait & par une touche très-forte du 
côté de Pombre. 

Mais ne nous écartons pas davantage de ce que nous 
nous fommes propofés de traiter dans ce chapitre, c’eft- 
a-dire, ce qu’il faut obferver pour emploier de grandes 
figures fur un petit champ. 

Il eft inutile de prouver que ‘la compofition d’un grand 
tableau exige une autre difpofition des objets pour le 
remplir que celle qui doit occuper un petit champ; quoi- 
que le fujet principal ne confifte qu’en trois ou quatre 
figures tant pour l’une que pour l’autre; car ce qui, dans 
le fecond, doit fe trouver ingénieufement rapproché, de- 
mande a être difperfé dans le premier, pour occuper un 
plus grand efpace ; de forte que pour bien exécuter cela 
d’une manière convenable, on eft obligé d’avoir recours 
à d’autres objets accefloires , lefquels , quoiqu'’ils n’aient 
point un rapport direct avec le fujet qu’on traite, ne 
doivent cependant pas y être contradictoires, mais fervir 
plutôt à en rendre l’idée plus claire & plus diftinéte. 

C’ eft ainfi, par exemple, que dans un payfage on 
peut introduire des fontaines , des ftatues , des termes, des 
obélifques; & dans un fallon , des tentures, des niches, 
des bas reliefs, & autres ornemens de cette nature, tant 
pour la décoration même , que pour mieux lier en- 
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femble les différentes parties | & fervir de repos à 
a vue; puifoue de petites figures dans un grand efpace, 
ne peuvent pas , par elles-mêmes, remplir cet objet; de 
forte que dans ce cas il faut, pour trouver de grandes 
mafles de lumiere & d'ombre, que les accefloires ou les 
ornemens foient grands; mais il eft néceflaire néanmoins 
d'avoir foin de ne pas trop outrer les chofes, ainfi que 
Pont fait quelques artiftes, qui, pour faire paroître les 
objets fort grands, ont fait des colonnes que trois de 
leurs figures ne pourroient pas embrafler, avec des chaë 
pitaux qui reflemblent à de petits châteaux, & des frifes 
dont les figures font, pour ainfi dire | aufli grandes que 
nature. D’autres font des arbres de trois ou quatre cens 
pieds de haut, & des obélifques qui reflemblent aux Py- 
ramides d'Egypte , avec des édifices, dans le lointain, 
qui doivent étre hors de la portée de fa vue, avant ape 
les figures du tableau puiflent y parvenir. Ce ne font 
pas là les principes que nous voulons établir; nous deman- 
dons, au contraire , qu’on fafle les accefloires d’une 
quite proportion,afin qu’ils ne contribuent point à faire pa- 
roître les figures trop petites, ou qu’ils puiflent es 
gêner; mais qu’ils rempliffent feulement les efpaces vuides 
fans les embarrafler ou les boucher, ainfi qu’on peut s’en 
convaincre par les efquiflés ci-jointes , qui repréfentent, 
de deux manières différentes, Vénus pleurant la mort d’ Ado- 
nis , & qui font aflez voir, felon moi, qu’une grande mafle 
‘de lumière eft ce qu’il Re Dual ne Ms dans 
un fite fpacieux. 

Ce fujet, dis-je, repréfente Vénus qui pleure la perte 
“AUS , {on amant, & qui refufe toute efpèce de con- 
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folation. L'amour même , qui ne peut l’engager à modérer 
fa douleur , perd ici fa force & fa puiflance, n’étant pas 
écouté de la déefle, qui foule aux pieds fes flèches , fon 
arc, fon flambeau éteint, & même la couronne de rofes 
qui ceignoit fon front. Mars , quoique charmé de la 
mort de fon rival, affeéte néanmoins de partager la peine 
de la déefle; mais elle rejete fes foins, & l’écarte de la 
main. On la voit qui s'appuie fur le tombeau de fon 
amant , où eft placé l’urne qui contient fa cendre. Le 
refte du fite eft occupé par un bois de cyprès & de 
myrthes. On pourroit aufli faire fortir de Purne une ané- 
mone , qui eft la fleur dans laquelle Vénus changea le 
fang du malheureux Adonis. 

En comparant les deux efquifles que nous donnons ici 
de ce fujet, on verra la différence qu’il y a entre Pune & 
l’autre. Dans celle d’en-haut, la mafle de lumière n’eft 
pas fi grande, ni fi générale que dans celle d’en-bas. Ce 
qui nous fait voir qu’il n’eft pas néceflaire de mettre une 
fi forte mafle de lumière dans un petit champ, pour y 
produire un bon effet; & que par conféquent on n’a pas 
befoin de tant d’accefloires pour la trouver; d’ailleurs la 
plus grande force, tant de l’exécution que des couleurs 
locales, demeure ici répandue fur les figures, qui par 
ce moyen, fixent principalement la vue, tandis que les 
accefloires ne fervent qu’à indiquer le tems & le lieu, 
fans nuire à l’effet général. Si lon examine donc bien, 
dis-je , ces deux efquifles , on s’appercevra que ce qui con- 
tribue à l’harmonie & à la beauté de l'une, feroit un 
mauvais effet dans l’autre, en la rendant découpée, sè- 
che & défagréable. Je ne parle que de la lumière, partie 
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qui, dans chaque ouvrage , demanderoit des réflexions 
particulières. Mais comme les acceffoires d’un grand champ 
y rempliflent le plus d’efpace, il faut auf qu’ils y for- 
ment les plus grandes mafles de lumière; tandis que dans 
un petit efpace, où les accefloires occupent le moins de 
place, la principale lumière doit fe trouver fur les figures, 
Je le répète donc: ce qui charme dans l'efquiffe d’en-bas, 
ne doit être attribué qu’à l'effet de la lumière , quand 
même le champ feroit encore une fois plus grand, à caufe 
que lordonnance occupe ici, en général, l'œil, & que 
les figures n’y font pas, en particulier, un grand effet; 
tandis que fi, dans celle d’en-haut, dont le tombeau eft 
d’une couleur brune, la lumière étoit plus confidérable, 
elle y attacheroit trop la vue, ce qui empêcheroit que 
les figures, qui en font l’objet principal, ne fiflent tout 
leur effet, 

Nous remarquerons encore ici , que plus les figures : 
d'un tableau font grandes, plus il y a d'ombre; & que 
la lumière en eft d'autant plus, confidérable) que les 
figures font plus petites. 
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De Ja compofition des fujets d'hifloire, de la fable | de nature 
morte, Éc. dans un petit tableau. 


Avant de terminer ce livre, & de quitter la matière 
que nous y traitons, il ne fera pas inutile, fans doute, 
de l’examiner un peu plus particulièrement ; & de 
voir s’il n’y a pas plus d’art à repréfenter avec vérité & 
convenance une chofe fur un petit champ, que fur un 
fort grand ? Je penfe qu'’oui, & je crois même pouvoir 
le prouver par les exemples que Raphaël, Carache , le 
Dominicain , le Pouflin, le Brun , & plufeurs autres 
grands maîtres en ont donnés. De plus , l’expérience 
nous l’apprend tous les jours. Il eft vrai qu’il paroît fort 
difficile à quelques artiftes de fe contenir dans de certaines 
bornes, particulièrement à ceux qui aiment les riches 
compofitions ; car il eft plus aifé de s’abandonner à fes 
idées dans un vafte champ , que de les tenir refferrées 
dans des bornes circonfcrites. Il y a entre ces deux ma- 
nières autant de différence qu'entre celles de peindre les 
objets en grand ou en petit, dont la première demande 
bien plus de talent que la feconde; car il eft plus facile 
de pafler de la grande manière à la petite, que de par- 
venir de la petite à la grande ; quoiqu’'on exécute éga- 
lement lune & l’autre d’après nature. Cela n’a pas été 
inconnu aux excellens artiftes anciens, qui, malgré qu’ils 
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s’occupaflent de petites chofes, ont néanmoins toujours 
cherché à faire de grands ouvrages; parce qu’ils n’i- 
gnoroient point que ce qui demande le plus de talent & de 
peine, mérite aufli Le plus de récompenfe & de louanges. 

Voici les avantages qu’un peintre qui repréfente les 
objets en grand a fur celui qui ne fait Le de petits 
tableaux de chevalet, 

Il peut d’abord mieux rendre la nature & exprimer 
avec plus de force l'effet des paflions; de forte qu’il 
fera une plus profonde impreflion fur l’efprit de ceux 
qui voient fes ouvrages, Secondement , il obtient, par 
ce moyen, un nom célèbre, qui donne une plus grande 
valeur à fes produétions, Confirmons maintenant ces idées 
par des exemples. 

Qu'on life ce qui eft dit du portrait de Stratonice ; 
que des marins , aflaillis par une tempête, adorèrent 
comme une divinité. Je crois que c’eft dans un temple 
de Junon qu'on voyoit une figure de cette déefle, 
qui paroifloit fuivre des yeux tous ceux qui la fixoient, 
dans quelqu’endroit du temple qu’ils fuflent placés, & 
dont le regard fembloit menaçant aux coupables | & 
plein de bonté pour les gens vertueux. Ce qu'il faut 
attribuer à la grande vérité avec laquelle ces figures 
‘étoient peintes , & nous prouve, en même tems, quel 
pouvoir Part a fur notre efprit, mais fur-tout quelles 
paflions la curiofité réveille dans notre cœur. 

Pour en donner un exemple, je fuppoferai qu’il y ait 
quelque part le cadavre d’un homme qui vient d’être 
affafiné, Près du corps de cet infortuné fe tient une 
perfonne qui pleure amèrement fa mort. Quelques inf 

tans 
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tans après on arrête l'affaffin. Une partie du peuple 
court vers le cadavre , tandis que le refte reflue vers le 
coupable ; les uns vont & les autres viennent. Si Von 
demande, cela fufit-il pour repréfenter ce fujet?Je répondrai 
négativement ; car je dois, voir fi la perfonne aflaflinée 
refpire encore ; dans quelle partie du corps elle a reçu Îa 
bleflure; fi je connois fon meurtrier; fi cette femme qui 
pleure , eft d’un certain rang , ou fi c’eft une femme 
du peuple; fi elle eft une parente du mort ou non. Mais 
en n’approchant il me femble que le mort-eft un de mes 
amis, ou du moins qu’il lui reflemble beaucoup. Je me 
trouve faifi d’effroi, je jete les yeux fur la bleffure, 
elle me paroît horrible , & le fang me porte à la tête, 
Mon cœur eft touché davantage encore de compañlion, 
par les larmes de cette femme refpeétable, qui fe trouve 
placée près de la tête - du cadavre. Troublé &c 
l'ame remplie du defir de la vengeance , je cherche avi- 
dement des yeux l’aflaflin. Je l’apperçois , entre deux 
officiers de juitice qui l’entraînent , pâle, défiguré & le 
cœur ferré par le fentiment de fon crime & par la crainte 
du fupplice. En un mot, tout ce que je vois me pénetre 
de compaflion ou de mépris, de pitié ou d'horreur. 
Voyez combien de circonftances font produites par une 
feule ation ; & confidérez quel effet doit réfulter d’un 
pareil évènement, s’il eft rendu avec toute l’expreflion 
de la nature. 

Cependant il ne faut pas s'étonner qu'il y ait aujour- 
d'hui fi peu d’artiftes qui fuivent l’exemple de leurs 
prédécefleurs , & que la plüpart ne cherchent que les 
moyens de gagner facilement de l'argent , fans être exci- 
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tés par lémulation , ainfi. que l’ont été les grands 
maitres qui ont mérité la-palme, en étudiant conftam- 
ment la nature. 

Je me regardai d'abord comme heureux , d'avoir 
obtenu des éloges par mes Ouvrages en petit ; mais 
bientôt je ne me contentai plus de cette manière, & je 
n'eus plus d'autre defir que de peindre en grand , & 
dégaler les æroduétions des meilleurs maîtres de mon 
tems, ou du moins d’en approcher le plus qu’il me fe- 
roit poflible. Je penfai donc que le meilleur moyen d'y 
parvenir étoit de peindre en grand d'une manière vigou- 
reufe & hardie; c’eft-ä-dire, d'imiter la nature le plus exac- 
tement que je pourrois ; mais l’envie & la haine >qui ne fe 
plaifent que dans le chagrin d'autrui, m'ont empêché 
d'exécuter ce louable projet. Il eft facile de juger des 
éloges que méritent les artiftes qui fuivent cette route, 
par le petit nombre de ceux qui s’y diftinguent, parti- 
culièrement dans ce pays. Ce qui vient de ce qu’ils n’étu- 
dient pas d’une manière convenable la nature & l’anti- 
que; ou bien de ce qu’ils en font empéchés par quelque 
défaut individuel. Par Pétude de l'antique j'entends une 
imitation bien réflechie & bien entendue des ouvrages 
des anciens, & non pas le mélange des coftumes du jour, 
avec les ides des anciens, ainfi que le font plufieurs 
peintres , qui donnent un corfet à Vénus, une cuirafle & 
des gantelets de fer au Dieu Mars, un chapeau de paille 
à Pallas, &c; bizarerie qui ne pourra jamais contribuer 
à la gloire de ces artiftes, qui, en général, travaillent 
fans choix & n’étudient pas aflez la nature, ainfi que je 
Vai dit plufieurs fois; de forte qu’ils ne portent pas aflez 
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de foin à leurs ouvrages, & font le plus fouvent telle- 
ment entêtés de ce qu’ils appellent un pinceau léger & 
hardi, qu’ils y facrifient la correction & la beauté; & 
négligent prefque toutes les parties, en faifant des lé- 
oères efquifles fur de grandes feuilles de papier, où Fon 
trouve à peine d’autres rehauts que celles des parties 
les plus faillantes & les plus éclairées; de forte qu'il 
faudroit, pour ainfi dire, encore autant de papier pour 
indiquer les demi-teintes , les parties fondues & les 
mufcles foiblement indiqués. C’eft néanmoins d’après de 
pareils deflins qu’ils exécutent enfuite des figures de 
grandeur naturelle , en prennant fur eux d’ajouter de 
mémoire tout ce qu’ils ont négligé de copier d’après la 
nature. Quel honneur peuvent fe flatter d'obtenir de 
pareils artiftes? Bien peu fans doute. Mais ce qu’il y a de 
plus ridicule, c’eft qu’ils font les ennemis du beau jet des 
draperies & de la belle difpofition des plis, au point 
qu'ils dédaignent même d’étudier la nature dans cette 
partie ; ce qui néanmoins eft fi facile à faire, & donne 
tant de grace & de nobleffe aux figures. Mais ces baga- 
telles, difent-ils, ne doivent être faites que d’idée, telles 
qu’elles , & fi la draperie ne reflemble pas à du linge, 
on le prendra pour une étoffe de laine, ou du moins 
pour telle autre étoffe quelconque. 

Mais lorfqu'aux ouvrages de ces artiftes , on compare 
les produétions immortelles de leurs prédéceffeurs, quelle 
différence n’apperçoit-on point dans leur exécution? 
Quelles peines , quels foins ceux-ci n’ont-ils pas employés 
pour atteindre à la vérité de la nature ? Ils n’ont pas 
chargé leurs tableaux d'objets; mais tout ce qu’ils ont 
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fait eft expreflif & plein de beauté. Regardez , je vous 
prie, la Samaritaine du Carache ; Simon le magicien de 
Raphaël; la Judith, la Seba, l’'Eftér & le David du 
Dominicain; l'Efter & l’Affuerus du Pouflin. Contem- 
plez le beau tableau de le Brun qui repréfente la mort de 
S. Etienne : avec quelle expreflion, quelle beauté & quelle 
vérité nont-ils pas rendu tout cela , fans y rien ajouter 
de gratuit ou d’inutile. Ce que nous venons de dire 
prouve donc affez combien une grande manière eft pré- 
férable ; & combien facilement celui qui a exécuté de 
grandes chofes peut enfuite en faire de petites , lorf- 
qu'il le veut; tandis que ceux qui s’occupent fans cefle 
de petits objets ne peuvent que difficilement pafler en- 
fuite aux grandes exécutions. 

Karel du Jardin étoit admirable dans fes petits tableauxs 
cependant il avoit un defir fingulier d’imiter les maîtres 
qui ont poflédé la grande manière; mais fans pouvoir 
y réuffir. Meiris , cet artifle fi juftement célèbre 
pour fes peintures en petit , a perdu toute Peftime 
que lui accordoit le grand duc de Fofcane, fon Mé- 
cene , pour avoit voulu peindre des portraits de gran 
deur naturelle ; & il en eft de même de plufieurs autres, 
Ceux qui peignent en petit, fe fervent bien, à la vé- 
rité, de petits modèles pour mannequins, mais non pas 
de draperies difpofées fur ces petits modèles. Ils deffi- 
nent leurs figures académiques fur du papier blanc, avec 
des ombres vagues & indécifes, fans demi-teintes & fans 
être fondues; en un mot, ils ne finiffent ces efquifles 
qu’autant que cela convient à leur manière. Ceux qui 
prétendent en favoir davantage, & qui font femblant de 
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comprendre ce qu'on veut dire par relief, rendent leurs 
bords un peu plus aigus & plus tranchans en plaçant 
un peu d'ombre contre les clairs ; fans fe fervir d’une 
feconde teinte, parce qu’ils ne veulent pas que leurs 
figures aient trop de rondeur. 

Du tems que je fréquentois lacadémie , il y avoit 
un peintre qui nexécutoit fes deflins académiques que - 
de la manière que je viens de le dire. Comme je ne 
poflédois pas encore alors affez lalangue du pays, je lui 
fis demander pourquoi il ne les.terminoit pas mieux, 
puifqu’il en avoit rout le tems? Il me répondit qu’il ne 
lui en falloit pas davantage ,.parce qu’il ne peigroit que 
de petites figures de deux ou trois pieds de haut 
tout au plus. Je lui fis encore faire la queftion, s’il ne 
fe trouvoit pas embarraflé quand il étoit obligé d’en 
faire de plus grandes ? Sa réponfe fut que cela ne Pin- 
quiétoit nullement. Et, en effet, fe trouvant, quelque 
tems après, dans le cas de peindre des figures de gran- 
deur naturelle ; il n’y mit rien de plus que ce qui fe 
trouvoit dans les efquifles dont je viens de parler. 

Ces réflexions fur la manière de difpofer des fujets 
de peu de figures, font non-feulement utiles aux peintres 
d'hiftoire , mais encore à ceux de payfages, de portraits, 
de marines , d'architecture & de nature morte, 
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De Ja difpofition des lujets d'hifloire. 


Ïr ÿ 2, fans doute, une certaine convenance à obferver 
dans tout ce qu’on fait; mais quoique chaque artifte 
fuive en cela fes idées, & qu’il y en a même qui outre- 
pailent fouvent les règles, ils ne le font pas toujours dans 
la vue de bien faire, mais Par pure ineptie. Car fi ces 
artiftes favoient quels principes ils doivent fuivre, & les 
raifons pour lefquelles une chofe doit étre de telle ma- 
nière & non d’une autre , ils ne fongeroient Jamais à 
s’écarter de la bonne route. 

Il eft d’ailleurs libre, fans contredit , aux artiftes de 
fuivre leurs caprices en matière d'art, & de faire la dif- 
pofition de leurs ouvrages de la manière qu’il leur plaît, 
quand même ils voudroient renverfer toutes les idées 
reçues ; ainfi, par exemple, que de donner à Jupiter 
la marotte de la folie, avec un manteau jaune ou verd, 
& de mettre, au contraire, un manteau de pourpre fur 
les épaules de Momus. Il n'y a Certainement point de 
loi qui défende ces incohérences, & la feule punition 
qu’ils aient à craindre, c’eft le mépris des gens fenfés. 
Cependant un fage peintre ne négligera jamais de bien 
s’inftruire de la nature &, des qualités des chofes 
qu’il vêut mettre fur la toile, afin de pouvoir rendre 
saifon de tout ce qu'il fait. Mais fans cette néceflité même, 
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il eft bon de fuivre le précepte d'Horace , & de n’aimer 
le bien que pour le bien même, en fe rappellant fans 
cefle, que la route la plus fure eft toujours la meil- 
leure. 

Comme un bon hiftorien fait fans doute un plan & 
une divifion bien entendue de fon ouvrage , avant de 
commencer à écrire, & divife fes évènemens en articles 
généraux & particuliers, chacun fuivant fon importance, 
il eft néceflaire que le peintre en agiffe de même quand 
il veut faire un grand tableau d’hiftoire. II commencera 
d’abord pas bien examiner fon fujet & le fens qu'il 
offre; s’il fournit matière à beaucoup de figures & d’ac- 
cefloires ; & dans ce cas, s’il peut réduire ces objets 
dans un petit efpace, ou fi , au contraire , fon fujet étant 
fort fimple par lui-même, il peut y ajouter quelque 
chofe pour mieux remplir fon tableau. Il remarquera 
auffi avec attention quelles doivent être fes principales 
figures, & quelles font celles qu’il peut omettre; en 
fongeant, d’un autre côté, à tôut ce qui peut con- 
courir à embellir fon fujet ainfi qu’à le rendre plus 
diftin& & plus expreffif : le tout fuivant la plus exacte 
convenance. 

Ne perdons par conféquent point de vue qu’il faut 
regarder comme une règle générale & invariable, de par- 
tager en trois, quatre ou cinq parties le fujet d’hiftoire, 
qu’on veut traiter, fuivant que le cas l'exige; & qu’il 
faut que la première indique toujours idée de la nature 
de la chofe’, ainfi que le tems & le lieu où elle s’eft pañlée 3 
& que la dernière doit donner à connoître la fin par- 
faite de lPévènement. 
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Des évènemens qui ont une certaine étendue ne peuvent 
pas être traités dans un feul tableau , à caufe de la 
quantité fucceflive de faits qui s’y préfentent; tels que 
ceux de lhifloire de Jofeph, d'Alexandre, d'Hercule 
& plufieurs autres de cette nature. Ces morceaux con- 
viennent le mieux dans les appartemens d’un grand pa- 
lais & dans des galeries, où l’on peut rendre ces fujets 
de fuite; & commeil arrive fouvent que les dieux de la 
mythologie s’y trouvent mélés, ces ouvrages peuvent 
fervir pour les plafonds , en ayant foin que le commen- 
cement ou la fin fe trouve au-deflus de la cheminée, 
ainfi que je le dirai plus amplement à l’article où je 
parlerai en particulier de cette matière. On trouve plu- 
fieurs de ces hiftoires dont les évènemens fe fuivent 2 
dans Homère , Virgile, Apulée, le Tafle , & même dans 
VEcriture fainte. Lorfqu'on voudra prendre de fem- 
blables hiftoires deux évènemens , pour en faire deux 
pendans , on repréfentera dans le premier tableau la 
partie la plus remarquable, foit le premier, le fecond, 
le troifième , le quatrième ou le cinquième moment de 
Pattion , dont le fecond tableau devra contenir abfolu- 
ment le dernier moment ; ainfi, par exemple, que la 
mort d’Adonis, la chûte de Phaëton, Sardanapale au 
moment où il eft brûlé, l’Apothéofe d’Enée ,ile défen- 
chantement de Renaud , Salomon lors qu’il facrifie à 
Pidole. 

Il faut remarquer ici que toutes les hiftoires peuvent avoir 
deux commencemens & deux fins de différente nature; c’eft- 
à-dire , qu’il y en a qui commencent d’une manière 
tragique & qui fe terminent gaiement ; & d’autres 

dont 


Le grand Livre des Peintres. 249 


ont le commencement eft gai &la fin trifle. Il yen à 


même d’une troifième efpèce, qui ne FR ni mélancoli< 
ques , ni plaifantes, 

En divifant un évènement en trois parties, la pre= 
mière, doit fervir comme d’expofition, par laquelle 
en donne à connoître ce qu’on va traiter; dans la fe- 


conde, on repréfente le principal fait; & la troifième 


en contient le dénouement heureux ou malheureux. 
Par exemple , dans l’hiftoire de Jules Céfar , on traitera 
d'abord le commencement de fa grandeur; enfuite fon 
élévation au rang fuprême, & enfin fa mort. On eh 
agira de même , lorfqu’on partagéra un fujet en quatre 
parties; favoir, la naiflance, Péducation ; la profpérité 
ou les malheurs & la mort, foit d’un grand prince où 
d’une perfonne d’un rang ordinaire. 

Mais la divifion d’un fujet en cinq parties eft la 
meilleure; ‘un plus grand nombre déviendfoit inutile 
& ennuyeux, à caufe que tous les évènemens en gé- 
néral peuvent être pleinement repréfentés en cinq moments 


différens , de la manière fuivante. Dans le premier fon 
commencement , fon progrès dans le fecond, fa véritable 


fituation dans le troifième , fa décadence dans le qua” 
trième, & fa fin ou fon dénouement dans-le cinquième. 
Mais nous traiterons plus au long de cette matière à 
Particle particulier des tableaux qu’on appelle pendans. 

Le peintre en mettant fur la toile une ation quel- 
conque, neft pas tenu aux mêmes loix que l’hiforien 
qui en fait le récit entier ,‘ depuis le principe jufqu’à 
la fin. L’artifte choifit le moment quidlui paroît le plus 
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intéreffant, & le fait qu’il peut repréfenter fous un même 
point de vue. 

Horace divife la comédie en cinq actes; mais une 
pièce de théâtre différe d’un tableau, en ce que la pre- 
mière comprend dans chaque. aûe un fait, un tems & 
un lieu particuliers; tandis qu’un tableau ne repréfente 
qu’une feule ation momentanée. 

Au refte, ce n’eft pas fans raifon qu’une comédie ef. 
divifée en, cinq actes , à lexemple du cours du foleil, 
qui commençant avec l'aurore ou l’aube du jour, monte 
enfuite jufqu’à midi, qu’il fe trouve dans toute fa force 
& dans toute fa fplendeur , pour baifler après cela 
jufqu’au foir , qu’il forme le crépufcule, & fe couche 
enfin, 

Si l’on veut donc produire un ouvrage régulier, qu’on. 
téfléchifle fur les moyens que nous allons indiquer, & 
par lefquels on parvierdra non- feulement à rendre la 
vérité, mais qui fourniront , en même tems , une grande 
richefle d'idées, - 

Qu'on confidère d'abord le tems & le lieu de la fcène 
& enfuite la condition ou Pétat des perfonnages qu'on 
veut mettre en action. 

Par le tems,. nous, entendons le pañlé, le préfent & 
Vavenir ; bebe lefquels on trouve le printems, lété, 
Pautomne & Phyver , ainfi que les différens moments dé 
jour ; favoir, la nuit, l'aurore ou laube du jour, le 
matin, le Hi & le foir ou le crépufcule ; pour ne pas. 
parler ici des années , des mois , des femaines >» des 
(jours , des heures, &c. 
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Pour le lieu, il faut fe rappeller qu’il y a l’Europe, 
VAfe, l'Afrique & l'Amérique, que la fcène peut fe 
pafler à la ville ou à la campagne; dans l’intérieur d’un 
édifice ou en plein air; & que le fite demande à étre 
riche ou commun , agrefte ou cultivé. 

Pour l’état ou la condition des perfonnages on con- 
fidérera fi les figures qu’on veut employer font dés 
dieux , des rois , des princes, des légiflateurs , des miniftres 
des autels, des guerriers ou des gens du peuple , &c 
cela pour chaque fexe & pour chaque âge , felon le 
caractère & Îa conformation que l’hiftoire ou la fable 
donne aux perfonnages: 

Il eft eflentiel auffi de fixer fon attention fur les 
mœurs , les ufages & le coftume des différens peuples de 
la terre; de même que fur les draperies propres À chaque 
contrée , à chaque époque & à chaque faifon ; fans 
oublier les genres d’architeéture & les autres diftinétions 
locales propres à indiquer le tems & le lieu de l’action 
qu’on repréfente , & dont nous traiterons dans des ar- 
ticles particuliers de cet ouvrage. 

Il nous refte à faire deux réflexions, qui ne feront 
fans doute pas déplacées ici ; favoir , qu'il y a deux 
efpèces de tableaux : des naturels ou vrais, & d’autres 
qui pechent contre la vérité & la nature. 

Les premiers font ceux où l’on ne repréfente la nature 
d’un évènement ou d’une aétion que par une feule paf- 
fion; c’efl-à-dire, en ne faifant paroître qu’une feule 
fois le perfonnage fur lequel porte lexplication entière 
du fujet. 

Les tableaux de la feconde efpèce, font ceux dans 
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lefquelsle même perfonnage fe préfente plus d’une fois 3: 
où par conféquent il, ÿ a complication de füujets, favoir, 
deux évènemens -asrivés en. deux :tems différens, comme 
Lun de nuit &;lautre de jour : chofes qui: ne: peuvent 
fubfifter dans la nature, &. qui fouvent demandent deux: 
points. de. vue différens, DE - 

Les. évènemens, qu'on peut rendre de la! manière la: 
plus, diftinéte .& avec la plus forte expreffion, font 
ceux .qui. reflemblent. à celui, d'Héliodore puni. par 
l'ange; où l'on. peut introduire les: grands- prêtres qui: 
adreflent leurs prières au ciel, au pied de lautel; ce 
qui nous rappelle cette hiftoire. depuis: le. commencez 
ment, .jufqu'à la. fin. Tel ref: encore: le moment ‘où 
Pompée fait, brûler: devant lui les, lettres. &.les papiers. 
de, Perpenna.; ou. bien. quand. il le fat. conduire à Ja: 
mort ;.ainfi que plufieurs autres fujets de cette nature,. 


GUER PAL DIRES a 


De Ta compofition des. gravures qui fervent de frontifpice. aux: 
livres. 


|| RR nous voila engagés à parler de la compofition: 
de différentes efpèces d'ouvrages, il ne fera pas inutile, 
fans doute, d'ajouter ici quelques réflexions furla ma- 
nière de faire Pordonnance des frontifpices dès livres , 
& fur le point de vue fous lequel il faut confidérer pb 
efpèce de compofitiaon ; qui diffère. abfolument des autres à 
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& qu’on peut comparer au plan d’un beau jardin où les: 
vafes, les flatues, les arbres & les autres objets doivent 
fe. trouver placés d’une manière fymmétrique & conve- 
nable au local. 

La figure allégorique qui repréfente le fujet de l’ou+ 
vrage, doit, fans contredit , être placée au milieu de: 
Peftlampe , & fe faire reconnoître foit par fon emplacement: 
même au-deffus des autres objets, ou bien par les ac. 
cefloires qui l’accompagnent. Et au-deflus ou au-deflous: 
de cette figure , il faut mettre , fur une efpèce: d’entable- 
ment ou de plinthe, le titre du livre en gros caraëtères: 
noirs ou doubles. Les autres figures qui pourront étre 
néceffaires au fujet feront placées fur les deux côtés, à: 
une même hauteur, foitaflifes ou plutôt debout, fuivant 
que la convenance le demandera. Voila pour ce qui re=! 
garde le premier plan, 

Quant aux loïntains-ow fonds, comme ils n’ont, en: 
général, que fort peu de rapport au fujet , il eft permis de: 
les placer du. côté qu’on le jugera bon , avec: des plans: 
plus hauts ou plus.bas, afin de faire mieux remarquer te: 
premier plan , & de donner un goût plus pittorefque à: 
l'enfemble, Cependant Fhorizon le plus éloigné doir fe 
trouver au milieu. de la planche ; mais dans le cas qu’on 
ait befoin de deux échappées de vue pour former des: 
lointains, on placera alors de chaque côté, un horizon: 
d’une égale étendue. 

Cependant il-faut obferver, avant tout ; que le fujet 
allécorique du titre refte renférmé dans l'édifice, les ro2 
chers ou les bouquets d'arbres qui. lui fervent: d’encas: 
drement,, du. moins depuis la ligne de terre jufqu'à: 
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l'extrémité du premier plan , qu'on doit confidérer 
comme une efpèce de fcène théâtrale , fermée par deux 
rideaux qu’on auroit ouverts en lés tirant de côté & 
d'autre ; & qu’on pourra orner quelquefois, fi lon veut, 
de deux colonnes & d’un entablement , Où renfermer dans 
une efpèce de cadre; mais dans ce cas , il faut néceffaire- 
ment y repréfenter une Renommée avec fa trompette, foit 
par-devant ou par-derrière, de quelque matière que 
puifle traiter le livre. Il vaudroit même micux ne faire 
paroïître que la Renommée avec le titre du livre , que 
la figure allégorique du livre fans la Renommée. 

Il eft bon de placer-le titre du livre fur l’efpèce de 
drapeau qui pend à la trompette de la Renommée, 
quand il fe trouve au milieu de l'effampe ; mais «il 
faut que ce foit en caraétères doubles; ce qu’il ne faut 
pas faire fi la banderole eft dans un des coins de l’ef- 
tampe: Les gros caraétères noïrs font le meilleur effet 
au milieu de la gravure , un peu plus vers le bas que 
vers le haut; mais lorfqu'on eft obligé de placer ce 
drapeau de la trompette tout au haut de la gravure, 
il faut alors y mettre des caraëères doubles | parce 
qu'autrement elles attireroient trop l'œil, & diminue- 
roient, par conféquent, la force & l'effet du refte de 
la planche. Après cette vue générale, entrons dans: 
quelques détails fur chaque chofe en particulier. 

Nous avons remarqué qu’il faut placer la figure allé- 
gorique du livre fur une éminence au milieu de l’ef- 
tampe ; & celles du fecond ordre un peu plus bas, ou 
fur les côtés, fuivant leur valeur , depuis le premier 
plan jufqu'à l'horizon, Er s’il eft befoin d'y introduire 
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encore quelques accefloires de moins d'importance, on 
peut fe fervir de bas-relicfs ou de niches pour les pla- 
cer où on le jugera Le plus convenable, 

Pour faire mieux comprendre mes idées à cet égard, 
je vais me fervir d’un exemple , & je prendrai pour 
fujet un livre que j'intitulerai : ? Are militaire. 

Bellone qui eft ici la figure allégorique du livre, eft 
affife fur un grand piédeftal fort élevé & placé au mi- 
lieu de l’eftampe, entourée de tous les inftrumens de 
guerre qu’on lui donne communément pour attributs, 
À lun de fes côtés eft placée une figure repréfentant là 
guerre offenfive ou celui qui attaque, & de l’autre côté 
celui qui défend ou la guerre défenfive ; ce qui forme 
enfemble tout le fond du fujet. 

La dernière figure eft repréfentée comme un brave ci- 
toyen, tenant à la main gauche un papier fur lequel 
eft tracé le plan géométral d'une fortification, & à la 
main droite une gerbe de bled. La guerre offenfive eft 
repréfentée par un jeune homme vigoureux , qui d’une 
main tient une étoile polaire , & de l’autre: un hoyau, 
avec un. belier des anciens à fes pieds. D'un côté on 
voit, dans le lointain , les murs d’une ville, & de 
Pautre côté quelques foldats armés & des maifons que 
les flammes réduifent. en, cendres. Derrière la première 
figure eft celle dela vigilance & derrière lx feconde 
celle de la rufe, 

Il faut oblerver qu’on ne peut pas négliger cette ré- 
gularité, qui confifle à donner la même attitude aux 
figures que nous indiquons comme accefloires à Bellone ÿ 
& pour aider à rendre le fujet plus intelligible; car ce 
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feroit manquer à la convenance que de repréfenter l'une 
debout & l’autre aflife, puifqu’elles font deitinées toutes 
deux à être en action; de même que les deux autres qui 
font placées derrière elles , & qui doivent venir à leur fe- 
cours, comme accefloires fecondaires ; quoiqu’au refte on 
pourroit, à la rigueur, s’en pafñler, étant plutôt d’or- 
nement ou de rempliflage, que d'utilité & de néceflité. 

On peut de même omettre les objets qui font dans le 
lointain , puifqu’ils ne font pas néceflaires au fens du 
fujet , car l’infcription donne aflez à connoître ces effets 
de la guerre; mais il ne font néanmoins pas déplacés ici, 


vu qu'ils ne font pas en contradiction avec le fujet. Ce- 


pendant jaimerois mieux qu'ils fuflent repréfentés en 
bas-reliefs , ou comme fculprés fur le marbre. 

Il faut que le frontifpice du livre ait les qualités fui- 
vantes : 1°. Il doit plaire à l’œil; 29. être compofé de 
facon à faire l'éloge du livre & de l’auteur; 3°. con- 
tribuer à avantage du libraire par la vente de l'ouvrage. 
Ces réflexions me paroïflent indifpenfables, par ce qu’il 
faut avoir un certain but dans tout ce qu’on fait; il 
y a même encore quelque chofe à ajouter à ces idées, 
& que je vais expofer ici. 

Je penfe que touùtes les fois que la figure principale 
eft accompagnée d’un édifice quelconque, il doit être 
placé à la droite, c’eft-à-dire, vers le côté intérieur du 
livre , pour aller en diminuant , aufli rapidement 
que poflible, vers: la gauche. Il me paroît aufli qu’une 
plinthe, un piédeftal , ou tel autre fupport furmonté 
d’un vafe ou de quelqu’autre objet, ne doit jamais fe 
préfenter à moitié, tandis que le refle demeure dérobé 


\ 


à 
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à l’œil; à moins que l'encadrement ne foit affez large 
pour qu'on puifle fuppofer que la partie en queftion s’y 
trouve placée derrière; ou bien que l’objet foit fur le 
troifième plan au moins, ou plus avant dans le lointain 
encore, s’il eft poffible. 

Ajoutons encore que le jour ou la lumière doit tom- 
ber de la gauche ou du côté extérieur du livre ; afin 
qu’il y ait un parfait accord entre le frontifpice & le 
livre, de même qu'entre l’ame & le corps; le livre étant 
ici le corps & le frontifpice l'ame ou l’efprit. Et comme 
le dos du livre eft , en quelque forte, la fource d’où 
partent les feuillets & les gravures, je le prends pour 
me fervir de bafe ou de point d'appui. J'infifte fur ces 
principes , parce que je fuis convaincu qu’on feroit mal 
en prenant un route contraire. 

Mais pour mieux prouver encore l'importance de ce 
que je viens de dire, prenons deux exemples qui fervi- 
ront à développer davantage mes idées fur ce fujet, 


PREMIER EXEMPLE. 


Je place d’abord à la droite de mon deffin une belle 
façade, foit d’un temple ou d’un palais, ayant de chaque 
5 P P 2 Yi q 
côté une aîle garnie d’une baluftrade fur laquelle s’ap- 
puient quelques perfonnes ; & le tout fe termine en perf 
pective vers horizon , au milieu du fite, Devant cette 
façade eft placé un roi, une reine, ou une véftale: & 
G P ; ; ; 
devant cette figure , aux pieds des marchés du temple 

sh pieas Pie s 
on voit un Homme ou ‘une} femme à genoux, auquel 
le roi ou la prétrefle de Véfta remet un fceptre 
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ou un rouleau de -papier. La Renommée , volant au-deflus 
du portail , doit fonner de fa trompette tournée vers la 
gauche. Sur le fecond plan, de même à la gauche, quel- 
ques figures ,qui paroiflent effrayées , prennent la fuite, 
& font déjà en partie cachées derrière le cadre de ce même 
côté, c’éft-à-dire, à la gauche; la perfpe@ive eft ou- 
verte jufqu’à l’horizon , par une efpèce de galerie ou 
de >portique; la lumière tombe de la gauche. 


SECOND EXEMPLE: 
Dans un fire champêtre, 


A la droite eft un tombeau d’un grand mafif, porté fur 
des fphinx, & entourré à la droite & à la gauche d’autres 
monumens & ornemens , tels que vafes, piédeftaux, &c; 
dont plus de lamoitiéde ceux de devant eft caché derrière 
le cadre, & le tout fuit vers l'horizon. Derrière ces mo- 
numens il y a un bouquet fort ferré de cyprès & d’autres 
aïbres, qui fe prolonge vers l'horizon qui y termine 
la vue. Sur le fecond plan, à la gauche , on voit 
arriver quelques perfonnes, tels qu’un prêtre , des enfans 
qui portent des uftenfiles facrés, un facrificateur, &c; 
mais ce groupe ne doit fe montrer qu’en partie. Au 
piéd du tombeau & fur la plinthe eft placé un petit. 
autel , devant lequel font deux ou trois harpies qui 
prennent la fuite. L'amour, qui s'élève du tombeau dans 
les airs ,.femble les chaffer devant lui, la flèche pofée 
fur fon arc tendu, Après avoir gravé ou feulement ef 
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quiflé ces deux fujets, tirez-en des épreuves, où par 
conféquent les objets fe trouveront renverfés de la droite 
à la gauche & de la gauche à la droite, & remarquez 
bien l'effet qu'ils feront. 

Quoique la marche que je viens d’indiquer foit fondée 
fur des principes certains , je fuis néanmoins perfuadé 
qu'un grand nombre d’artiftes regarderont ces ré- 
flexions comme inutiles & comme trop minitieufes, en 
prenant pour prétexte qu’une chofe qu’on a abandonnée 
pendant tant de fiècles à la liberté & au choix du def- 
finateur , n’a pas befoin maintenant de fe trouver cir- 
confcrite dans certaines bornes , & qu’il eft même ridi- 
cule de vouloir changer la méthode que nos pères ont 
fuivie, d'autant plus que les bons livres fe vendent 
toujours fans ce fecours étranger. Mais qu’ilme foit permis 
de leur demander fi, lorfqu’avec un peu de peine on peut 
rendre une chofe parfaite, il n’eft pas permis de quitter 
Vancienne méthode qui eft vicieufe , pour opérer fur des 
principes certains & invariables ? 


Kkij 


GA PACE REA RENTE 


De la manière de repréfenter les fonges , Les apparitions de 
Jhedres, 6 les autres idées bizarres. & fantaftiques , dont 
"on peut s'amufér dans les heures de loifir & de repos. 


Eos oran blâmer un artifle de ce que, pour fe 
diftraire de fon travail, il s’occupât quelquefois à jeter 
fur le papier, & même à peindre, des idées bizarres & 
fantaftiques ? bien entendu néanmoins qu’il conferve 
pouf lui-même ces produïions. Pour moi, je regarde 
cela comme un amufement louable, & comme le fruit 
d'un grand génie, qui peut conduire à fe diftinguer dans 
la partie de la compofition. Il eft hors de doute que 
ceux qui occupent leurs momens de loïfir de chofes 
relatives à l'art, en doivent retirer un doubie avantage, | 
puifqu’ils fe fortifient de plus en plus dans ce qu'il offre 
de plus difficile; & qu'ils fe voient par là en état de 
produire des chofes nouvelles , & qui par conféquent 
plaifent au plus grand nombre des amateurs, Il eft connu 
d’ailleurs que Raphaël, Michel-Ange & plufieurs autres 
grands maîtres , fe font amufés de femblables fantaifies, 
& qu’ils mont pas regardé cette efpèce de délaflement 
comme indigne d’eux. Je le répète donc, le jeune artifte 
fera fagement de chercher , quand il n’aura rien de 
mieux à faire, à compofer des fujets de toute nature, 
& même les plus bizarres ; afin d'éviter les occupations 
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qui peuvent nuire à fon art, telles entrautres que la 
leéture de mauvais romans, de contes puériles ou d’évé- 
nemens étranges & fabuleux. Il faut même qu’il fe garde 
bien de vouloir apprendre les principes de la mufique, 
parce que cet art a trop de puiflance fur nos fens, & 
lui feroit négliger celui de la peinture; tandis que les 
romans & les contes occupent quelquefois tellement lef- 
prit, qu’il ne peut de long-tems le fixer avec fruit fur 
toute autre chofe. je vais. donc, pour faire mieux com- 
prendre mes idées, donner trois ou quatre exemples de 
nature différente fur la manière d'exercer notre efprit 
dans la compofition d'idées fingulières & bizarres. 

Mais nous examinerons premièrement pourquoi les bons 
maîtres fe font fi peu occupés à repréfenter des fujets de 
l'hiftoire des peuples barbares, ou qui habitent l’autre 
extrémité du globe, tels que les Indiens, les Chinois & 
les Japonois ? Ce qu’on doit attribuer , je penfe , à ce 
que les hiftoriens nous en ont fourni peu de faits qui 
foient dignes d'être mis fur la toile; ces nations ne s’é- 
tant diftinguées que par des meurtres, des cruautés, des 
fpeétacles fanguinaires & autres pareils événemens défa- 
gréables & qui révolteroient la vue ; outre que leurs 
coftumes & leur conformation même n'offrent rien de 
beau ni de pittorefque. Il eft vrai que lexpreflion des 
paflions & des mouvemens de l’ame eft, fans doute, la 
principale partie le peintre dont doit s'occuper , afin 
qu’on puifle faifir facilement les idées qu’il veut rendre, 
& qu’on life fur le vifage de fes figures les penfées qui 
agitent atuellement leur efprit, Mais il vaudroit autant 
fe contenter de s’inftruire par un livre du fujet repré- 
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fenté, fi la manière dont il eft traité n’y ajoutoit pas, 
par fa beauté, un nouvel intérêt, propre à fatisfaire les 
yeux des fpettateurs & à laifler une profonde impreffion 
dans leur ame. Il en eft de cela comme d’une belle piéce 
de théâtre qu’on feroit repréfenter par des a@eurs mal 
vétus & d’un maintien gauche. Si une belle voix fait 
tant de plaifir, quel nouveau prix n’y mettons-nous 
pas quand elle fe trouve dans une belle femme ? La 
beauté infpire de l'intérêt & de l'amour , tandis que la 
laideur & les manières défagréables font naître l’averfion 
& le mépris. Il n’eft donc pas furprenant qu’on ne veuille 
pas s'occuper de femblables fujets , qui feroient peu 
recherchés; parce que notre œil eft trop accoutumé au 
beau & au gracieux, pour pouvoir fe complaire à regar- 
der des figures mal conformées & dégradées encore par 
des vétemens fans goût & des ornemens bizarres. Mais 
malgré ce que je viens d’obferver ici touchant les figures 
& les fujets d’hiftoire, je penfe néanmoins qu’un bon 
payfagifte peut quelquefois tirer avantage des beaux 
fites de ces contrées lointaines, qui offrent tant de 
chofes agréables & pittorefques, non-feulement par leur 
riche variété, mais encore par leur nouveauté même ; & 
qui d’ailleurs ne préfentent rien de contraire aux prin- 
cipes de Part, ni à la vérité de la nature. 

Mais, dira-t-on peut-être, comme il eft impoflible de 
peindre de pareils fites fans ÿ introduire des figures des 
peuples qui les habitent, dont le coftume & la confor- 
mation même s’écartent des regles de la beauté à laquelle 
notre œil efl accoutumé, il eft dangereux pour le peintre 
de traiter de femblables fujets. Cela eft vrai; mais comme 
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dans le payfage les figures font un des accefloires dont on 
s'occupe le moins , on peut, je penfe, placer par-ci par- 
là quelque figure ; pour faire connoître la race d'hommes 
qui habite ces pays : ce qu’un bon maître fera avec 
intelligence, en y mélant quelques voyageurs Européens 
& des autres parties du monde , tels que Perfans, Ro- 
mains ;, Grecs, &c. 

.On me fera peut-être une autre obje&tion; favoir, 
qu'il eft difficile de rendre ces fites avec la même beauté 
& la même vérité que ceux de l'Europe , pour lefquels 
on peut imiter la nature fous tous fes afpeëts. Je con- 
viens que cette difficulté paroït aflez fondée; cependant, 
avec un bon efprit & une perception facile , on pourra 
s’en former une image aflez vive & aflez jufte, d’après 
les defcriptions que les voyageurs nous en ont données, 
pour ne devoir pas craindre de trop s’écarter de la vérité, 
La température du climat, la fertilité & la nature du fol, 
la forme des arbres & des plantes , ainfi que le ton de 
leur couleur y font expliqués d’une manière aflez claire, 
pour qu’on doive craindre de s’écarter beaucoup de la 
vérité dans la repréfentation qu’on voudra en faire, 
D'ailleurs ; qui eft-ce qui s’occupera à critiquer le 
peintre, quand même le verd feroit un peu plus foncé 
ou plus clair , ou le fol un peu plus jaunâtre ou rou- 
geâtre qu’il ne left véritablement ? pourvu que le tout 
foit exécuté felon les règles de l’art. Quant à moi, je ne 
craindrois point de m’eflayer fur un pareil fujet, & je 
me repens même de ne lavoir jamais fait; d'autant plus 
qu'un artifte doit tout ofer & tout entreprendre pour 
obtenir les éloges des gens éclairés; & quelles merveilles 
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ne peut pas produire le pinceau d’un habile maître ? 

Mais il eft tems de donner des exemples touchant la 
repréfentation des idées bizarres & fantaftiques, ainf 
que nous l'avons promis. 


Remords de confcience produit par un fpeëre. 


Après que Tarquin eut violé Lucrece , il fe repofoit 
fur fa couche, lorfque cette infortunée Romaine , qui 
s’étoit tuée elle-même , en fe perçant le fein, pour venger 
fon honneur outragé, apparut encore toute fanglante 
devant Tarquin ; ce qui remplit tellement foname d’hor- 
teur & d’effroi qu’il ne fut où fe cacher pour fe dérober 
à cette vifion. 

Dans ce tableau nous ferons accompagner Lucrece de 
la figure du défefpoir, tenant un poignard à la main, & 
la tête ainfi que le corps ceints de rameaux de cyprès. 
Elle n’écoute plus la raifon, ainfi que nous le fait voir 
un compas caflé qui fe trouve pendu au rameau de 
cyprès qui lui ceint le corps. 

On me demandera peut-être s’il ne vaudroit pas mieux 
que Lucrece tint elle-même le poignard, puifque c’eft 
elle qui découvre & montre à Tarquin la bleffure qu’elle 
s’eft faite ? Je répondrai que cela fe pourroit à la rigueur, 
puifqu’elle s’eft donné elle-même le coup, excitée par le 
défefpoir qui Paccompagne ici ; vu que cette figure 
fecondaire devient tout-à-fait inutile , (ainfi que je le 
ferai voir en parlant du tableau de Méléagre) quand 
Vaétion s’eft faite par la perfonne même. Cependant la 
chofe eft bien différente; car Méléagre étoit encore mou- 

rant , 
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_rant, & la vengeance n’étoit pas remplie ; mais ici tout 
eft fini, puifque Lucrèce fait voir le coup qu’elle s’eft 
porté; ainfi le plus grand mouvement de défefpoir eft 
déjà pañlé ; de forte que c’eft par la figure allégorique 
qu’elle fait montrer le poignard enfanglanté à Tarquin; 
figure qui feroit totalement déplacée, fi elle ne fervoit pas 
à faire entendre que Lucrece dit à Tarquin : » Oui, 
» voilà le fer avec lequel j'ai vengé monfinjure » !ainfi 
que le die la raifon. Car fi elle tenoit elle-même le poi- 
gnard, avec un gefte qui défignât fon défefpoir , la figure 
fecondaire feroit abfolument inutile. Il ne feroit pas 
moins contre la convenance de faire paroître Lucrece qui 
fe perce le fein devant la couche de Tarquin; puifqu’il 
feroit ridicule de fuppofer que l’efprit ou le fantôme 
d’une perfonne puifle apparoître en quelque lieu avant 
que l'ame ait quitté le corps. Ainfi, l’image de Lucrece 
fe préfente ici devant Tarquin, comme devant l’auteur 
de fa malheureufe fin, & pour réveiller le remords dans 
fon ame. Voilà donc pourquoi le défefpoir eft repréfenté 
comme victorieux , & comme voulant dire : ac invicla 
manêt. 

Nous placerons auflf devant Lucrece une, Mégère ou . 
Furie, la tête ceinte de ferpens, & qui menace Tarquin 
de fa torche flamboyante ; pour fignifier non-feulement 
le remords de la confcience, mais encore tous les autres 
tourmens de l’ame , tels que l'inquiétude, la crainte , le 
défefpoir , la rage, &c. 

Sur une table, à côté du lit de Tarquin , eft une 
ampe antique; ce qui paroîtra peut-être une idée mef- 
‘quine & triviale; mais j'ai penfé pouvoir m'en fervir ici, 
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tant à caufe du bon effet que fa clarté fait fur lés figures 
de Tarquin & de la Furie, que parce qu’elle contribue à 
diftinguer les objets qui fe trouvent: fur la table, fans 
nuire à la lumière qui part d’un vafe contenant le feu 
facré de Vefla; ce qui produit un effet d’autant plus 
pittorefque que la mêche de: cette lampe femble avoir 
reflé long- temps fans étre mouchée, & répand par con- 
féquent une lumière fombre & rouflitre ; tandis que læ 
Jumière qui part du vafe que tient l'ombre de Lucrece , 
eft fulfureufe & jete une clarté blanchâtre & bleuâtre. 
Quant à l'ordonnance en général, je fais que d’autres 
rempliroient un champ trois fois plus grand , avec les 
quatre figures que j'introduis ici; & qu’ils feroient peut 
être même voir une grande falle bien ornée avec des taz 
bleaux , des bas-reliefs , des vales, des confoles , des 
candelabres, &c; & qui plus eft une autre falle en perte 
pettive , avec un pavé à lItalienne, & d’autres chofes 
femblables ;: mais je penfe que la fimplicité ef ce qui 
convient le mieux dans la repréfentation de fujets de 
cette nature. 


TABLEAU de la vanité, d'après Le proverbe : 


La vie eft un fonge. 


Alexandre fommeillant fur fa couche vit pafler fuc- 
ceflivement devant fes yeux les fantômes fuivans. 

Premièrement, le temps avec fon clepfydre & fa faulx 3 
‘nfuite Pambition tenant une torche flamboyante à la 
main; puis le courage, fuivi de l'Afie , de l'Afrique & 
de Europe enchaïnées. Après quoi venoient le luxe 
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& la volupté , qui étoient fuivis de, l’honneur avéc 
une pyramide, & de la gloire avec une fphère célefte, Le 
dernier de tous étoit un homme nud, au regard fombre 
‘& trifte, les yeux fixés vers la terre, & tenant les deux 
mains fous les aifelles ; en paflant il.adrefla ces mots'au 
conquérant : » O Alexandre ! regarde-moi : rapppelle- 
» toice que j'ai été, & ce que je fuis maintenant. Toute 
n» la terre me fut foumife; mon courage m'a élevé au 
» faite de la gloire & des honneurs ; j'ai poflédé les 
» plus grands tréfors , :& la volupté fut mon partager; 
» aujourd’hui me voila nud, & je ne fuis plus qu'une 
» ombre paflagère : Sic tranfit gloria mundi ». 

Je repréfente cette fuite d’ombres dans un fallon ri= 
chement orné, vaguant enfemble à un pied de la terre, 
fur une vapeur légère |, en travers du tableau vers la 
gauche, en defcendant deux ou trois marches , par une 
- «porte de derrière, à la gauche du point de vue, où elles 
difparoiffent. Ces ombres font peintes d’une manière 
vague & indécife, fans offrir aucune partie prononcée 
ou aigue. A la gauche , fur le devant du tableau, je 
place fur un piédeftal la ftatue d'Alexandre aflis, qui 
tient la foudre à la main, & un globe fur fes genoux, 
avec un aigle à fes côtés. Derrière ce piédeftal font deux 
gardes d'Alexandre , qui fe parlent bouche à bouche, 
-& qui ignorent ce qui fe pafle dans le falon. 

Qu'on ne penfe pas que je veuille faire croire 
qu’Alexandre ait conquis les trois parties du monde que 
je repréfente enchaînées derrière lui ; ce n’eft pas là du 
tout mon intention; car, fuivant le témoignage de quel- 
ques hiftoriens,il n’a même pas pu foumettre l’Afie entière, 
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Mais je place ici les figures de ces trois parties du monde 

parce que l’orgueil de ce monarque s’étoit, fans doute, . 
flatté de les conquérir ; puifqu'il a ofé pouffer la va- 

nité jufqu’à fe faire adorér comme un fecond Jupiter 

Hammon : Alterius Jovt, altera tela. 

Je ne doute point que ce fuijet , repréfenté de cette ma: 
nière fantaftique , ne paroifle étrange ; mais il faut fe 
rappeller. que je ne donne point ceci comme une chofe 
qui foit réellement arrivée à Alexandre ; mais feulement 
commeun concept de lPimagination. 

J'ai dit que je fais vaguer les fantômes comme fur 
une vapeur légère, c’eft-à-dire, fur une efpèce de nuage 
fort diaphane, pour leur fervir de bafe , lequel produit 
une foible ombre portée fur tout le terrein , afin de faire 
comprendre par là qu’il eft queftion ici d’une chofe fur- 
naturelle, & que ce ne font point des hommes véritables, 
mais feulement leurs ombres que l’on voit. Je connois 
un tableau de Jordans qui repréfente une pareille idée. 
C'eft un homme occupé d’un fonge. Devant lui eft 
une femme toute nue, qui femble n'avoir d'autre but 
que de vouloir partager fa couche; fi ce n’eft qu’elle 
eft entourrée de nuages; ce qui me fait croire que cette 
figure repréfente un fantôme , fans cependant offrir, 
felon moi, d'autre idée, à caufe qu’elle à trop de 
rapport avec le refte du tableau. On voit cette femme 
tout-à-fait par le dos, qui eft de la plus belle carna- 
tions de forte que je ne regarde cette figure que comme 
“un étude , à la quelle on a ajouté le refte pour rerm- 
plir la toile. Mais il eft tems de retourner à notre tas 
bleau, 
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Je ne veux pas repréfenter Alexandre couchétout nud 
fur fon lit, mais vêtu de fes habits royaux ; car fans 
cela la porte ne pourroit pas refter ouverte. Je ne fuis 
d’ailleurs pas tenu à la lumière locale de l'appartement, 
à caufe que je repréfente une apparition de fantômes, 
J'ai donc ici le choix de deux lumières favoir, de tenir 
cette lumière aufli belle & aufli brillante que celle du fo- 
leil ; ou bien (ce qui vaudroit mieux) de répandre fur 
le tableau en général une lumière fombre & lugubre, 
afñn d'exprimer de la manière la plus fenfible la nature du 
fujer & celle des figures vaguantes ; d'autant plus qu’il 
s’agit de la vanité des chofes humaines. 


Fable comique. 


La fable dit, que peu de tems après la création du 

. monde, il s’éleva un différend entre Apollon & Diane, 
qui alors étoient encore fort jeunes, pour favoir qui des 

deux produiroit le plus bel animal, pour en orner la 
terre. Jupiter, comme père des Dieux, leur permit cet 

eflai, & leur accorda, en même-tems, le pouvoir de 

fatisfaire leur defir. Apollon produifit un grand lion, 

qui fut admiré de tous ceux qui le virent. Diane , fà- 

-chée de voir tous les dieux attentifs à regarder avec fur- 
prife cet animal, & défefpérant de pouvoir en créer un 

pareil , fit paroïtre un chat qui reflemble, à la vérité, 

en quelque forte au lion, mais qui eft d’une grandeur 

& d’une force bien inférieures à cet animal, & autant 

au-deffous du roi des animaux que la lune eft au-deffous 

de l’aftre du jour. Apollon, irrité de ce que Diane avoit 
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Ofé lui difputer le prix, donna fur le champ la vie à une 
fouris, pour faire comprendre par cette ironie combien 
le lion étroit au-deffus du chat. Sur quoi Diane, pour 
donner une nouvelle preuve de fa puiffance, fit paroître 
à fon tour un finge; animal dont la vue n’excita pas 
moins à rire que l’avoit fait celle du chat. Ce qui déplut 
tellement à la déefle, qui voyoit fes efforts inutiles, 
que pour fe venger elle établit une inimitié éternelle 
entre le lion & le finge, ainfi qu entre la fouris & le 
: 
Tableau de cette Fable. 
æ 

Apollon eft lié un peu à la gauche du point de 
vue, fous la figure d’un adolefcent d'environ quatorze 
ans, tenant un fceptre à la main droite, qui porte fur 
fa hanche. Il eft dans une poñition ferme & aflurée, & 
montre un air impofant. À fa droite, à quelque diftance 
de lui, eff aflis un grand lion. Vis-à-vis d’Apollon , un 
peu plus fur le devant du tableau eft Diane, pareille- 
ment fort jeune , tenant de la main droite une flèche 
en l'air, & paroiflant occupée à créer un finge, dont en 
effet la partie fupérieure du corps eft déjà hors de la 
terre, où le refte fe trouve encore caché; & qui regarde 
en ricanant du côté de la fouris, qui femble fuir, entre 
les jambes d’Apollon, le chat placé à côté de Diane. 

Tous les dieux affemblés fixent les yeux d’un air fatif- 
fait fur ces animaux. Jupiter & Junon font feuls aflis 
fur une nue baffle , au milieu des autres divinités. A quel- 
que diftance de Diane & d’Apollon, on voit Mercure 
& lAurore ; & à la droite, fur le premier plan, 
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Mars & Bacchus, dont le premier eft couché fur une 
pierre. Vénus eft aflife fur l’herbe avec l’amour. Plus 
loin, on apperçoit Rhéa & Cérès ; dont la dernière repofe 

fur le giron de la première, & montre d’un air riant le 
finge. Entre ces deux figures & le nuage fur lequel font 
placés Jupiter & Junon, eft Saturne. A la gauche, fur 
le devant, font Pallas & Efculape , ayant d’un côté 
Ganymede & de l’autre Iris. Derrière Apollon eft placé 
Momus qui avance le haut du corps, & s’appuie fur fa 
marotte, qu’il tient de la main gauche, regardant à la 
droite , en riant de manière qu’il fait voir toutes fes dents. 
Du pouce de fa main droite, qui eft toute ouverte, il 
touche le bout de fon nez. Tous les dieux ont lair gai 
& fatisfait, excepté Apollon, qui, comme nous l’avons 
déjà dit, montre une mine férieufe & impofante, 


Tableau alléoorique du libertinape. 


Voyez ce jeune homme qui, nud & dépourvu de 
tous fes biens, qu’il a diflipés, paroit devant cette hor- 
rible idole, en proie aux remords & au défefpoir. Ce 
cruel vieillard qui fe tient près de lui , vêtu d’une robe 
noire, les cheveux & la barbe treflés en forme de tuyaux, 
a tout-à-fait le caraétère d’un magicien. Il fait figne au 
jeune homme de fe mettre à genoux devant lPautel, fur 
une efpèce de couflin au travers duquel paroiflent des 
ronces & des épines, mais fur lequel il femble néanmoins 
vouloir le forcer de s’agenouiller. C’eft la nature qui eft 
couchée un peu plus loin fur ce fumier, & qui fixe d’une 
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manière douloureufe fes yeux | noyés de larmes , fur 
Cérès & Bacchus, qui, s’éloignant d’elle avec un air de 
mépris, lui refufent leur fecours. Le befoin feu!? refte 
près d’elle , accroupi fur fes talons , & mayant autour 
de lui qu’un vafe caflé & quelques reptiles rampans. Ces 
mafures font les reftes d’un grand édifice ou d’un palais. 
Voyez quelle trifte perfpedive s'offre derrière l’idole, 
& remarquez fur le troifième plan ce palais qui eft éclairé 
en partie par la lumière brillante & pure du foleil, & en 
partie ombragé par de grands arbres touffus. Il me pa- 
roit voir deux fphinx de marbre blanc placés fur les ba- 
luftrades qui font de chaque côté de la facade, A l’entrée, 
J'apperçois fur les marches la prodigalité qui jete de 
Targent qu’elle prend à pleines mains dans une corne 
d’abondance. La débauche joue fur un tambour de baf- 
que, tandis que des fatyres danfent autour d’elle avec 
des femmes diflolues. Plus loin, deflous les arbres, on 
en voit d’autres qui s'occupent des plaifirs de la table, 
couchés par terre près d’une fontaine. L’idole dont nous 
avons parlé plus haut, eft une chimère compofée de plu- 
fieurs parties hétérogènes. Elle à la tête d’une grenouille, 
le haut du corps d’une femme, les bras en forme d’aîles 
de chauve-fouris, les mains en pattes de lion , dont 
Vune lui fert à montrer une grande bourfe pleine d’ar- 
gent, & l’autre à s’appuyer fur une harpie. Ses jambes 
& fes pieds refflemblent à ceux des fatyres. Sa téte eft 
ceinte d’une couronne de houx. Le jeune homme pofe 
le pied fur une pierre tronquée, fur laquelle on voit 
fcuipté en entier , ou du moins en partie, un petit 

autel 
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autel. La fortune le quitte en volant vers le devant 
du tableau, tandis que l’envie, placée derrière l'idole, 
femble rire fous cape. Nefarium viuæ G& fortunæ difpen- 
dim. 


pins, 


CHAPITRE XXII 


Ce quil faut obferver dans Les fujets d'hifloire reprefentes 
en plufieurs tableaux ou compartimens ; dans des Jfalons 


ou des galeries. 


Nos avons déjà remarqué plufeurs fois que la vrai- 
femblance eft une des chofes que le peintre doit princi- 
palement obferver dans toutes fes produétions , fans s’en 
écarter jamais en rien, fous quelque prétexte que ce 
puille être, tant pour les figures que pour les fites, Par- 
chitecture, &c. | 

Pour parvenir à cette vraifemblance , il eft néceflaire 
que les principaux perfonnages d’un ouvrage confervent 
leur conformation , leur phyfionomie & leur couleur ca- 
raériftiques. 

Par la conformation j'entends les proportions du corps. 

Par la phyfionomie, je veux dire les traits du vifage 
qui changent avec l’âge , étant d’abord jeunes, puis for- 
més, enfuite tranquilles & mürs, & enfin vieux. 

Par couleur, il faur comprendre le coloris , qui eft ou 
blanc , ou vermeil & animé, ou pâle, ou brun; avec des 
cheveux longs ou courts, noirs, bruns, châtains , 
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blonds ou roux, plats ou frifés ; & une barbe longue ow 
crépue : caraétères qui doivent être confervés dans tous 
les tableaux, du même fujet, tant pour les principaux 
perfonnages , comme nous lavons dit, que pour les fe- 
condaires qui y font néceflaires ; fur-tout pour un nègre 
ou une nègrefle , fi l’on en introduit comme néceffaire 
à la pompe du fujet , à caufe qu’on change rarement cette 
efpèce d’efclaves; qui, par leur préfence , fervent À faire 
mieux reconnoître encore les perfonnes à qui ils appat- 
tiennent. 

Il eft donc eflentiel, pour ne point fe tromper , de 
favoir combien d’olympiades peut durer le fujet qu’on 
veut traiter ; ainfi que d'examiner avec foin la différence 
des années dans lefquelles la première, la feconde, la 
troifième, & la quatrième époques doivent être fixées, 
afin de donner à chaque perfonnage l’âge qui lui con- 
vient, c’eft-à-dire, lorfqu’il ny à point eu d'événement 
extraordinaire par lequel l’homme vieillit tout-d’un-coup 
& devient, pour ainfi dire, méconnoiflable ; de forte 
que fouvent unindividu {velte & vif, fe trouve, en peu 
de tems, replet & lourd, & ainfi du contraire; chan- 
gemens qui cependant n’altèrent point totalement les 
traits du vifage. 

On m'objeétera, fans doute, qu’en fuivant ces obfer- 
vations :à la rigueur, on fera diminuer la reflemblance, 
laquelle fe perdra même entièrement par une grande vieil- 
lefle. Cela elt vrai quant au coloris & la plénitude des 
chairs; c’eft-à dire, dans les uns plus & dans les autres 
moins 3 mais les traits de la phyfionomie font toujours 
des indices certains de reflemblance , à quelque grand âge 
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que l’homfne parvienne, Il eft donc néceflaire qu’on fafle 
même remarquer ces nuances de loin à loin. Alexandre 
étoit fort jeune lorfqw’il entreprit fon expédition contre 
les Perfes, & il mourut à la vigueur de l’âge, après 
avoir terminé cette guerre. Il faut obferver la même chofe 
dans l’hiftoire de Darius & dans celle de Céfar, quoique 
ces deux grands hommes fe foient faits connoître dans des 
âges différens de celui d'Alexandre. Jéfus-Chrift dans 
le temple, au milieu des Phariféens & des Scribes , n’é- 
toit âgé que de douze ans; enfuite, dans un âge fait, ïl 
opéra des miracles, & fut accufé & crucifié dans fa tren- 
tième année. 

Il refte à obferver encore que fouvent la vie & les 
actions occupent une longue fuite d'années , telles que 
celles de Romulus, de Jules Céfar, de Scipion , d’Alexan- 
dre & d’un grand nombre d’autres ; ainfi que PEcriture 
fainte nous offre celle de Jéfus-Chrift , de Saint Jean FC 
dont je parlerai plus au long dans le Zvre de la compofr- 
zion des tableaux & des alléoories ; que je compte publier 
un jour. 

Nous laiflerons donc au Le@:r à juger de quelle con- 
féquence il eft d’obferver , dans la fuite de différens évé- 
nemens d’une hiftoire, les convenances que nous venons 
d'indiquer ; fans parler de l'horizon qui doit étre par-tout 
de la même hauteur, & d'égalité avec l'œil du fpetta- 
teur, comme nous lavons déjà indiqué plufieurs fois. 

Il en eft de même de tous-les corps folides & immo- 
biles, tels , par exemple, qu’un temple, un palais, dont 
il faut de toute néceflité conferver la forme & l’empla- 
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cement, en changeant feulement le point de vue & la 
diftance, À cette règle font encore foumis l’ordre & les 
.-Ornemens de l’architeture qu’on emploie, & cela dans 
toutes leurs parties, & pour les matériaux de conftrucz 
tion même; en fe rappellant néanmoins que le tems dé- 
grade & détruit enfin tous les ouvrages de l’homme. 

Quant aux appartemens & cours intérieures d’un édifice, 
ils doivent conferver toujours les mêmes ornemens , c'eft- 
à-dire, les tapifleries, les tableaux , les bas-relicefs pour les 
uns; les fontaines, les ftatues , les buftes pour les autres. 

On ne peut donc, felon moi, commettre de faute plus 
groflière que celle qu’on remarque dans les ouvrages de 
plufieurs maîtres, dont les différens tableaux d’une même 
hifloire font tout-à-fait difparates les uns des autres , 
tant pour la compoftion que pour la manière de l’exé- 
cution ; de forte que la fuite d’un même fait devient fou- 
vent inintellipible, & qu’il eft néceffaire d’une explica- 
tion pour en connoître le fujet, L'un choifir Pantique, 
l'autre fe fert du modekne ; celui-ci donne à fes perfon- 
nages une telle phyfionomie; celui-là leur imprime un, 
caraétère totalement différent, felon que fon imagination 
le fuggère ; de manière que Virgile n’avoit pas tort de 
dire : Amant alterna Camenæ, 

Je me fouviens d’avoir vu deux tableaux , faifant fuite. 
d’une hifloire véritable, dans lefquels le même général 
d'armée eft repréfenté. Dans le premier il eft revêtu 
d'une cuirafle, la tête nue, & plus ou moins dans le 
coftume antique ; tandis que dans le fecond, où il eft 
tiomphant & porté fur un bouclier, on lui a donné un 
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buffle, avec des bas & des fouliers , ainfi qu’un chapeau 
à plumet fur la tête, & une épée nue à la main. Les 
traits du vifage de ce héros n’avoient pas plus de reffem- 
blance dans les deux tableaux, Je laiffe au Leéteur à juger 
quel effet doit produire cette incohérence,dont je pourrois 
citer plufeurs autres exemples; mais je crois en avoir 
dit aflez pour ceux qui veulent réfléchir fur ce que je 
vais ajouter ici. 

Il n’y a pas de meilleur moyen, felon moi, pour évitez 
cet inconvénient, que de prendre le plaftre du vifage d’un 
homme ou d’une femme du caractère dont on a befoin, 
foit gai, férieux , trifle, févère ou gracieux , dont on 
fe fervira depuis le commencement jufqu’à la fin , fous 
tous les afpetts & fous tous les points de lumière nécef- 
faires au fujet; en n’y faifant aucune altération, fi ce 
n’eft dans la fraicheur du coloris ou la plénitude des 
chairs, felon l’âge ou les circonftances où le perfonnage 
peut fe trouver. 

Nous avons déjà parlé , dans un autre chapitre , de 
ce qui concerne Pattitude & les mouvemens du corps 
qui font produits par les pailions qui occupent aétuelle- 
ment lame. 

Il ne fera pas inutile , après tout ce que nous venons 
de dire de la compofition, d’ajouter ici deux réflexions 
importantes concernant la fituation de l’homme pendant 
l’été, & durant l’hyver, que nous ferons fuivre par une 


petite allégorie. 
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Tableau de La frtuation de Phomnie perdant l'été, 


Pendant l'été, l’homme fe trouve accablé par la cha- 
eur , laquelle cependant , en atténuant le fang, le fait 
circuler avec plus de facilité par tout le corps, & donne 
par conféquent plus d’aifance aux membres pour agir 
avec grace & foupleile. La tête fe relève, les épaules 
s’abaiflent , les bras s'éloignent du corps, les jambes font 
écartées lune de l’autre , tandis que les mains & les doigts 
s’ouvrent ; de manière qu’on diroit que chaque partie 
du corps cherche, par ce moyen, à fe rafraîchir, en laif= 
fant une libre circulation à l'air. La bouche eft, pour 
ainfi diré, toujours ouverte ; les paupières femblent étre 
plus légères, à caufe de la vivacité & de l’accélération 
que la chaleur donne aux humeurs ; en occafionnant , en 
méême-tems , une vapeur continuelle qui s'élève vers le 
fiége du cerveau , & qui retombe enfuite fur les yeux. Les 
cheveux pendent le long du dos , étant pañés derrière 
les oreilles qui reftent prefque à découvert. 


Tableau de la fituation de l’homme pendant l'hiver. 


Avant de repréfenter l’homme dans cette faifon, ül 
faut fe rappeller que le fang , dans lequel confifte la 
chaleur animale, fe trouve chaflé, par le froid qui s’in- 
finue par les pores, vers le centre du corps , & aban- 
donne particulièrement les extrémités, tels entrautres que 
les doigts des mains & des pieds. Voila ce qui fait que, 
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pour fe garantir du froid extérieur , l’homme laifle tom: 
ber la tête fur la poitrine, lève les épaules , croife les 
bras en Les ferrant avec force contre le corps, & en ca- 
chant les mains fous les aifelles ; porte les genoux l’un 
contre l’autre, en les fléchiflant un peu , & replie , en 
un mot, tout le corps fur lui-même. 

Les yeux font, pour ainfi dire, fermés, ou ne s’en- 
trouvent qu'avec peine ; la bouche eft bien fermée la 
lèvre fupérieure fe trouvant cachée derrière la lèvre in- 


férieure qui va prefque toucher au nez. Les cheveux pen- 


dent négligemment fur le front & fur les épaules. Paflons 
Maintenant à l’allégorie en queftion. 

Il n’y a point. dé meilleur moyen pour ceuxfqui ont 
une mémoire foible ou trompeufe ; que de faifir les objets 
fur le champ; c’eft-à-dire, de mettre par écrit ce qu’ils 
veulent fe rappeller, pour en faire ufage en tems &lieu, 
en fe le rendant préfent à l’efprit; ce qui ne peut fe faire 
qu’en fufpendant pour le moment trois de nos fens ; fa- 
voir, l’ouie, le goût & l’odorat, pour ne conferver que 
ceux du toucher & de la vue; ce que j'ai repréfenté par 
Pallégorie que voici : 

F Voyez ce jeune homme, aflis à cette table , une plume 
ou un crayon à la main. Vis-à-vis de lui eft Mnémo- 
fyne ou la mémoire, qui lui préfente un livre ouvert, 
pofé droit fur la table, dans lequel on voit la figure de la ve- 
rité, que letems, qui fe tient de bout à côté du jeune homme, 
lui montre du doigt. De Pautre côté eft la prudence, qui 
dirige fa main. La vue & le toucher fe tiennent près 
de la table. Les trois autres fens font conduits > par‘ 
modération , dans un autre appartement, fur l’ordre que 


€ 
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lui en donne le jugement. Derrière Mnémofyne on apper- 
çoit lefprit qui chafle devant lui une troupe d’enfans, 
qui repréfentent les vices & les amufemens frivoles qui 
nuifent à la mémoire, & qui ont chacun un figne carac- 
tériftique qui fert à les faire reconnoître, tels qu’un 
tambour de balque , une raquette, une coupe remplie 
de raifins, un pâté, une perdrix, une marotte, &c. 
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De la différence qw'il y a’entre l'antique & le moderne. 


pee ee 


ÎL eft néceflaire que nous nous occupions maintenant à 
obferver la différence qu’il y a entre l'antique & le mo- 
derne ; différence fi confidérable qu’on ne peut,en aucune 
manière, comparer les ouvrages des modernes à ceux des 
anciens ; & moins encore réunir le goût des uns avec 
celui des autres, fans produire des efpèces de monftruo- 
fités. L'antique eft beau dans tous les tems, au lieu que 
Tome I. Nn 
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le goût des modernes fuit conftamment, dans toutes les 
parties de l’art, les révolutions continuelles des modes! 
& les caprices journaliers des prétendus connoiffeurs de 
notre tems. C'eft fur-tout dans la compofition des fujets 
d’hiftoire , de la fable & de l'allégorie qu’on remarque: 
le plus ces difparités & ces idées auffé bizarres que mo- 
biles. 

C’eft par une fage économie & une convenance bien 
entendue que lon diffingue le plus les grands maitres ; 
& qu’eft - ce qui peut être comparé à l'avantage d’inf. 
truire Pefprit & de corriger le cœur, en charmant les. 
yeux par de belles productions de l’art? On doit donc 
regarder comme un habile artifte celui qui non-feulement 
donne à tous les objets la forme & la couleur locale: 
qui leur font propres ; mais qui fait leur imprimer, 
en même tems, le caraétère & l’expreflion qui leur con- 
viennent. Aufli les génies élevés, qui ont fu atteindre 
à ce dégré de perfeétion, ne confondent-ils pas indif- 
tinétement tous les objets, ainfi que le font des artiftes. 
qui, en raflemblant plufieurs objets difparates entr’eux, 
produifent plutôt un cahos qu’un tableau. Il eft donc 
néceffaire qu'on s'applique avec foin à donner aax pro- 
duétions de l’art tout l’ordre & toute la clarté poffibles F 
afin qu'en en faififle auffi facilement le fens que fi on 
en lifoit l'explication dans un livre; & lorfqu’on veut 
emprunter ailleurs quelques parties pour les introduire 
dans un ouvrage, il faut d’abord fe rappeller le fujet qu'on 
va traiter, afin de voir fi la convenance permet qu’on 
fe ferve de ces parties, fuivant le peuple qu’on doit 
mettre fur la fcène, Si c’eft , par exemple, un fait de l’hi£.. 
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toire de Darius * que vous allez repréfenter, fongez 
alors à tout ce qui peut fervir à rappeller les mœurs & 
le coftume des Perfes. Eft- ce Démofthène dont il eit 
queftion; recherchez dans les ufages du peuple d'Athènes 
ce qui doit contribuer à embellir votre fujet, & faites 
le paroître comme un héros magnanime * *. Voulez 
vous honorer la mémoire du grand Scipion ***,, repré- 
fentez-le en guerrier Romain , & donnez-lui pour accef- 
foires tout ce qui peut contribuer à rappeller fes exploits 
& la grandeur de Rome: de cette manière, chaque chofe 
fe trouvera placée fuivant fa convenance , & vous four- 
nirez des preuves de vos connoiflances dans lhiftoire 
des peuples, partie fi néceflaire à un artifle qui veut 
trairer de grands fujets. Après avoir ainfi difpofé vos 
objets, exécutez vos idées , en vous rappellant le lieu 
& le tems où l’évènement que vous traitez s’elt pailé 
Mais gardez-vous bien fur-tout, en repréfentant des fu- 
jets de quelque nation moderne de l'Europe , d’aller 
prendre les ufages & le coftume des anciens peuples 
de l’Afie , de la Grèce ou de l'Italie. Chaque contrée 
fournit abondamment à un artifte obfervateur de quoi 
repréfenter , d’une maniére convenable, les évènemens 
qui sy font pañlés; ce qui demande feulement une lec- 


* On fait que l’armée de Darius fut battue à Marathon, & qu’en 
fuite elle fut défaite par Miltiades, général des Athéniens. 

** (Comme ayant conquis la Sicile, après avoir dévafté entière“ 
ment l’Epidaure. 


#*%* Le deftruéteur de Carthage. | 
Naij 
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ture réfléchie des meilleurs hiftoriens , tant anciens que 
modernes ; car on ne peut nier que les connoiïflances d’un 
bon peintre ; qui veut embrafler toutes les parties de 
fon art , doivent étre infiniment plus étendues que 
celles des autres artiftes : la géométrie, la phyfique, l’hi£- 
toire naturelle, la morale, l'hiftoire, ne font qu’une 
partie des ob'ets fur lefquels il doit avoir porté un 
œil attentif. Si, par exemple, c’eft un fait de l’hiftoire 
ancienne dont il Soccupe , il faut qu'il évite foigneu- 
fement d’y introduire des inventions modernes sou dé 
nos jours *; de même qu’il faut éviter dans un fujet 
moderne tout ce qui tient aux mœurs & au coîtume de 
Pantiquité ; car il eft impoflible que de pareils anacro- 
nifmes & ces efpèces d’incohérences puiflent plaire aux per- 
fonnes éclairées & de bon goût. Que le jugement pré- 
fide donc à routes vos. produétions , qui ne doivent point 


* Ces fages réflexions de Laïreffle nous rappellent la defcription 
d’un tableau , qu'on trouve dans les Mémoires de l'abbé de Montgon, 
Tome II. pag. 2794; la voici: « Il y avoît (en 1725) un tableau 
» dans l’églife de S: Gilles des pères Francifcains, près lé palais à 
» Madrid, dans les fêtes de Noël ; où j’ai vu au deffus de l'autel 
» le mont Parnafle avec le cheval Pégaze, Apollon, les Mufes.,. 
» Hercule , Hector, Priam , & enfuite différens roïs d’Efpagne ; & au 
#. bas de cette repréfentation celle de la ville de Bethléem, & puis 


s 


». l’étable où Jefus-Chriff eft né, avec la fainte V ierge en habit de 
#. dame de cour; S. Joleph en celui d'un féculieravec une perruque 
» & une canne à la main, & le S. Sacrement entré deux; & dans- 
#. le lointain on apperçoit les Roïs Mages à ceval avec un grand 
= cortége, fuivant l'étoile qui.les conduit »: Note du TIraduteur.. 
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s'écarter de la nature & de la vérité, en donnant à chaque 
perlonnage ce qui lui convient , fur-tout relativement 
au caraétère qui lui eft propre C'eft ainfi, par exemple, 
qu’on imprimera à Hercule & à Mars un cara@tère ner- 
veux & robufte; tandis que le contour d’Apollon doit 
être coulant, fvelte & gracieux ; que Bacchus aura la 
plénitude des chair: & une certaine morbidefle ; que Ju- 
piter fera reconnoïffable par cette majefté & cette gran- 
diofité des formes qui appartiennent au maître des dieux: 
caraëtères qu’on ne peut bien faifir que par une étude: 
des chefs-d'œuvre des grands maitres & particulièrement 
de lantique , qui préfente quatre ftyles différens; favoir, 
te ftyle male & robufte qui a été propre à la ville 
d'Athènes, & que Michel-Ange, les Carrache & toute 
Pécole de Bologne ont imité ; le ftyle fini & léché, 
qui doit fa naiflance à la ville de Corinthe, & dont 
Jean de Bologne avoit fait choix ; le ftyle fuave & gra 
cieux , qu’on prétend avoir été celui d’Apelle, de Phi. 
dias & de Praxitele, & qui, dit-on, eft venu de la 
ville de Rhodes; enfin, le ftyle auftère, grand & correct, 
qu’avoient adopté Raphaël, le Pouffin , &c., & que 
nous devons à la ville de Sicyone dans le Peloponnèfe.. 

La peinture, comme on fait, étoit en telle eflime chez: 
les Romains, qu’il n’étoit permis qu'aux hommes d’une 
condition noble d’exercer cet art; & l’hiftoirenousapprend, 
en effet , que plufieurs perfonnes d’une naiflance illuftre 
n’ont pas dédaigné de manier le pinceau | de travailler 
le marbre, & de mériter un grand nom en décorant de: 
feurs chefs-d'œuvre les temples & les palais, dans les 
tems où Parchiteéture étoit parvenue à fa plus haute 
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perfettion. Mais, hélas ! quel changement n’ont point 
fubi ces beaux-arts , & dans quel état de langueur ne 
font-ils pas aujourd’hui, depuis que le goût des bam- 
bochades s’eft introduit parmi nous? A peine voit on 
dé nos jours une feule bonne production pour cent 
ouvrages médiocres] ou mauvais ; & les falons de la plus 
riche architeéture ne font plus décorés que de tableaux 
dont les fujets communs & trivials , tels que tabagies , 
lieux de débauche & autres femblables, révoltent l’ef- 
prit & déshonorent l'art, 

Mais il eft tems que nous faffions quelques réflexions 
fur le genre noble & familier, ou l'antique & le mo- 
derne ; que nous difcuterons à fonds , afin de faire con- 
noître la différence qu’il y a entre l’un & l’autre. 

Le genre noble ou antique n’eft point circonfcrit dans 
des bornes limitées; mais peut tout embrafler : l’hiftoire 
ancienne , tant facrée que profane , la fable , ainfi que 
V'allégorie fpirituelle & morale font de fon reflort ; de 
forte qu’il comprend le préfent , le pafñlé & l’avenir ;qu'il 
doit rendre d’une manière fixe & invariable. 

Le genre moderne ou familier n’eft pas libre dans 
fon choix & fe trouve d’ailleurs renfermé dans des limites 
fort bornés , puifqu'il ne peut fervir qu’à repréfenter les 
chofes actuelles , & cela même encore d’une manière 
incertaine & fujette à des variations continuelles. Le 
pallé & l'avenir ne font point en fa puiflance, non plus 
que l’hiftoire, la fable & lallégorie, tant poétique que 
philofophique & morale. Qu'on fe repréfente d’après 
cela ce qu’eft aujourd’hui la peinture, & pourquoi elle 
ne peut plus être confidérée comme un art noble & di- 
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béral, & moins encore avoir quelque analogie ou quel- 
que connexion avec l’antique. Je pourrois en indiquer 
plufieurs caufes, mais je ne les alléguérai point ici pour 
deux raifons ; la première : c’eft que les idées des hommes 
font fort différentes , & que chacun juge & raifonne 
d’après fes paflions & fuivant que le dicte fon intérêt. 
La féconde, qui ef la principale , parce que je ne veux 
point me faire foupçonner de prévention & de partialité. 
Mais pourquoi cacher ma penfée, & craindre des Tepro= 
ches non fondées? Je dis donc que les bambochades , 
quelques agréables qu’elles puiflent paroître » ne doivent 
étre confidérées que comme des fujets de délaflement 
pour lartifte; & je foutiens que les peintres qui, pen 
dant toute leur vie, ne produifent que ce feul genre de 
tableaux, doivent réellement être placés parmi les fimples. 
artifans ; puifque ces efpèces d'ouvrages ne doivent 
plus alors être regardés comme des productions de l’ef- 
prit, mais feulement comme le travail d'un ouvrier. 

On comprendra facilement par ce que je viens de 
dire, que c’eft la raifon, l’efprit & le jugement qui ont 
préfidé à la peinture des anciens, & qui Pont porté à 
un fi haut degré de perfection ; tandis que chez les mo- 
dernes l'ignorance , la parefle, & un ftupide entéte- 
ment rendent l’art méprifable & le tiennent dans l’état 
languiflant où nous le voyons aujourd’hui, Ce feroit 
méme en vain qu’on voudroit chercher à donner à 
la peinture fon ancien luftre; car lorfque les abus fe 
font enracinés jufqu’à un certain point, il eft fort difficile 
de les extirper. Auf les artifles de nos jours. ofent-ils. 
foutenir que l’art eft porté aflez loin lorfqu’on fait imi- 
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-ter, avec un pinceau moëlleux & léché, la nature telle 
qu’elle fe préfente à nos yeux, fans la corriger ou 
Pembellir ; tandis que les anciens ont cherché à donner 
à leurs figures la plus grande beauté idéale poffible 5 
parce qu’ils étoient convaincus qu’une belle phyfionomie 
_& des formes agréables font fur l'ame des fpetateurs 
limpreflion qu'on defire, foit de joie ou de triftefle, 
fuivant la convenance du fujet ; tandis que la nature 
commune & groflière nous révolte plutôt qu’elle ne nous 
attache. Plufieurs peintres même , loin de rendre la na- 
ture telle qu’elle pourroit l'être , pour approcher de la 
perfeëtion idéale, cherchent , au contraire , à la dégrader 
ainfi que l'ont fait le Bamboche , Oftade, Brouwer, 
Molenaar & plufieurs autres | dont les ouvrages font 
néanmoins d’autant plus admirés de certains amateurs, 
qu’ils ont défiguré davantage la nature; ce qui ne peut 
être attribué qu’à un goût corrompu, & à une abfolue 
ignorance des ouvrages des anciens. 


CHAPITRE 
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G HA RIT RE. ET: 


Manière de rendre le moderne , ou ce gwon appelle Peinture 


de genre, d'un ffyle noble & d'un ftyle familier. 


LE: s continuelles révolutions des chofes humaines 
fournilfent à l’artifte aflez de fujets pour exercer fon ta- 
lent, fans qu’il ait befoin d’avoir recours à l’hiftoire an- 
cienne, à la fable ou à l’allégorie. Il peut, par exemple, 
s’occuper à mettre fur la toile les cérémonies religieufes 
dans les temples & les églifes, les confeils & les aflem- 
blées des nations, les jeux publics & fcèniques , ainfi 
que les ufages particuliers des différens peuples connus. 
Toutes ces chofes, quelque difparates qu’elles paroif- 
fent entr’elles, peuvent être rendues dans le goût ancien & 
dans le goût moderne, en ayant foin feulement de ne point 
s'écarter des convenances néceffaires. Plufieurs artiftes 
peuvent même s'occuper d’un feul & même fujet, fans 
qu'ils foient obligés de fe copier les uns les autres , 
quoiqu’ils partent tous de la même idée. Cela me paroît 
fi important que je crois devoir en parler ici ; d'autant 
plus que je ne fache pas que perfonne ait jufqu’'à pré- 
fent traité cette matière. 

François Mieris a non-feulement imité d’une manière 
exade & finie fon maître, Gérard Dow, dans la partie 
que nous appellons Peinture de genre, ou le moderne fini 
& gracieux ; mais il l’a même furpaflé dans quelques 
parties : & c’eft ainfi que le célèbre Pouflin a été, dans 

Tome I, O0 
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Vantique, le digne émule de Raphaël, le prince des 
grands maîtres de l’Italie. Suivons donc l'exemple de ces 
artiftes , dans le genre qui s'accorde le mieux avec notre 
goût; car quoiqu'il foit plus digne de louange, fans doute, 
de marcher avec le Pouflin fur les traces de Raphaël , 
que de chercher avec Mierisà furpafler Gérard Dow soul 
vaut mieux cependant être l’égal de ce dernier,dans le goût 
moderne , que d’être médiocre , dans le goût de Raphaël. 
Je me fouviens cependant d’avoir vu un tableau de chevalet 
du vieux, Mieris, dont la beauté eft toujours préfente à 
ma mémoire, & qui me remplit d’admiration chaque fois 
que jy penfe. C’étoit une figure jufqu’aux genoux , d’une 
palme de hauteur , repréfentant la peinture qui tient un 
mafque à la main, dont la tête, la coëffure > les drape- 
ries & l'attitude égaloient le plus bel antique; & qu’au- 
cun artifte de notre tems n’a, felon moi, furpafé. 

Si Von eft curieux de favoir où l’on peut puifer les 
connoiffances du beau, nous dirons que c’eft dans les 
livres qui en traitent & qui indiquent les règles des 
belles proportions du corps humain, en ayant en même- 
tems devant les yeux les plus parfaits modèles en plâtre 
des flatues antiques. Peut-être m’objeétera-t-on que ces 
plâtres ne repréfentent pas la chair. Cela eft vrai; auf 
ne les indiquons-nous point ici pour apprendre le coloris, 
mais feulement pour imprimer dans l’efprit la correction à 
la beauté & ja grace du defin,qui conduifent à la perfe&ion 
des formes; tandis que la nature feule peut nous fervir de 
modèle pour le coloris, ainfi que je pourrois le prouver par 
Pexemple de plufieurs peintres médiocres qui ont eu un 
tès-beau coloris, ce qui les faifoit admirer de la tourbe 
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des connoïfleurs 3 tandis qu’ils n’étoient pas en état de 
defliner correétement une tête, une main ou un pied. 

On ne peut donc pas regarder Îles peintres modernes 
comme des artiftes, puifqu’ils fe bornent, en général, à 
copier fervilement la nature; ce qui n’eft tout au plus 
qu’une imitation vicieufe; & malgré toute la vérité qu’on 
pourra donner aux contours & au coloris de pareilles 
productions, elles ne mériteront jamais l’eftlime des vrais 
connoifleurs. Mais lorfque la nature & l’art fe trouvent 
réunis enfemble par un génie éclairé qui fait en rejeter 
toutes les parties défeétueufes , gratuites ou inutiles, & 
dont l'exécution réponde à la beauté des idées, alors il 
ne peut manquer d’en réfulter des chefs-d’œuvre dignes 
de la plus grande eftime. Il en eft de même des figures 
nues, qui ne peuvent être belles , fi lon n’y donne pas 
tout l’idéal dont elles font fufceptibles, tant dans les 
proportions de l’enfemble, que de chaque partie en par- 
ticulier. Ceft ainfi, par exemple, que l’admirable An- 
toine Van Dyk a brillé dans le goût antique, ainfi que 
dans le moderne , parce qu’il a toujours obfervé dans 
lun & dans l’autre les trois qualités eflentielles dont 
nous avons parlé plus haut ; favoir, la correétion, la 
beauté & la grace. 

Tâchons donc d’imiter l'exemple que cet artifte nous a 
donné & qui rendra à jamais fon nom célèbre ; car il eft 
le premier qui ait porté la peinture moderne à ce dégré 
de perfeétion qui lui a mérité le nom d’art; ce qui nous 
fait aflez connoître la différence qu’il y a entre un peintre 
qui ne s'arrête qu’au goût moderne, & à copier fervile- 
ment la nature avec fes défauts, & celui qui a étudié 
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Pantique & qui cherche à donner à fes produétions la 
beauté idéale, c’eft-à-dire, la plus grande grâce poffible. 
Cette différence eft même fi grande que je ne puis aflez 
Mm'étonner de ce qu’il y ait, de nos jours, fi peu d’artiftes 
qui en foient frappés & qui tâchent de s'élever au-deflus 
de la nature commune ; de forte que le bon goût femble 
être auffi rare aujourd’hui que la vertu même, qui paroît 
être bannie de la terre , ainf que létoit autrefois la di- 
vine Aftrée *; tandis que le vice, né de l’Erèbe * & 
de la terre, triomphe impunément, Mais comment cela 
pourroit-il être autrement, puifque l’amour aveugle regne 
fur tous les cœurs, & que l’Anthéros **# n’eft plus. 
connu ? 

Cette frappante difparité entre le goût des anciens & 
So EEE 

+ On fait que par Affrée on comprend la juftice, l'innocence & 
toutes les vertus divines. Elle étoit fille d’un des Titans & de 
Thémis, fuivant Héfiode; mais Ovide dit qu’elle étoit fille de 
Jupiter & de Thémis. À Pâge d’or elle vint habiter la terre, qu’elle 
quitta lorfque les hommes s abandonnèrent aux vices. g 
. ** Par l’Erebe, on entend la nuit ou l’enfer; d’autres prérendent 
qu’il étoit le dieu de l’enfer, & qu’il époufa la nuit. Virgile en 
fait un fleuve du Tartare : 

Tllius ergd 
Venimus € magnos Erebi tranfnavimus amnes. 
ŒNE1ID. 

X#% Cicéron (Liv. III de La nature des dieux ) diftingue quatre 
Vénus. I dit que la troïfième étoit fille de Jupiter & de Dioné, 
& que delle & de Mars naquit Anéhéros, Suidas, Paufanias & 
Porphyre en parlent auf. 
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des modernes ne doit être attribuée qu’à la différence des 
mœurs, des ufages & du coftume ; d'où réfultent des 
Manières particulières de voir les chofes & d'en juger ; 
d'autant plus qu’en général l’homme eft naturellement plus 
enclin à imiter le mal que le bien; ce que je ne puis 
Mieux faire comprendre que par le tableau allégorique 
que voici: 

Un jeune peintre » tenant une palette & des pinceaux 
à la main, eft accompagné par la vigilance , & conduit 
Par un amour aveugle vers la ftatue de la nature, dont 
Vulcain couvre le vifage d’un voile, Le foleil, qui fe 
trouve placé derrière le jeune homme , éclaire toute cette 
ftatue. Mercure, tenant d’une main fon caducée & de 
l’autre une étoile au-deflus de fa tête, vole ou fe trouve 
aflis fur un nuage. Voici lexplication de ce tableau allé- 
gorique. La nature doit être l’objet du peintre; le foleil eft 
l’emblême du favoir ou du génie; Vulcain fert À repré- 
fenter la partie épaifle & groffière de l'air, ou la partie 
terreître de l’homme ; & Mercure nous indique le deftin 
inévitable auquel il eft foumis. Voilà Pour ce qui con- 
cerne le peintre moderne. 

Voici une autre allégorie, qui ne diffère de la pre- 
mière que par ce qu’au lieu de Vulcain qui couvre d’un 
voile la nature, on voit ici Pallas qui Ôte ce voile; & 
qu’Anthéros occupe la place de l’imour ou de Cupidon. 
Ce qui nous donne à connoître que lefprit, repréfenté 
par Pallas, fymbole de la fagefle, doit préfider aux pro= 
duétions de l’art; tandis qu’Anthéros qui repréfente l’a- 
mour de la vertu, y conduit le peintre, accompagné de 
la vigilance. 
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Afin de faire mieux comprendre encore notre idée fur 
ce fujet nous allons nous fervir d’une troifième allé- 
gorie. | 

Nous repréfentons donc deux adolefcens du même âge. 
L'un eft placé fur la terre, devant la figure ou la ftatue 
de la nature. L'autre fe trouve à côté ou derrière cette 
ftatue fur une plinthe ou fur un pied. Près du premier 
on voit Vulcain; le fecond eft accompagné de Minerve, 
qui eft l’image du génie ou de la perfection de l’homme ; 
tandis que Vulcain fert à nous en indiquer l’imperfeétion 
ou la partie terreftre. Le foleil éclaire la figure entière 
de la nature, fur laquelle viennent tomber les angles 
des rayons vifuels qui partent des yeux des deux jeunes ar- 
tiftes. Les rayons du premier vont depuis les pieds juf- 
qu’à mi-corps de la flatue, & ceux du fecond depuis les 
pieds jufques par-deffus le fommet de la tête. Nous laif- 
fons au Lecteur à juger qui des deux artiftes peut em- 
brafler & difcerner le plus de laftatue de la nature, qui fe 
trouve ici également éclairée par-tout , celui qui n’en voit 
que la partie la moins parfaite, ou celui dont la vue en 
embrafle le tout; c’eft-à-dire , celui qui ne poffède que 
la partie de la pratique ou de limitation, ou bien celui 
qui, à cette partie, joint celle de la théorie ou de l'idéal ? 
Ce que nous venons de dire des artiftes , peut aufli être 
appliqué aux amateurs & aux connoifleurs , dont les uns ne 
s'arrêtent qu'à l'apparence, tandis que le petit nombre 
de gens inftruits jugent des productions de l’art par les 
traces du génie ou par l'intention du maître. 

Je fuis perfuadé que la plûpart des hommes , quoique 
leur éducation ait été négligée , peuvent, dans un âge 
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mur, élever leurs idées aux grandes chofes, & parvenir 
à la perfedion de l’art ou de la fcience qu’ils embraffent, 
C’eft ainfi que Demades & Démofthène font devenus de 
grands orateurs, malgré la conformation vicieufe de leurs 
Organes. Héraclite nous fournit un pareil exemple dans 
la philofophie; & Socrate, né, fuivant fon propre aveu, 
pour tous les vices, n’a-t-il pas été le plus vertueux des 
hommes? Il ne faut donc pas être furpris de ce que plu- 
fieurs grands hommes , en tous genres, font parvenus à 
un mérite éminent, en dépit, pour ainfi dire, de la na- 
ture même. 

Je ne parlerai point ici de beaucoup d’autres qui, nés 
dans un état médiocre, ont paflé leur jeunefle dans des oc- 
cupations viles, & qui néanmoins font parvenus à fe dif- 
tinguer avantageufement. Ainfi, par exemple, on a vu 
Polydore de Caravage , qui fut obligé de faire le métier . 
de manœuvre jufqu’à l’âge.de dix-huit ans, & qui devint 
enfuite un grand maître ,en voyant les chefs-d’œuvre de 
Raphaël, dont il préparoit le mortier qui fervoit à fes 
peintures à frefque. Ainfi Quintin Meflys, après avoir 
été ferrurier jufqu’à fa vingtième année, s’adonna alors à 
la peinture, & furpafla plufieurs maîtres de fon temss 
pour ne point parler de Martin Heemskerk, fils de payfan, 
qui a mérité le nom de Raphaël de la Hollande, & d'An- 
dré Mantegna, qui, de fimple pâtre, s’eft élevé au rang 
de grand peintre. | 


“ks 


CHA PER Be LE 


Caraëtères du flyle familier | ou ce qu'on appelle commune- 
ment Peinture de genre , dont l’artifle trouve par-tout des 
modeles. 


Ge les artiftes, ainfi que tous les hommes en gé- 
néral, font gouvernés par diverfes pañlions, ils ont aufli 
chacun une différente manière de voir les chofes ; de forte 
que les uns font portés au grand , au noble & au fublime, 
tandis que le choix des autres ne tombe que fur ce qui 
eft commun & mefquin; ce qui nous oblige à parler de 
toutes les parties de l’art, afin de nous rendre utiles aux 
différentes clafles de peintres, 

On ne peut douter que chaque artifle ne s’applaudiffe 
de fon choix, qu’il regarde comme le meilleur , & qu’il 
ne cherche véritablement à s’y diftinguer ; & en effet, 
les bambochades & les fujets de ;la nature commune 
ne demandent pas moins de talent dans l’exécution- 
pratique, que les grands fujets tirés d'Homère, de Vir- 
gile, ou de l’hiftoire ; quoiqu'il foit plus facile, à la 
_ vérité, d'exécuter des chofes qu’on a tous les jours 
fous la vue , que celles qu’on ne voit, pour ainfi dire, 
que par les yeux de l'efprit, qui doit fe repréfenter, par 
comparaifon, les événemens dont on a entendu faire le 
récit, ou qu’on a lus dans l’hiftoire. Voilà aufli la raifon 


pourquoi Rubens & Van Dyk, qui vivoient dans le 
grand 
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grand monde, ont arrêté leurs regards fur la partie Ia 
plus fublime de l’art ; tandis que Jordans & Rembrant 
ont adopté ce qu’on appelle proprement Pesnture de genre, 
& que le Bamboche & Brouwer ont montré un goût bas & 
commun , chacun fuivant les idées qu’il avoit puifées 
dans la clafle d'hommes qu’il fréquentoit, Offrons main- 
tenant un exemple ou deux de ce qu’on appelle Peinture 
de genre ou ffyle familier. 


PREMIER TABLEAU. 
De la Vertu. 


On voit ici la vertu aflife devant une grande place 
fur le cadre duquel font fculptés plufieurs monftres & 
reptiles finguliers & bizarres. La vertu, qui fe voit 
entièrement elle-même dans cette glace, tient à la main 
une couronne de ferpents entortillés de laurier. Son re- 
gard eft férieux & tranquille, fon attitude noble, & fon 
ajuftement reffemble à celui d’une Roma. À côté d’elle 
font quelques enfans qui regardent attentivement les 
monftres repréfentés fur le cadre de la glace qu'ils fe 
montrent avec le doigt en riant. L’un de ces enfans eft 
coëffé du bonnet de la folie; l’autre porte fous fon 
bras un nid avec de jeunes oiïfeaux ; le troifième à un 
tambour de bafque à la main ; le quatrième tient une 
coquille avec de l’eau dont il forme, avec un chalu+ 
meau , des bouteiiles de favon; le ‘isquième , s’amufe 
avec une poupée. La moitié de ces enfans font des gar: 
cons, & l’autre moitié des filles. Le fens de.ce tableau eft 
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trop clair, je penfe | pour avoir befoin d'explications 


SEconNp TABLEAU. 
De La Vanité,. 


-Ge tableau repréfente un fallon qui recoit la lumière 
par une grande fenêtre du côté droit. Au milieu de ce 
fallon, vers le fond, eft placé, fur une table, un grand 
globe célefte fur lequel on apperçoit quelques conf. 
tellations ; & contre le pied de ce globe eft pofé un livre 
ouvert. À la gauche du point de vue eft une porte en- 
trouverte, qui fert à defcendre , par des marches, dans 
une cour Joù .l’on voit une fontaine & une.baluftrade 
qui fuit vers le point de vue, & fur laquelle font pla- 
cés plufieurs vafes, & des buftes d’hommes célèbres. Le: 
fond eft terminé par le côteau d’une montagne. Du côté 
gauche du fallon , fur le premier plan, eft une efpèce de 
buffet, placé fur une plinthe où l’on monte par deux 
marches , & aux deux côtés de laquelle eft une baluf- 
trade fort bafle & maflive. Au milieu du fallon , de 
même fur le premier plan, fe trouve une table ronde avec 
un miroir & d’autres chofes propres à la toilette, dont 
fe fert une, jeune femme aflife devant le miroir > avec 
le fein découvert: & habillée d’une. étoffe de foie fort 
légère. De la main gauche , elle tire fur. fon fein une boucle: 
de fes cheveux du côté droit, en fe regardant de côté 
dans le miroir; tandis que, de la main droite , elle prend 
dans une boîte un collier de perles. À la fenétre fonr 
deux enfans, un garçon & une fille, Le garçon tient 


Le grand Livre des Peintres 209 


une coquille ou petit vafe à la main, en s'appuyant du 
coude fur le bord de la fenêtre; tandis qu'avec un 
chalumeau il forme des bouteilles de favon de l’eau qui 
eft dans le vafe. La petite fille, montée fur une efcabelle, 
s'appuie fur fa main droite, & de l’autre, qui eft ou- 
verte , elle montre, en riant, les bouteilles de favon 
qui circulent dans le fallon; ce qui fait tourner la tête 


au petit garçon, qui, de la main droite, tient le cha- 


lumeau dans le vafe. A la droite du globe célefte eft 
placé un vieux philofophe penfif, qui porte l’index de 
fa main droite au front , tandis que de la main gauche il 
tient un compas placé fur le globe. Devant le buffet rempli 
d’argenterie , & qui eft à moitié ouvert, on voit de face 
une femme âgée, dont la tête eft un peu penchée vers 
l'épaule gauche, & qui fe frotte les mains. Au pied de 
la baluftrade de derrière du buffet , eft une fille à genoux 
occupée à nétoyer cette baluitrade avec un linge & de 
Veau contenue dans un vafe qui eft près d’elle, Le fallon 
eft carrelé de marbre d’Italie, 

La robe du philofophe eft d’un violet foncé; celle 
du petit garçon près de la fenêtre eft blanche, & celle 
de la petite fille d’un beau bleu. Les vêtemens de la 
femme aflife à la toilette font blancs, & d’un rouge 
tendre,avec une nuance bleuâtre. Son, corps eft ceint d’une 
écharpe bleu foncé. La femme âgée , placée devant le 
buffet, eft vêtue d’une draperie bleue verdâtre, mais un 
peu pañlé; les manches en font d’un jaune tendre, Le 
vêtement de la fille, au pied du buffet, eft d’un gris 
clair; fon col eft garni d’un collier de Dcie La table 
eft couverte d’un tapis verd foncé, 
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Je crois qu’il eft néceffaire que j'explique au Lecteur 
mes idées fur la compofition du tableau que je viens de 
décrire, à caufe que quelques perfonnes jaloufes où mal 
intentionnées. ont prétendu qu’il eft impoffible qu’un 
homme frappé de cécité, puifle parler des règles de l’art 
pour la difpofition des figures & de leurs couleurs lo- 
cales. Voici donc mon raifonnement, 
.. Je commence d’abord par placer les chofes inanimées,, 
enfuite les figures, & je finis par les couleurs locales 
de ces objets. 

Dans la feconde difpoñition, c’eft-à-dire, des objets 
mobiles, je parle de la fenêtre, des tables & du buffet. Je 
ne dis pas, à la vérité, de quel côté de la table fe. trouve 
aflife la femme occupée à faire fa toilette ; parce que 
cela eft inutile , à caufe que lé miroir doit être placé 
entre cette femme & la fenêtre, pour qu'elle recoive 
la lumière de face & voie fon vifage de la manière la 
plus favorable dans la glace ; car, comment fe pour- 
roit-il autrement qu’elle préfentât fon fein par-devant, 
puifque fa tête doit fe voir de profil, Elle ne peut pas 
non plus faifir la boucle de fescheveux de la main droite, 
poux prendre de la gauche le collier de perles ; cax 
cela détruiroit la grace de fon atutude , & l’obligeroit 
à fe montrer de profil depuis la tête jufqu’aux pieds. 

Voyons maintenant fi le philofophe pourroit être 
autrement placé qu’il ne left, D’aboïd il ne peut pas 
£e trouver à la gauche , pour deux raifons. 19. À caufe 
que ce côté-là du globe fe trouve, pour ainfi dire, to= 
talement dans l'ombre, ce qui l’empécheroit de faire fes 
obfervations, 2°, Parce qu’il fe trouveroit alors €n grande 
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partie éclairé, & offriroit par conféquent à peu près la 
même attitude que la femme aflife, tandis que ces deux 
figures doivent former contrafte entr’elles. Mais fi on le 
plaçoit devant le globe,on ne pourroit plus voir ce globe, & 
l'attitude du philofophe feroit fans mouvement & fans ex- 
preflion, Il faut donc néceflairement qu’il foit à l’endroitoù 
nous lavons placé. Il en réfulte auffi l’avantage que, 
recevant plus d'ombre que de lumière , la femme aflife 
acquiert par là plus de beauté , & fe détache mieux du 
tableau, Sa poftion actuelle lui permet aflez de voir la 
fphère & d'y faire fes obfervations, par un fimple mou- 
vement du corps ; à caufe qu’un côté du globe fe trouve 
éclairé, tandis que l’autre fe trouve dans Pombre, 

On peut en dire autant de la matronne placée devant le 
buffet, qui, de même que les autres figures, ne peut pas, 
felon nous, fe trouver dans une pofition plus favorable, 
ni plus convenable, 

On pourroit exécuter cette idée en fe fervant pour 
cela de portraits, pour repréfenter une famille entière: 
Mais examinons maintenant quelle eft la morale que nous 
offre ce tableau. La femme aflife devant la toilette & celle 
qui fe tient de bout devant le buffet garni d’argenrerie, 
font toutes deux une image de la vanité Peut-être dira- 
t-on que la première pourroit aufli repréfenter la monda- 
nité, &4dla feconde, qui, en riant, fe frotte les mains, 
VPavarice; de même que l’homme placé près du globe , 
dont nous avons fait un philofophe, pourroit indiquer 
Pamour des fciences. Mais je réponds que cette aflertion 
n’eft que fpécieufe; car, en expliquant notre tableau de 
cette manière , il n’en réfulteroit. pas une allégorie exacte, 
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mais feulement un mélange de différentes. idées incohé 
rentes & difparates , qui n’offriroient aucun fens. Il paroît 
donc néceflaire que nous donnions une explication exacte 
de notre intention dans la difpofition des divers objets 
qui compofent ce tableau, en commençant par le fond, 
Les buftes & la fontaine qu’on voit en perfpeétive , 
ainfi que la fille qui nétoie la baluftrade du buffet, ont 
tous pour objet la vanité; ainfi que le philofophe quis 
avec un compas, mefure le globe célefte, fert à repréfenter 
la vanité des fciences & des fpéculations humaines ; car 
qui eft-ce qui peut pénétrer les fecrets de la nature? Nous 
avons déjà expliqué le fens allésorique de la femme oc- 
cupée de fa toilette, & de la matronne qui contemple 
avéc fatisfaétion fon argenterie; tandis que la fille qui effuie 
la baluftrade, eft une image de la fervitude , qui eft une 
fuite des befoins faétices que l’homme s’eft formés. Ainf 
tout ce que repréfente ce fujet nous donne l’idée de la 
vanité ; ce qui néanmoins feroit peut-être difficile à com- 
prendre , fans les deux enfans qui s’amufent à faire des 
bouteilles de favon, qui font, pour ainf dire, le nœud 
qui fert à lier enfemble les différentes figures de cette 
compofition , dont chacune fans cela pourroit offrir, 
comme Je lai déjà remarqué, un fens particulier, & au- 
roit par conféquent befoin de fe trouver ifolée, Et fi on 
vouloit introduire plufieurs pañlions dans un tableau, il 
faudroit alors toujours y ajouter quelque figure emblé- 
matique pour en faire bien comprendre le fens ; car il n’en 
eft pas d'un tableau comme d’une gtavure faite pour fervir 
de frontifpice à un livre, où l’on introduit des figures 
allégoriques de toutes les matières qui y font traitées. 
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Au tefte, ce tableau nous paroît offrir un fens moral 
aflez jufte de ce que nous voyons journellement , car 
chaque figure yale caractère qui lui convient. I” homme 
eft adonné à l’étude des fciences ; les femmes cherchent 
à accumuler des richefles; les filles paient leur jeunefle 
dans les plaifirs & la frivolité, & les enfans ne font oc- 
cupés que de leurs jeux innocens & puériles : : de forte 
que ce tableau ne préfente par-tout que des images de 
la vanité des chofes mondaines. 

Quant à l’ordonnance des draperies & de leurs cou- 
leurs locales , j'en laifle le choix à nos peintres modernes, 
pour en difpofer librement , fuivant leur manière de voir. 
Je n’en ai parlé ici que parce que ce fujet peut étre 
rendu dans le goût antique, qui fe trouve fi éloigné de 
celui de nos jours, qui cependant fait l'admiration de 
nos prétendus connoifleurs. 


Caluire, TER, FEV 


Des Draperies & du Coflume. 


Ox ne peut pas douter que les peintres aient, de tous 
les tems, varié dans leurchoix, ainfi qu'ils le ur encore 
aujourd’ fe , relativement au ar that car il y a toujours 
eu ce qu'on peut appeller des peintres de mode ; & comme 
chaque pays eft d’une différente température,chaque peuple 
a adopté une manière de fe vêtir analogue au climat qu’il 
habite, & qu’il regarde par conféquent comme la meil- 
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leure, Il ne faut donc pas s'étonner de ce que les peinttes 
de mode ou de genre, adoptent, en général , aveuglément 
le coftume aëtuel de leur pays , quelque bizarre qu’il 
puifle être ; & qu’ils introduifent par-tout , en le variant 
feulement fuivant la mode du jour, qu’ils ne manquent 
même jamais de charger dans leurs ouvrages, Cependant 
les peintres modernes ont les mêmes fecours de l’art 
qu’avoient les anciens pour varier leurs produétions , & les 
ennoblir par un choix raifonné; favoir le deffin , la com- 
pofition, le coloris, le clair-obfcur, les draperies , les 
accefloires , &c. Un bon peintre de genre doit donc fur- 
tout fe garder foigneufement de mêler enfemble le goût 
antique & le moderne , ce qui produiroit un compofé 
monftrueux , & d’autant plus ridicule qu'il peut trouver 
dans les ufages de fon tems tout ce qui lui eft néceflaire 
pour remplir fes compofitions. Il en eft de cela comme 
des écrivains qui mêlent des mots étrangers à la langue 
Hollandoiïfe , aflez riche par elle-même pour n’avoir pas 
befoin de ce fecours, ainfi que Hoofd & Huygens l’ont 
prouvé, & comme on peut s’en convaincre par la leture 
des ouvrages de Vondel, qui par la pureté de fa didion 
a mérité le nom de Virgile de la Hollande. : 

Une chofe aflez fingulière , c’eft que les peintres de 
genre qui fuivent rigoureufement le coftume du jour, 
ainfi que les amateurs qui admirent leurs productions , 
trouvent ridicule la manière dont nos aïeux s’habilloient, 
fans fonger que la mode aétuelle qu’ils obfervent avec 
tant de foin, ne paroîtra pas moins bizarre à nos ne- 
veux, & cela avec raifon. Mais le comble de l’abfurdité 
eft de donner aux perfonnages de l’Ecriture fainte ou de 

l'hiftoire 
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l'hifloire ancienne, nos véêétemens étroits & guindés, 
ainfi qu’on en trouve néanmoins des exemples chez des 
peintres modernes. 

Peut-être me demandera-t-on fi nos peintres de genre, 
qui s'occupent à repréfenter des marchés publics, des 
affemblées du peuple , des jeux fcéniques , des événemenS 
domeftiques , &c., ne doivent pas être placés parmi les 
peintres de figure? Oui, fans doute, s'ils ne s’écartent 
point de cette route ; & plus encore, s’ils choififlent des 
fujets qui ne tiennent point à une époque fixe & connue, 
tels entr’autres que les paraboles de la Bible; & ces fujets 
font une impreffion d’autant plus vive & d’autant plus 
profonde fur notre efprit, qu’on fe fert pour cela des ufages 
& des coftumes anciens ou étrangers; vu que les change- 
mens dans les vêtemens des peuples éloignés ne frappent 
& ne révoltent pas autant que ceux qu’éprouve la mode 
du pays qu’on habite, ainfi que celle des peuples limi- 
trophes. Mais il en eft tout autrement des fujets hifto- 
riques de l’Ecriture fainte, & de ceux tirés d'Ovide, de 
Virgile, & d’autres écrivains, ainfi que nous Pavons 
déjà remarqué plus haut. Cependant combien de peintres 
modernes ne trouve-t-on pas, qui ofent donner à So- 
phonifbe , à Lucrece & à Didon , tout l’accoûtrement 
de nos dames-d’atours, & qui les placent dans un fallon 
meublé, à la manière mefquine de nos jours. N’a-t-on pas 
vu aufli le Dominicain armer Enée d’un cafque & 
d’une cuirafle de fer, & ne fait-on pas que Rubens a 
donné des gantelets à l’un des gardes de Thaleftris, reine 
des Amazones. Tâchons donc de nous inftruire par la 
lecture de ce qui eft véritablement beau & convenable, 
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pour rejeter ce qui eft inutile ou mauvais; car la trop 
grande abondance de biens nuit ordinairement , ainfi 
que l’a remarqué Le célèbre Bartolet. Evitons fur-tout de 
furcharger notre mémoire, en embraflant trop d’obicts à 
la fois, & ne confultons que les livres qui peuvent 
nous conduire à la connoiffance de l’art , ainf que les 
deflins & les gravures des meilleurs maîtres ; finon il eft 
à craindre que nous nous perdions dans nos idées, fans 
pouvoir diftinguer ce qui peut contribuer à nous conduire 
à la perfettion; favoir, au bon goût des anciens, qui 
confifte dans la beauté , c’eft-à-dire, en une parfaite pro= 
portion des membres, & un jufte rapport de ces parties 
entr’elles & avec le tout, comme nous l’avons déjà dit 
plus haut; ainfi que dans les attitudes. gracieufes, & dans 
les mouvemens tranquilles & nobles des membres, fans 
rien changer ou altérer. Le jet des draperies & la difpo- 
fition aifle des plis, fuivant les formes du nud , ne 
contribuent pas moins à la perfection des ouvrages de 
Part, ainfi que le grand Raphaël, de même que fon digne 
émule le Pouflin & quelques autres en ont donné Pexem- 
ple, en imitant les produ@ions des anciens. 

Quant au jet des draperies & à la difpofition de leurs 
plis, je fuis perfuadé qu’on ne peut parvenir à bien en 
connoître toute la beauté que par le moyen du mannequin 
puifqu’on n’eft pas toujours à même de prendre l'antique 
pour modèle dans cette partie, ou de copier fans cefle, ainfi 
que le font quelques artiftes, les maîtres modernes qui y 
ont le plus excellé, tels que Raphaël , le Guide, lPAI- 
bane, le Pouflin, &c; en fe flattant , fans doute, de 
parvenir à la perfeétion en fuivant cette route battue, 
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On fait néanmoins que Raphaël , qui n’avoit pas cette 
reflource, a cependant excellé dans cette partie, Si lon 
me demande pourquoi plufieurs autres grands maï- 
tres, tels que le Titien, le Tintoret, Paul Véronefe, 
Jules Romain, Michel-Ange , le Dominicain , le Baf- 
fan, &c., n’ont pas mérité, à cet égard, le même éloge 
que Raphaël? Je répondrai qu’il faut l’attribuer à ce 
qu'ils n’ont pas fait ufage, comme lui , de la nature, 
c’eft-à-dire, du mannequin, qui fert à nous faire bien 
_connoître la nature des étoffes; quoiqu’au refte on pour- 
roit peut-être reprocher à Raphaël de n’avoir pas aflez 
varié fes draperies , lorfque le fujet le permettoit. Ce- 
pendant perfonne n’a été aufli idéal dans cette partie que 
lui, fi ce n’eft le Pouflin, qui, à l’exemple de Raphaël, 
a de même conftamment employé le mannequin , fans fe 
contenter de le copier , ainfi que l'ont fait plufieurs 
autres peintres, qui n'ont pas connu la nature des 
étoffes & des plis qui réfultent de leur poids fpécifique. 
Il fe préfente ici une autre queftion , favoir , d’où vient 
que chaque artifte, pour ainfi dire, adopte une diffé- 
rente manière de faire le jet des draperies & la difpofition 
des plis? Ce qu’il faut attribuer à ce qu’ils n’emploient 
nila nature, ni le mannequin, ou parce qu’ils emploient 
mal l’un & l’autre, & ne fuivent que leur caprice, qui 
leur fait adopter telle ou telle manière. Les uns, par 
exemple, choififlent les étoffes légères , telle que la foie, 
tandis que d’autres préfèrent le drap & les autres étoffes 
lourdes & péfantes. Ceux-ci font ufage de plis minces, 
& donnent pour raifon qu'ils ne peuvent pas fupporter 
les plis épais de Paul Véronèfe, du Titien & de Rubens. 

Q aq i 
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Ceux-là chargent leurs figures de toutes efpèces de plis 
fans fonger que les draperies ne font faites que pour 
couvrir avec grace le nud, & non pour le cacher & en 
défigurer les formes. D’autres encore , à l'exemple de 
Pierre de Cortone , fe fervent de plis longs & minces 
comme des tuyaux, & ne confultent que les gravures qui 
leur offrent de pareils modèles. Il y en a enfin qui ne 
s’écartent point de la manière des anciens, Cependant ces 
différens goûts font également mauvais, quand on ne 
les varie point fuivant les circonftances & la nature des 
étoffes. 

La décence & la convenance ne font pas moins requifes 
dans les draperies & dans les plis, que dans les attitudes & 
les mouvemens des figures mêmes, Chaque perfonnage doit 
avoir le coftume qui lui appartient , fans qu’il faille s’ar- 
rêter à ce que l’hifloire nous apprend de la bizarrerie de 
quelques grands hommes de l’antiquité fur ce point. Ne 
repréfentons donc pas Caligula, Néron & Héliogabale 


avec des habits efféminés , mais d’une manière conve- 


nable à des empereurs Romains. Que le grand Pompée 
ne paroiïfle pas dans le coflume que Cicéron & Atticus. 
ont blâmé, comme trop galant pour un général d'armée. 
On fait que Cicéron à reproché auffi à P. Clodius 
qu’il portoit des bas rouges qui ne convenoient pas à 
un fénateur Romain, mais bien à un jeune homme à qui 
les couleurs vives & brillantes font propres. Mais s’il faut 
éviter cette incohérence, on doit fe garder de tomber dans 
le défaut contraire en faifant marcher Caton dUtique nu- 
pieds & couvert d’un fimple manteau, attaché fur la poi- 
trine par deux courroies , ainf que nous l’apprend Sabel. 
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Jicus , ou en habit de payfan, comme le dit Plutarque. 
Gardons-nous fur-tout de faire paroître Diogène avec 
fa mal-propreté cinique, ou le philofophe Epaminondas 
couvert de haillons. 

Il eft bon fouvent d’imiter l’antique, c’eft-à-dire lorf- 
que le fujet le demande ou le permet; favoir, lorfqu’on 
veut repréfenter des dieux & des déefles , des flatues de 
marbre, des bas-réliefs, ou d’autres ouvrages femblables. 
On dit que Raphaël a beaucoup étudié l'antique, cela 
eft vrai; il a même introduit dans fes compofitions des 
ftatues entières des anciens, ainfi que je l’ai vu de mes 
yeux. Quant à moi, je penfe qu’il n’y a pas de meil- 
leur modèle que la nature, & je préfère pour les drape- 
ties mon mannequin à Raphaël & à tous les autres 
maîtres. | 

On ne peut douter qu’il n’y aitune certaine convenance 
à obferver dans la difpofition des plis; cependant peu de 
peintres fe font diftingués dans cette partie de l’art; & 
cela, fans doute, à caufe qu’on la regarde comme peu 
digne d’attention ; & qu’on croit en avoir aflez fait lorf- 
qu’on en laïifle la réuflite à un heureux hazard : ce qui 
eft une manière de voir bien vicieufe. Les grands maîtres 
qui nous ont précédés'penfoient tout autrement à cet égard, 
puifqu’ils ont cherché à imiter les Grecs dans cette partie, 
qu'ils croyoient fondée fur des principes fixes & in- 
variables , fur lefquels nous allons faire quelques ré- 
flexions. 

Les draperies dont on couvre les figures doivent être 
difpofées autour des membres de manière que les plis qui 
fe trouvent fur les parties les plus éclairées ne reçoivent 
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point de fortes ombres, ni un jour trop vif; en prenant 
garde fur-tout de ne point former de faux contours, qui 
interrompent & détruifent les formes des membres, & de 
ne point les couper par des ombres trop profondes, En 
un mot, les draperies doivent être jetées de manière 
qu’elles ne reflemblent pas à des vêtemens fans COIpPS 3 
c’eft-à-dire à un amas d’étoffes fans foutien. Il faut fur- 
tout chercher à obtenir de grandes & belles mafles , pour 
les difpofer le plus convenablement qu’il fera poffible, 11 
doit y avoir une plus grande quantité de plis fur les 
parties qu’on voit en raccourci , que fur celles qui fe 
préfentent dans toute leur grandeur géométrique. Dans 
les fujets où il y a plufieurs figures, il faut chercher à 
mettre de la variété dans les draperies; c’eft-à-dire , qu'il 
faut leur donner différentes qualités détoffes fuivant 
leur rang & leur dignité, ainfi que fuivant les circonf- 
tances aétuelles du fujet, & le coftume du pays. 

On fait que la grâce des figures d’une belle propor- 
tion confifte, en grande partie, dans le contrafte des 
membres; il en eft de même des draperies, qui ne peu- 
vent être belles fans une heureufe difpofition contraftée 
des plis. Cependant on fe contente , en général, de copier 
en cela quelque bon maître | fans même chercher à 
mettre de la variété, ainfi que nous l’avons déjà dit plus 
haut; tandis que la nature feule peut nous conduire à la 
perfettion dans cette partie. 

Il eft connu comme une règle certaine , que les plis 
des vêtemens longs & étroits , foit d’une étoffe fine ou 
groffière, ne peuvent pas conferver leur forme naturelle, 
lorfque les membres qu’ils couvrent font en action, à 
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caufe qu’ils n’ont pas aflez de jeu pour fe prêter à ces 
efforts ; ce qui fait que ces draperies étranglées produifent 
de longs plis étroits & aigus, ainfi qu’on en voit dans 
les ftatues Grecques, qu’on prétend avoir été imités d’après 
des draperies mouillées. Les plis de cette efpèce donnent 
une grande grace à une belle attitude; à caufe que, par 
le tiraillement & l’affaiflement de ces plis, les parties élevés 
& larges du corps, confervent non-feulement leurs for- 
mes, mais aufli de grandes mafles de lumière, qui donnent 
tant de grace aux figures ; tandis que les grands & 
larges plis y produifent, au contraire, de grandes mafles 
d'ombre. 

Il nous refte à remarquer que ce que nous venons de 
dire des plis, ne doit être regardé que comme le réfultat 
de la nature des étoffes, fans l'intervention de l’art ; ce 
qui ne fuit pas; car il faut que l’art vienne ici au fecoursde 
la nature , lorfque celle-ci fe trouve en avoir befoin. Nous 
allons donc indiquer le meilleur moyende fe fervir du man- 
nequin dont l'utilité ne peut être révoquéeen doute;de forte 
que je penfe même qu’il n’eft pas moins néceflaire de l’em- 
ployer pour les draperies , qu’ileft utile de defliner d’après 
le modèle pour apprendre à connoître le nud; & la feule 
différence que je mets entre l’un & l’autre, ne confif- 
te qu’en ce qu’il faut commencer par le nud pour 
s'appliquer enfuite à la draperie. Je fuis étonné même 
de ce qu’on néglige aux académies de deflin & de pein- 
ture de joindre le mannequin au modèle. Nous allons 
tâcher de fuppléer à cette négligence, en indiquant la 
meilleure manière de fe fervir du mannequin. 

On doit d’abord s'occuper, pendant quelque tems, à 


312 Le grand Livre des Peintres. 


tracer des efquifles fur du papier blanc , non pouf cher: 
cher la plus belle difpofition des plis; mais la manière la 
plus sûre & celle qui s'accorde le mieux avec la na- 
ture & la raifon ; en ne s’arrétant qu’à la difpofition 
des principales parties. On commencera donc par la 
pofe de la plus belle attitude, d’une figure en pied, pour 
la defliner avec foin, en traçant le trait ou contour 
d’une manière ferme avec une plume, & en indiquant 
foiblement les ombres; aprèsiquoi on marquera, avec 
de légères hachures de fanguine, la difpofition des 
plis , en partant d’abord de l’épaule droite vers la hanche 
gauche ; de-là on ira vers le genou droit; & du genou 
droit on continuera enfin vers le pied gauche. Voilà la 
règle générale ; dont toutes les autres prennent leur 
fource, foit qu’on mette deux, trois ou quatre diffé- 
tes draperies les unes fur les autres , chacune fuivant 
fon efpèce & la nature de l’étoffe. On peut en agir de 
même avec une figure aflife, tant par-devant, que par- 
derrière & fur les côtés. 

Il nous refte à obferver ici quelles font les draperies 
ou les étoffes qui, par leur nature, conviennent le mieux 
à être mifes les unes fur les autres , pour obtenir 
une belle difpofition de plis. Des deux étoffes, on doit 
en prendre une qui foit groflière ou lourde; de forte 
que fi la draperie de deflous eft lourde celle de deflus 
devra être légère; fi c’eft celle de deflous qui eft lourde, 
il faudra la repréfenter étroite & avec peu de plis ; tandis 
qu'on donnera à celle de deflus autant de plis qu’on le 
jugera à propos. Remarquez aufli que le drap fur le 
drap ne produit pas un bon effet, à caufe que les plis 

de 
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de deffous nuifent naturellement à ceux de deffus. La 
foie fur la foie fait aflez bien, principalement lorfque 
le vêtement de deffous forme beaucoup de plis, & fi 
la draperie de deflus eft ample & volante. Ce travail 
préliminaire étant fini, on pourra faire des efquifles 
d’après les ftatues antiques. Enfuite, on placera le man- 
nequin & l’on y difpofera, de la manière la plus con- 
venable , les draperies , fuivant les efquiffles qu’on en 
aura faites ; en tirant ces draperies de côté & d'autre, 
jufqu’à ce qu’on ait obtenu la difpofition des principaux . 
plis, dans l’intérieur defquels on trouvera facilement à 
arranger les petits plis qui y font nécellaires. 

Il eft certain que les vêtemens de defflous, tels que 
ceux de toile, ne peuvent pas avoir trop de plis, même 
fur les parties unies ; mais ces plis pour paroître na- 
turels doivent être aifés & fans roideur. Pierre de 
Cortone a pañlé en cela les bornes de la convenance, 
en mettant par-tout indiftinétement de larges plis; ce qui” 
eft contre la nature; car les draperies de deffus, dont 
l’étoffe conferve fa tendance à s’elargir, ne doivent 
pas former une aufli grande quantité de plis que celles 
qui font étranglées autour du corps. Mais il arrive pref- 
que toujours qu'on charge ce qu’on cherche à 
imiter des autres. C’eft ainfi, par exemple, que plufieurs 
peintres qui ont tâché de faifir le deflin mâle & vigou- 
reux du Carrache , ont fait de leurs figures , tant jeunes 
que vieux, des Hercules, en enlevant, par-ci par-là, 
les morceaux de chair, comme s'ils tailloient dans un 
rocher. Il faut donc , fuivant le précepte d’'Horace, 
chercher à éviter ésalement Scylla & Charibde; & s'é- 
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tudier à connoître la nature des draperies , afin de leur 
donner les plis convenables , fuivant la tendance qu’elles 
ont à s’élargir, & Riu caufé par leur poids 
fpécifique. Netscher , ce célèbre peintre, mort la Haye, 
avoit un talent ane pour peindre les étoffes, & 
particulièrement le linge. 

Ajoutons ici quelques réflexions fur les vêtemens des 
perfonnes de différens âges des deux fexes. 

Il eft féant à une femme mariée , tant jeune qu'igée , 
d'avoir la tête couverte d’un linge ; tandis que les jeunes 
filles doivent laifler flotter librement leurs cheveux, ou 
les attacher fimplement fur la tête par un ruban ou un 
réfeau. 

I convient qu'un jeune homme ait la tête découverte, 
avec les cheveux attachés par-derrière avec un ruban. 
Mais les vieillards doivent fe couvrir la tête foit avec 
un bonnet ou avec une efpèce de turban de toile ou 
de foie. 

Il ne faut point qu'on voie les cheveux des vieilles 
femmes, dont la tête doit être enveloppée de linges, ou 
couverte d’un pan de leur mante. 

Les jeunes filles de fix à douze ans, ne comnoiflent 
point encore , à cet âge innocent , la pudeur & la honte; 
de forte qu’on peut les repréfenter habillées légèrement ;, 
la poitrine fans feins, & fouvent les bras ainfi que les 
jambes nuds ; en lois donnant quelquefois de fimples 
fandales. 

Les filles de douze à vingt ans, ont déja acquis toute: 
leur croiffance , & c’eft à cet âge que le fein eft dans 
toute fa beauté. Elles font par conféquent plus réfer- 
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vées; ce qui fait qu'elles fe couvrent le fein d’un voile 
ou d’une chemifette attaché fur les deux épaules. Quel- 
quefois cependant elles laiflent appercevoir la moitié 
d’un fein. Il faut que leurs vêtemens de defflous foient 
d’une étoffe légère, afin qu’on puifle appercevoir la beauté 
des formes de leur corps. 

On ne doit donc pas les furcharger de draperies ; & 
quand même la convenance exige qu’elles aient quel- 
que étoffe lourde, il faut du moins alors que le haut 
du corps refte libre, afin que le mouvement puifle en être 
gracieux. Il peut y avoir toujours un léger renflement 
aux hanches. Les jambes doivent fe trouver couvertes 
jufqu’aux pieds. 

Les femmes mariées , de vingt à trente & même qua- 
rante ans, qui font fous la protection d’un mari, ont, 
en général ; plus de hardieffle & moins de pudeur. 
Elles fe montrent par conféquent un peu plus à découvert, 
& font voir leur fein, leurs bras & leurs jambes ; ayant 
pour chauflure des fandales,& quelquefois des brodequins, 
plus ou moins riches, felon leur état. Souvent elles fe 
fervent d’une longue mante attachée fur les épaules par 
un nœud ou par une agraffe, pour en couvrir les enfans 
qu’elles font obligées de porter. Il faut d’ailleurs que leur 
tête foit couverte, & ce n’eft que rarement qu’elles 
laiflent voir leurs cheveux. Il ne convient pas à une 
femme qui porte un enfant d’avoir le col garni de perles, 
ni de marcher nu- pieds; & on peut quelquefois orner 
leurs bras de bracelets, 


Les vieilles femmes, de cinquante à foixante & foi- 
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xante-dix ans, ne doivent pas étre repréfentées avec cer- 
taines parties du corps découvertes, tels que le col, les 
épaules les bras, les jambes, ä caufe que ces parties n’offrent 
plus rien de beau , ni d'agréable à la vue ; dé forte 
qu’il convient de les cacher entièrement , & de leur 
couvrir la tête de linges, ou plutôt d’une mante d’étofe 
groffière; de manière qu’on ne voie que les mains & 
une partie du vifage. Leurs pieds font , en général , 
garnis d’une chauflure convenable à leur rang. 

Ce que je viens de dire ne doit pas toujours être 
fuivi à la rigueur, parce qu'il n’y a point de règle fans 
exception. Deux draperies d’une étoffe lourde & groffière, 
ne peuvent pas, par exemple, être mifes l’une {ur l’autre, 
fi ce n’eft à des perfonnes d’un grand âge; & le vêtement de 
deflous doit alors être un peu étroir & fans plis ; afin que 
celui de deflus puifle en former librement de grands & 
de beaux, Et comme l’homme perd avec l’âge les formes 
heureufes de la beauté, & ne préfente plus les attitudes 
gracieufes de la jeunefle, il n’eft pas néceflaire alors de 
s'arrêter beaucoup au jet des draperies,pourvu qu’elles aient 
une difpofition libre & aifée, comme fi elles ne cou- 
vroient qu'un bloc, à moins que les figures ne foient 
aflifes,. On obfervera les mêmes règles pour les perfonnes 
d’un âge moins avancé & qu’on couvre d’un manteau ; en 
Obfervant feulement qu’une des draperies, foit celle de 
deffus ou celle de deffous, foit plus lourde que l’autre, 
afin de pouvoir difpofer heureufement les plis , ainfi que je 
lai déjà remarqué, Mais comme les belles formes du corps 
fout une des plus grandes beautés des figures juveniles, 
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il faut avoir grand foin de ne pas les dérober à l’œib, 
& de faire enforte que les draperies laiffent toujours ap- 
percevoirle nud des parties qu’elles couvrent, & qu’elles 
ne doivent pas cacher. 


C'HPSP TE TRE nv 


Du Coflume en général , & particulièrement de celui des 
femmes. : 


N° US ne nous arréterons pas ici à faire des recherches 
fur le coftume de chaque peuple en particulier , qui varie 
non-feulement fuivant les faifons de l’année, mais en- 
core fuivant la mode, Nous ne donnerons que des idées 
générales de celui dont on peut faire ufage pour l’hiftoire 
ancienne, que nous partagerons en trois clafles; favoir, 
en coftume domeftique , dans l’intérieur des familles; en 
coftume public, & en coftume de cérémonial. Nous 
commencerons par celui des matrônes, 

Le coftume domeftique des matrônes, dans l’intérieur 
des familles, confifte en une chemifetre blanche, fermée 
autour du col, avec des manches ; par-deflus cette che- 
mifette on doit leur donner une robe qui leur couvre 
tout le corps, depuis les épaules jufqu’aux pieds , pareil. 
Tement avec des manches ferrées autour du bras. 

En public on fera paroître une matrône, la tête & le 
vifage couverts d’un voile ou d’une mante qui les enve- 
loppe entièrement, 

Aux cérémonies publiques de toute efpèce, leur tête 
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eft couverte, ou plutôt ornée d’une pièce d’étoffe pré- 
cieufe, ou de quelqu’autre coëffure enrichie de pierres 
fines , fuivant le rang & la qualité des perfonnages. Alors 
la mante pend librement fur les épaules, fur-tout lorfque 
les figures font aflifes ou qu’elles fe repofent ; le fein doit 
être couvert d’une riche étoffe , & le corps garni d’une 
ceinture précieufe. 

Les jeunes femmes ont, en général, par-deflus leur 
chemifette qui eft très-fine, un autre vêtement fort léger 
de foie, mais fans manches, à caufe que la chemifette 
en a de fort larges, qu’elles retrouflent quelquefois juf- 
qu’au coude. Ce vêtement eft attaché fur les deux épaules, 
& pend librement deflus le fein, jufqu’aux genoux à-peu- 
près , fe trouvant arrêté au-deflous du fein par une cein- 
ture plus ou moins riche , fuivant leur condition. Les 
cheveux font fouvent retrouflés deflous une pièce d’étoffe 
précieufe , fans ornement & fans pierres fines. 

Lorfqu’elles paroïffent en public ,; & quand elles for- 
tent de la maifon , leur fein eft à moitié couvert, & les 
boucles de leurs cheveux flottent librement fur leurs 
épaules ; ou bien leurs cheveux font treflés & attachés 
attiftement fur la tête, avec des rubans de toutes les 
couleurs , & quelquefois avec des fleurs , fuivant la fai- 
fon de l’année. | 

Aux cérémonies publiques elles portent une mante, 
compofée de deux pièces , dont l’une tombe par devant & 
l'autre par-derriere, & qui font attachées fur les épaules par 
des nœuds ou des agraffes. Ce vêtement defcend jufqu’au 
deffous du genou. Quelquefois elles laiflent une épaule 
nue, en détachant l’une des agraffés; & dans ce cas la 
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mante eft attachée par une ceinture autour du corps. 

Les jeunes filles font, en général, ( tant dans l’inté- 
rieur de la maïifon qu’en public ) vêtues d’une chemifette 
fort fine, par-deflus laquelle elles portent un vétement 
d'une étoffe légère , convenable à leur âge , & qui defcend 
un peu plus bas que les genoux. Ce vêtement eft de 
même que la chemifette, ouvert fur les côtés, & atta- 
ché, par-ci par-là, avec des rubans, qui, le plus fou- 
vent, ne font pas noués, afin de conferver un libre 
mouvement aux jambes. Quelquefois ce vêtement eft at- 
taché par une agraffe fur l'épaule. Le fein, les épaules, 
ainfi que les bras , font le plus fouvent nuds. Leurs 
cheveux flottent librement fur les épaules. Mais il vas 
en général, une ou deux trefles attachées avec un ru- 
ban, près de la tête, & qui vont tomber par der- 
rière. Les bracelets, les colliers de perles ou d’autres 
pierres précieufes, ne font pas des ornemens qui con- 
viennent à cet âge-là, 

Il nous refte encore à remarquer avant de finir ce cha- 
pitre, qu’en repréfentant des fujets d’hiftoire, il faut 
avoir foin de ne pas découvrir d’une manière indécente 
les figures qu’on eft obligé d’y introduire , particulière- 
ment celles des perfonnages d’un haut rang, & des femmes 
honnêtes ; afin qu’on ne confonde point une reine ou 
une héroïne avec une courtifanne ; & c’eft fur-tout dans 
les fujets tirés de l’Ecriture fainte, de Plutarque, de 
Tite-Live, & d’autres graves hiftoriens, qu'il faut por- 
ter cette attention. 

On eft plus libre à cet égard dans les fujets de la fable 
& des tems héroïques , jufqu’au règne de Numa; car c’eft: 
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à cette époque que les peuples commencèrent à fe civilifer ; 
& les mœurs à s’épurer. Les fables d'Ovide, telles, par 
exemple, que celle de Pfyché, &c, ne demandent pas à être 
traitées avec la même auftérité , & permettent qu’on repré- 
fente les figures un peu plus nues; en faifant néanmoins 
une diftinttion entre Circé, Médée ou Armide, & Hirzé, 
Côronis ou Alcinoé. 

+ Les bacchanales & les fêtes de Vénus, de Flore & de 
Priape, n’exigent aucune décence, & l’on peut même s’y 
permettre quelques licences convenables à ces fujets éro- 
tiques; en obfervant toutefois de ne pas trop bleffer la 
modeftie & la pudeur, 
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Er. eft furprenant que la difpofition bien entendue des 
couleurs & la belle harmonie qui en réfulte dans une 
compofition, foit d’hiftoire, de payfage, d'architecture 
cu de nature morte, captivant , comme on le fait, fi 
agréablement la vue, perfonne n'ait encore fongé à don- 
ner des principes fixes qui puiflent fervir à opérer cette 
charmante magie d’une manière fûre & invariable. 

Le contrafte des attitudes ou des mouvemens des figures 
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eft fondé fur des règles certaines , dont on peut s’inftruire 
en peu de tems, & qu’on peut même enfeigner aux autres. 
La proportion des membres peut parcillement être dé- 
montrée d’une manière géométrique, ainfi que l’a remar- 
qué Albert Durer; & il en eft de même du clair-obfcur , 
dont on acquiert une connoiflance fondée par les loix 
de la perfpeétive. La difpofition des couleurs l’une à 
à côté de l’autre, ou l’une fur l’autre, eft donc , ainfi 
que la méthode de les rompre & de les fondre enfemble, 
la feule partie fur laquelle on ait négligé jufqu’à préfent 
de jeter quelque lumière ; quoique le charme du co- 
loris & de fon harmonie, foit, fans contredit, un des 
plus puifflans moyens que le peintre puifle employer 
pour attirer & pour fixer la vue fur les produétions de 
fon art; vérité dont il eft facile de fe convaincre, en com- 
parant l’effet d’une gravure parfaitement bien exécutée 
dans toutes fes parties , avec un tableau dont le coloris 
eft brillant & vrai. 

La manière particulière de colorier, que chaque maître, 
pour ainfi dire, adopte, fuivant fon goût ou plutôt fon 
caprice, ne doit être attribuée qu’à l'ignorance où font 
la plupart des peintres, qu’il y a une méthode fixe & 
invariable que l’artifte doit fuivre pour produire les 
différentes teintes, felon la convenance des objets; de 
même qu'un habile jardinier parvient , en fuivant certains 
principes, à varier à l'infini les nuances & les formes 
mêmes des fleurs. Mais pour atteindre à cette perfe@ion, 
il faut que le peintre fafle une étude approfondie de la 
nature & de l'effet des couleurs , d’après la manière de 
les difpofer, de les rompre & de les noyer enfemble, 
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ainfi que de les glacer. Qu’on ne fe décourage donc point 
à faire des recherches qui peuvent conduire à la perfec- 
tion. Moi-même, combien de tems n’ai-je pas employé 
à trouver le vraftémploi des couleurs ? découverte que 
je vais expofer au jeune artifte, afin de le conduire, au- 
tant qu’il me fera poffible , dans la bonne route de 
Vart. 

Je vais donc commencer par indiquer le nombre des 
couleurs. Il yen afix; favoir, trois capitales ou fran- 
ches : le jaune, le rouge & le bleu; & trois mêlées : le 
verd, le pourpre & le violet, auxquelles on donne le 
nom de couleurs rompues. 

Le noir & le blanc ne font pas comptés parmi les cou- 
leurs, & on ne les confidère que comme des moyens de 
mettre les autres utilement en œuvre. 

Toutes ces couleurs ont leurs qualités & leurs fignifi- 
cations particulières ; c’eft ainfi , par exemple , que le 
noir eft pris pour les ténèbres ou l'obfeurité ; le blanc 
pour la clarté ou la lumière; le jaune pour la fplendeur & 
la gloire ; le rouge pour la violence ou l’amour ; le bleu 
pour la piété ou l’effence divine; le pourpre pour la puif- 
fance fuprême ; le violet pour la foumiflion ou l'obéif- 
fance ; & le verd pour la fervitude. 

Quant aux couleurs en elles-mêmes , ce ne font que 
certaines qualités de la matière, qu’on ne peut diftinguer 
que par l'intervention de la lumière; & c’eft ainfi que le 
blanc eft un corps dont toutes les couleurs tirent leur 
principe , & fans lequel elles ne pourroient pas être 
vifibles pour nous. 

Ceft par les couleurs qu’on donne, dans la peintue ; 

S fi; 
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de l’âme & de la vie aux objets; car fans leur effet, ilne 
feroit pas poñlible de diftinguer un être animé d’un étre . 
impafible ; ni même la lumière des ténèbres, Elles font donc 
d’une grande puiffance , puifqu’elles féüniffent & embellif- 
fent toutpar leuraccord & par leur harmonie; tandis que de 
leur défunion ou de leur trop forte oppofition réfulte la 
dureté & l’incohérence. C’eft par leur moyen aufli qu'on 
fait fondre les obiets dans le vague de l'air, & qu’on les 
rend indécis ; ainfi qu’on les détache avec force d’un 
fond dur. 

C’eft la variété des couleurs qui fait la plus grande beauté, 
tant des produ@tions de la nature que de celles l’art; 
fur-tout lorfque la difpofñition en eft faite par une main 
habile dans un tableau. Rien wattache plus la vue & ne 
charme davantage l’efprit que leur accord & même leur 
contrafte bien raifonné; car il n’y a , fans doute, rien 
qui produife un effet plus magique qu'un payfage avec 
un beau ciel d'azur; de vertes campagnes parfemées de 
mille fleurs différentes; divers plans, dont les uns font 
rouflâtres ou jaunâtres, & les autres bleuâtres ou gri- 
fâtres , fuivant leur diftance & la nature des terreins; de 
arbres dont la variété n’eft pas moins grande, tels que le 
brun cyprès, le faule grifâtre, le-blond olivier, le blanc 
peuplier, lPaune verdoyant, le rouge fapin, le gai til- 
leul , &c. Joignez à cela la diverfité des fabriques & des 
monumens de toutes les efpèces de marbre & de pierres, 
dont les couleurs fagement mariées ne produifent pas un 
effet moins beau & moins pittorefque; car tout dépend 
d'un fage accord, fans lequel le luxe & la profufion ne 
fervent qu’à prouver la flérile abondance de l’artifte. 
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Cette fage économie des couleurs demande une con- 
noiflance approfondie de leur nature & de leur force, 
afin que lartifte puiile opérer librement & d’une manière 
füre ; de même qu’un écrivain qui connoît toute la va- 
leur des lettres , ne s'occupe , en compofant, que de 
Parrangement des mots & des phrafes. Il en eft de la 
difpofition des couleurs comme de celle des figures d’une 
compofñtion dont il y en a toujours une qui eft la prin- 
cipale , & fuivant laquelle toutes les autres doivent être 
groupées ; car fans ce ton général, foumis à la couleur 
principale & dominante , il ne peut pas y avoir de Pharmo. 
nie dans un tableau. Et fi, par hafard, il étoit nécef- 
faire d'employer les trois couleurs capitales , dont nous 
avons parlé plus haut, lune à côté de l’autre; il faudroit 
alors placer d’abord le jaune, enfuite le rouge à côté du 
jaune, & le bleu après par derrière : difpofition par la- 
quelle on obtiendra un accord paffable, 

L'on peut opérer de la même manière avec les trois 
couleurs fecondaires, en mettant le pourpre le premier, 
enfuite le violet & le verd le dernier | comme ayant le 
moins de force de ces trois couleurs, auxquelles on: 
donne le nom de couleurs rompues, ‘à caufe qu'elles 
tiennent leurs qualités du mélange des premià res, qui 
font franches & pures. C’eft ainfi, par exemple, jé le 
pourpre eft produit par le rouge avec un mélange des 
deux autres ; le violet par le rouge rompu avec du bleu, 

& le verd par le bleu & le jaune mélés enféemble. 
Mais quoique chaque couleur ait fa qualité & fà force 

particulières , elles n’ont cependant point de rang , ni 

d'ordre qui leur foient propres ; car une couleur vigou- 
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reufe & brillante occupe quelquefois la place d’une cou- 
leur tendre & fourde; ainfi que cette dernière tient par 
fois lieu de la première , fuivant que le fujet & les cir- 
conftances l’exigent; car fans cela le jaune devroit tou- 
jours fe trouver fur la principale partie , & les autres 
couleurs viendroient enfuite , fuivant leur dégré de force; 
de forte qu’il n’y auroïit jamais de variété dans leur dif- 
pofition ; d’où réfulteroit bientôt la fatiété & le dé- 
goût. 

Cependant fi la principale partie d’un tableau eft formée 
(foit par le choix du peintre ou par la nature du fujet) 
de couleurs claires ou tendres ; les autres parties qui s’y 
trouvent autour, ne pourront y nuire , quelque belles 
& fortes que puiflent en être les teintes, pourvu qu’elles 
fe trouvent placées fuivant les règles connues de l’har- 
monie. 

De même, fi c’eft le jaune , le rouge, le bleu ou Le verd 
qui occupe la principale partie, laquelle par-là fe détache 
fortement, il faut répandre ce même ton dominant par petites 
mafles fur les autres parties; mais de manière qu’elles 
paroiflent devoir leur origine à la mafle principale , & 
que, malgré cet ifolement , elles ne femblent former 
qu'un feul tout, & ne produifent qu’un feul effet gé- 
néral, À: è 
. Ce que je viens de dire fuffit, je penfe , pour ce qui 
regarde la difpofition des couleurs en général; mais cela 
ne peut être exécuté que par un choix convenable des 
fonds , dont les objets doivent fe détacher de manière à 
produire leur effet néceflaire ; c’eft-à-dire , en évitant les 
fonds fur lefquels les objets paroiflent durs & découpés, 
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ou font papilloter les yeux ; & enchoififfant,au contraire, 
ceux dont ils fe détachent d’une manière agréable & dans 
lefquels leurs contours fe fondent & s’arrondiffent dou: 
cement, Je vais en indiquer quelques exemples. 

Le blanc produit un bon effet fur toutes les efpèces 
de fonds fombres, excepté fur celui d’un jaune ardent. 

Le jaune clair fur le pourpre, fur le violet, ainf que 
fur le bleu & fur le verd. 

Le bleu tendre ou clair fur le verd, fur le violet & 
fur le jaune, qui n’eft pas trop brillant ni trop chaud. 

Le verd clair ou tendre fur le pourpre , fur le violet 
& fur le bleu. 

Le violet tendre fur le verd & fur le bleu, 

Le noir, le violet, le verd & le pourpre, font bien fur 
un fond blanc ; mais le jaune & le bleu n’y conviennent 
pas. 

Sur le jaune clair on peut mettre le violet, le pourpre 
& le verd. 

Sur le rouge tendre, mettez le verd & le bleu. 

Sur le verd tendre, fervez-vous du pourpre, du bleu, 
du jaune & du violet. 

Sur le bleu tendre, employez le jaune foncé, le rouge 
& le verd. 

Mais en voulant mettre du bleu foncé fur du jaune clair 
ou du jaune clair fur du gros bleu, on produira un effet 
fort dur. Il y a encore d’autres couleurs qui, quoiqu’elles 
ne foient pas dures par elles-mêmes, produifent néanmoins 
enfemble un mauvais effet, ou paroiflent, pour ainfi dire, 
fans force,à moins que l’une ou lautre ne foit extrémement 
rompue, ou même falle. Tel eft entr'autres l’effet du 
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pourpre fur le rouge; du rouge brillant fur le jaune; du 
verd fur le jaune; du pourpre fur le bleu ou fur le vio- 
let ; du blanc fur le jaune vif; & il en eft de même de 
ces couleurs en fens contraire , comme aufli du rouge fur 
du rouge, & du bleu fur du bleu; ainfi qu’il eft facile 
de s’en convaincre par l’expérience, 

Quant aux couleurs changeantes, voici les remarques 

que j'ai faites à cet égard. 
- Près du brun de mufc, c’eft le maflicot avec une nuance 
pourpre tendre ou violette qui convient le mieux. Près 
du bleu tendre où du gris cendré , il faut placer du blanc 
jaunâtre avec une nuance couleur de rofe. A côté de 
l'orpin jaune il convient de mettre du pourpre foncé avec 
une nuance bleuâtre. Le couleur de rofe avec une nuance 
bleu célefte, fait bien fur du beau verd. Le pourpre & 
le violet produifent un bon effet près du jaune de Naples, 
avec une nuance verd de mer. 

Il eft néceflaire de faire ici une réflexion; favoir , que 
les étoffes de couleur changeantes confervent dans l’ombre 
leur couleur conftituante , c'eft-à- dire , celle de leurs 
rehauts, & que par conféquent il ne: faut pas tomber 
dans lerreur des anciens |, qui donnoient aux étoffes 
changeantes deux couleurs ; comme, par exemple, une 
étoffe jaune ombrée avec une nuance bleuâtre. De forte 
qu’ils faifoient les rehauts jaunes & les ombres bleues ; 
& ainfi de même de toutes les autres couleurs ; ce qui, 
fans doute, eft une grande faute, & totalement contraire 
à la nature. 

Comme nous voilà engagés à parler de l’emploi des couleurs 
& de l'accord qu’il faut mettre entr’elles , nous dirons auf 
quelque 
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quelque chofe des couleurs propres à l’embelliffement des 
payfages par les accefloires, qui peuvent convenir aufli 
aux fujets d’hiftoire, &c. 

Le rouge pâle ou tendre fort parfaitement bien du verd 
de pré, & y produit un agréable effet, ainfi que le vio- 
let foncé , le bleu foncé ; une nuance de jaune clair, avec 
du rouge & du blanc; de la cendre bleue, avec une 
nuance pourpre ou violette, 

Sur des terreins rouflatres le beau violet foncé , ainfi 
que le bleu & le verd#foncé , font un bon effet. 

Les pierres de taille d’un gris brun, connues fous le 
nom de pierre de Benthem , demandent du rouge tendre, 
du verd, du jaune ou du blanc jaunûâtre, 

La pierre de taille blanche fe marie avec toutes les 
couleurs foncées , tels que le pourpre, le violet, le 
bleu & le verd. | 

Mais on doit fur-tout fe garder d'employer des couleurs 

. formées de fimple laque & de blanc, ou de fimple orpin 

jaunes ou rouge. Il ne faut s’en fervir qu’en cas de 
néceflité , & cela encore avec ménagement. Le verd & 
le rouge d’une même teinte dans le clair ou dans l’obf- 
cur font un mauvais effet, à caufe de leur dureté ; de 
forte qu’on doit toujours fe garder de les placer l’une à 
côté de lautre. à 

Il faut obferver aufli que dans un tableau ; avec un 
petit ou un grand nombre de figures, placé dans linté- 
rieur d’un édifice, contre une muraille fombre , ou cou- 
verte de beaucoup d'ombre ; de même que dans un fite 
ouvert contre un bouquet d’arbres touffus & fombres, 
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le blanc fait un très-boneffet, ainfi que le jaune de Naples, 
Porpin jaune & rouge,le vermillon, & le rouge Vif & brillant, 
Tandis que , dans un appartement éclairé , orné de marbre 
blanc, ainfi que dans un fite en plain air, le bleu, le 
violet , le verd & le noir même + Conviennent fort bien, 
Au lieu que les premières couleurs font non-feulement un 
mauvais eflet ici, mais font même entièrement fans force % 
excepté le blanc , qui eft une couleur qui fait par-tout 
un bon effet, fi ce n’eft contre l’air. 

Qu'on ne penfe cependant pas que Je prétende que les 
tableaux de la première efpèce ne doivent étre exécutés 
qu'avec des couleurs chaudes & claires ; point du 
tout : ces couleurs demandent à être nuancées par.d'autres 
plus douces & plus tendres; de même qu'avec ceux de 
la feconde efpèce , il faut nuancer les couleurs tendres 
& fourdes, par celles qui font plus vigoureufes & plus 
chaudes. 

Peut- être croira-t-on que le bleu, que je range ici 
parmi les autres couleurs > POurroit faire un mauvais 
effet confre le lointain , à caufe que les montagnes du 
fond, qu’on repréfente, en général , d’un ton bleuâtre, 
pour indiquer leur diftance , pourroient fe trouver dé- 
gradées par une parcille couleur placée fur les premiers 
plans. Cependant ce doute fera bientôt levé » fi l’on veur 
fe rappeller que je ne demande pas qu’'ôn n’emploie ici 
que des couleurs fombres ; mais que je veux feulement que 
ces couleurs fervent à faire fuir davantage le fond, & à 
le rendre plus doux & plus vague. Il eft certain d’ailleurs. 
que le bleu du fond rend fouvent un payfage dur & dé. 
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coupé; mais dans ce cas les couleurs fombres contribuent 
à lui donner un ton plus naturel, moins cru & plus har- 
monieux. 

Outre le bleu, je place ici le violet, le verd, &c, 

mais cela ne veut pas dire qu’on puifle mettre indifférem- 
ment ces couleurs où l’on veut , c’eft-à-dire , le bleu 
contre azur du ciel ; Le verd contre le feuiller des arbres; 
le violet contre un terrein violâtre ou rouflâtre; ou bien 
le clair contre les jours, & le fombre contre lobfcur. 
Non; cela feroit une incohérence; mais comme dans un 
payfage il y a des parties fombres & d’autres claires, ïl 
eft facile de placer les couleurs claires & fombres , fui- 
vant leur convenance. 
Le violet, le pourpre, le bleu, le verd, le blanc, Île 
noir, le rouge , font des couleurs qui peuvent être em- 
ployées avantageufement dans un tableau éclairé par une 
lumière artificielle, Car il en ef , entr’autres, du jaune & 
du rouge comme d’une chandelle dont la clarté produit 
un grand effet pendant la nuit, mais qui perd toute fa 
force pendant le jour; de manière qu'on ne PARPRES 
alors qu’à peine. 

Or, quoique les deux premiers tableaux indiqués plus 
haut doivent étre compofés de couleurs brillantes & vigou- 
reufes, favoir , le blanc, le jaune & le rouge, & les 
deux autres de pourpre, de violet, de bleu & de verd; 
on peut néanmoins employer les couleurs des uns dans 
les autres, afin de produire une agréable nuance & une 
belle harmonie, par l’union des couleurs tendres avec 
les vigoureufes, & des vigoureufes avec les tendres, en 
faifant dominer ces couleurs fuivant que le demande le 
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fond. Jai d’ailleurs remarqué aufi que de ces trois cou 
leurs franches on peut en produire d’autres d’une moindre 
force , en rompant , par exemple , l’ocre brune avec un 
peu de jaune de Naples, le {til de grain avec du 
blanc, &c. ce qui donnera des teintes intermédiaires 
qu'on pourra employer utilement; car le blanc a autant 
de dégrés de teinte que le rouge. Mais il faut toujours 
obferver que la couleur la plus belle & la plus vigou- 
reufe refte la dominante; & que les teintes différentes 
qu'on en aura formées foient difperfées cà & Ià par tout 
le tableau , & cela à caufe qu’elles fe détachent le mieux 
du fond général, 

Il eft facile de conclure, d'après Les réflexions que 
nous venons de faire, que les tableaux où cette difpo- 
fition des couleurs eft obfervée doivent naturellement 
attirer & fixer les yeux par leur harmonie; ainfi nous 
ne nous arréterons pas ici à indiquer quand & comment 
une couleur doit être rompue avec une autre ; Car cela 
feroit également impoffible à enfeigner & à comprendre. 
Le meilleur moyen pour parvenir à.ce fecret de Part, 
c'eft de bien remarquer de quel dégré et la principale & 
la plus vigoureufe couleur qu’on emploie, afin qu’elle 
domine fur toutes les autres ; ce qui fait que plufieurs 
bons maîtres ont pofé comme un principe certain qu’on 
ne doit introduire dans un tableau qu’une feule couleur 
principale, ou quelqu’autre qui en-tienne lieu. Mais je 
penfe avoir déjà démontré de quelle manière on peut en 
employer plufeurs, fans nuire à l'harmonie. 

C’eft donc ja vue, mais fur-tout le jugement qui doit 
nous conduire ici; car quel mal y a-t-il de placer la cou- 
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leur dominante là où l’on croit qu’elle convient le mieux ? 
Mais c’eft la difpofition des couleurs fecondaires qui 
produit un mauvais effet, quand elle neft pas bien en- 
tendue, c’eft-a-dire, lorfqu’on place une couleur brillante 
à côté d’une autre, ou du gris près du bleu; ce qui 
fait que ces couleurs ne fe détachent point ; ou bien il faut 
attribuer ce défaut à trop de couleurs capitales ou vi- 
goureufes placées enfemble ; ce qui rend l’ouvrage dur 
& bigarré. 

Il vaut donc mieux, pour ne pas s’égarer, ne choifir 
qu'une feule couleur dominante, Et pour en trouver une 
feconde on doit en choifir une qui foit oppofée à la pre- 
mière. Si, par exemple, cette première eft rouge, joi- 
gnez-y une grife ; fi elle eft brune ou fombre, prenez-en 
une claire. C'eft de cette manière qu’on ne fera jamais 
embarraflé de trouver les différentes couleurs néceflaires 
pour les diverfes efpèces de draperies ; avec cette at- 
tention cependant qu'il faut obferver dans toutes ces 
couleurs la dégradation convenable à l'éloignement où 
es figures font cenfées fe trouver. 

Je crois avoir trouvé une méthode facile pour parve- 
nir à cette connoiflance de l’emploi des couleurs, & qui 
m'a fouvent fervi à maintenir leur accord, & à m’indi- 
quer leur différent effet, d’une manière aufli fûre qu'avec les 
draperies mêmes , particulièrement pour les couleurs chan- 
geantes. Je commençois d’abord par difpofer fur ma pa- 
lette trois différentes teintes de toutes les couleurs qu’on 
peut rompre l’une par l’autre; favoir, une teinte pour 
les rehauts , une pour les demi-teintes , & une pour les 
ombres. Après quoi je prenois quelques cartes que je 
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barbouillois avec l’une de ces couleurs rompues. Lorfque 
ces cartes étoient sèches, je les difpofois de différentes 
manières, les unes à côté des autres, jufqu’à ce que mon 
œil & mon jugement fuflent fatisfaits de leur accord, 
Quelquefois même , quand cela ne me réuffifloit point, 
je mélois ces cartes enfemble , & jen prenois quelques- 
unes au hazard, dont je fuivois la difpofition lorfqu’elle 
me convenoit. 

Cette méthode m’a fouvent été d’un grand fecours pour 
les draperies de couleurs changeantes , que je rendois 
par-là d'un ton aufli agréable & aufi beau que fi 
javois eu les étoffes même fous les yeux ; de manière 
que cela m'a quelquefois tiré d’incertitude & d’em- 
barras. 

Difons maintenant quelque chofe des fonds des ta- 
bleaux. Il arrive fouvent qu’on trouve dans un ouvrage 
une couleur qui nous paroît fort agréable; mais en l’imi- 
tant, on s’apperçoit que fon effet n’eft par aufli grand 
qu’il nous Pa paru. La raifon en eit qu’on n’a pas obfervé 
fur quel fond fe trouvoit cette couleur. Il faut donc y por- 
ter une attention particulière, puifque fans cela on s’expofe 
à commettre de grandes fautes dans le coloris. Pour faire 
fortir, par exemple , le jaune, il faut y mettre à côté le 
bleu, ou bien l’ombre d’autres couleurs. Si lon veut 
que le jaune fe détache moins, placez-y à côté le verd ; 
& pour en rendre l'effet plus foible encore , joignez-y 
une teinte tirée du jaune. On fuivra le même procédé 
pour les autres couleurs, 

Il refte à obferver que comme les objets diminuent à 
une certaine diftance, il faut de même que les couleurs 
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ocales en deviennent plus vagues & d’un ton plus gri- 
fâtre , à raifon de leur éloignement , ainfi que la nature 
nous lenfeigne; ce qu'il faut attribuer à Pair ambiant 
qui fe trouve entre notre œil & les objets. 

Cependant j'ai remarqué qu’on peut placer une des cou- 
leurs capitales ou franches dans le lointain, fans qu’elle 
paroifle s’avancer vers le premier plan ; pourvu qu’on 
Paccompagne d’autres teintes produites par la même cou- 
leur primitive ; ainfi que je Pai déjà dit plus haut. 


GHAPILT RE... IT 


De a nature & des propriérés des Draperies , ainff que de 


leurs couleurs locales. 


Nos avons dit plus haut que la peinture eft une 
imitation de toutes les parties vifibles de la nature. Rien 
ne lui eft donc impoflible à rendre ; mais elle fe trouve 
néanmoins circonfcrite dans certaines bornes , & doit tou- 
jours fe conformer aux principes invariables que nous 
venons d'indiquer , relativement aux couleurs en général , 
& que nous allons appliquer maintenant aux draperies 
en particulier. Les draperies font compofées de quatre 
efpèces d’étoffes ; favoir, la toile ou le linge, la foie, 
les étoffes, proprement dites, & le drap ; dont chacune 
eft d’une nature différente & forme une efpèce particu= 
lière de plis. Leurs qualités font de même différentes 3, 
de forte que pour en rendre la définition fenfible par 
une comparaifon , je me fervirai pour cela des quatre 
parties du jour, 
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Le linge ou la toile fert à ceux qui fe montrent dans 
l'aurore de leur vie; la foie à ceux qui fe trouvent au 
midi de leur carrière ; les étofes à ceux qui font au cré- 
pufcule de leurs jours; & le drap enfin à ceux qui tou- 
chent au terme de leur courfe. Mais pour me rendre plus 
intelligible, je dirai que la vie de l’homme eft partagée 
en quatre âges; favoir , l’enfance , l’adolefcence, l’âge 
viril, la vieillefle; & que chaque âge demande des vêéte- 
mens différens , fuivant fes befoins ; c’eft-à-dire , que les 
enfans doivent être vêtus de toile 3 les adolefcens de 
foie; les perfonnes des deux fexes, dans la force de l'âge; 
d'étoffes; les vieillards de drap. 

Quant aux couleurs qui conviennent à ces différentes 
époques de la vie, les voici : le blanc pour les enfans s 
le verd pour la jeunefle, le rouge pour l’âge viril , le 
violet foncé pour la vieillefle, & le noir pour la mort. 

Nous avons dit, dans le premier chapitre de ce livre ; 
que le blanc & le noir ne doivent pas étre compris parmi 
les couleurs, vu que l’un n’eft que le principe des cou- 
leurs, ou une concentration de la lumière ; & que l’autre 
eft la privation de la lumière ou l’extinction des cou- 
leurs. Voilà pourquoi nous prenons le blanc pour la 
lumière , fans laquelle il n’y a point de couleurs pour nous, 

Le feuille-morte foncé ou le tané, fert à repréfenter 
la terre ou la verdure ; le blanc » l'eau ; le bleu, le ciel; 
le rouge, le feu; & le noir, les ténèbres qui font pare 
deffus l’élément du feu, parce qu’il n’y a plus là d’éther 
ou de matière dans laquelle les rayons du foleil puiffent 
pénétrer & s'arrêter. 

Pour ce qui eft des faifons, c’eft au printems qu’on 

commence 
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commence à quitter les vêtemens de drap pour prendre 
des étoffes moins lourdes ; pendant l’été & le printems 
la chaleur permet de fe vétir de toile ou de foie. Ces 
faifons peuvent de même être défignées par leurs couleurs 
particulières ; favoir , le printems par le verd, l'été par 
le jaune , l'automne par le rouge, l’hiver par le noir. 

Il faut obferver ici qu’il y a quelques divinités des 
anciens qu’on diftingue toujours par des couleurs qui 
leur font attribuées : Jupiter, par exemple, fe reconnoît 
par fon manteau de pourpre; Junon par fon voile bleu; 
Diane par fes draperies blanches & bleues ; Neptune par 
une draperie verd de mer, &c. : couleurs qu’on ne peut 
changer fans contrevenir aux règles reçues; de forte qu’il 
faut placer ces figures à l’endroit du tableau où les 
couleurs locales de leurs draperies ne détruifent pas l’har- 
monie générale, C’eft de même qu’on doit donner une 
draperie rouge ou d’un jaune vif aux hommes & aux 
femmes illuftres par leur valeur. 

Il eft donc néceflaire qu’un bon peintre ait une con- 
noïflance approfondie de la nature & des qualités de ces 
draperies; car , quelque petites que puiflent être fes 
figures, il faut qu’il fache indiquer l’étoffe dont elles 
font vêtues. Et quoique les reflets ne peuvent pas être 
bien obfervés dans de petites figures, on doit néanmoins 
pouvoir reconnoître par la forme des plis fi elles font 
drapées, de foie, de fatin, ou de quelqu’autre étoffe. 
Mieris a été furprenant dans cette partie; de forte même 
qu’on peut diftinguer, par la teinte de fes draperies , 
fi c'eft une étoffe de foie épaifle & forte, ou une fine 
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& moëlleufe. Cet artifte n’a pas été moins habile à 
rendre les différens métaux ; & en un mot, tous les 
accefloires, ‘ 

Et comme la convenance ne confifte pas feulement 
dans la nature des draperies , mais encore dans leurs 
couleurs, la connoïflance en eft fort utile. Qu'on ne 
fuive donc pas l'exemple de quelques peintres, qui pré- 
tendent rendre le fatin d’après des étoffes de foie, & 
l'effet des couleurs changeantes d’après des étoffes unies ; 
cette méthode eft d'autant plus vicieufe, que ce qui, dans 
les étoffes unies de foie, paroît clair, vu au jour , fe trouve 
fouvent d’un ton fort fombre dans les étoffes de fatin. Il 
faut donc fe fervir pour cela des étoffes de l’efpèce dont 
on peut avoir befoin. 

Il eft, fans doute, aufli agréable pour l’œil que pour 
Vefprit de pouvoir diftinguer dans un tableau, non- feu- 
lement le fexe , mais l’âge & la condition des figures qui 
y font repréfentées , tant par leurs attitudes & leurs 
mouvemens, que par la qualité & la couleur de leurs véte- 
mens. [1 convient donc de repréfenter un vieillard pofé 
d’une manière chancelante fur fes deux pieds |, & s’ap- 
puyant même quelquefois fur un bâton. Il doit étre cou- 
vert d’un long manteau de drap ou d’étoffe épaifle, d’une 
couleur fombre, foit brune, violette ou feuille-morte , & 
jeté autour de fon corps d’une façon qui annonce qu'il 
craint le froid. Un jeune homme , au contraire, a les 
mouvemens prompts, vifs, impétueux même, & fe tient 
fouvent fur un pied. Un manteau d’une étoffe légère ou 
de foie épaille, & d’une couleur vive & brillante , foit 
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pourpre, verte, rouge ou jaune , lui pendra attaché fur 
les épaules , fans defcendre trop bas ; afin de lui laifler un 
libre ufage des jambes. Les femmes & les jeunes filles, 
d’un caractère plus tranquille & plus modelte , fe recon- 
noiffent particulièrement par leurs vêétemens légers , qui 
laiflent appercevoir les belles formes du corps, foit de 
toile blanche ou de quelque étoffe de foie d’une couleur 
propre aux perfonnes du fexe, tels que le rouge tendre ; 
le gris cendré, le jaune pâle. Leur attitude eft, en gé- 
néral, tranquille , leur poftion droite avec les jambes 
ferrées lune contre l'autre & couvertes jufqu’aux pieds 
par leurs draperies qu’elles tiennent d’une main, la tête 
un peu penchée fur la poitrine par pudeur, les bras colés 
contre le corps. Les enfans ne doivent avoir qu’une robe 
(fans mante ou manteau) foit de toile blanche, ou d’une 
lépère étoffe de foie jaune tendre , bleue ou violette. Mais 
fi Pon vouloit leur donner un efpèce de manteau, il fau 
droit alors qu’il fut extrêmement court & attaché fur les 
épaules. 

Cette convenance des couleurs, fuivant l’âge & le IeNe, 
me paroit fort eflentielle, quoique la pläpart des peintres 
femblent la négliger, comme fi cette partie des draperies 
n’étoit pas foumife à des règles fixes. Cependant il eft cer- 
tain que les couleurs brillantes & vigoureufes des draperies 
de foie qui conviennent à un jeune homme robufte , agif- 
fant & courageux, ne font point propres aux jeunes 
filles, d'un carattère foible, tranquille & timide. Ce 
{eroit de même également pécher contre les convenances 
que de donner du noir à un enfant, une couleur brune 
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à unadolefcent, une draperie bigarrée à un homme dans 
la force de l’âge, & des couleurs gaies & voyantes à un 
vieillard. En un mot ; il en eft de cette convenance 
Comme de celle à obferver dans les différentes parties 
du jour, qui nous offrent chacune une lumière parti- 
culière. | 

Prenons, par exemple, le point du jour ou l'aurore ; 
pour les enfans des deux fexes ; le midi, lorfque le foleil 
eft dans fa plus grande force, pour l’homme & la femme 
dans la vigueur de l’âge; la nuit pour la vieillefle Entre 
le midi & la nuit nous avons le crépufcule, ou le déclin du 
jour , qu'on peut regarder comme le pailage d'un âge à 
Fautre ; paflage qui fe trouve auf entre l’aurore & le 
midi, ou l’enfince & l’âge viril C’eft de cette manière 
qu’on peut faire une diftinction de l’âge & de ia condi- 
tion des hommes, Il nous refte encore à obferver ici qu’on 
donne quelquefois un peu de blanc aux vieillards pour 
faire comprendre qu'ils retombent dans l’enfance ; ainft 
qu’on donne par fois un voile noir ou quelqu’autre dra- 
perie de cette couleur aux jeunes gens des deux fexes Ê 
pour marquer leur triftefle , & pour diftinguer une femme 
mariée d’une jeune vierge, 
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Des Draperies de différentes couleurs , & de la manière de 
les employer dans Les ouvrages de l’art. 


Ir ne fera pas inutile, fans doute, de parler ici des 
diverfes manières d'employer les draperies de différentes 
couleurs , tant l’une fur l’autre , que l’une à côté de 
l'autre; puifque cette difpofition contribue puifflamment 
à la beauté des ouvrages de l’art, & même des vêtemens 
ordinaires de l’homme. Je parcourrai donc toutes les ef- 
pèces de couleurs, en commençant par celles qui font 
tendres & foibles. S 

Lorfque le vêtement de deffus eft blanc, on peut lui 
donner une doublure , ou un vêtement de deflous, cou- 
leur de rofe, feuille-morte, pourpre, violet , ou d’un 
verd-de-mer vif 

Une draperie bleue demande un fond blanc jaunâtre , 
violet, pourpre foncé, ou feuille-morte fombre. 

Le jaune pâle ou tendre, veut être relevé par le vio- 
let, le verd-de-mer, le verd gai, le feuille-morte foncé, 
& le pourpre. 

Il faut donner au verd tendre, du blanc jaunâtre, du 
bleu de ciel, du violet ou rouge brun, ou du rouge 
foncé. 

Pañflons maintenant aux couleurs fières & vigoureufes 
& à leurs nuances, 
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Le citrin veut un fond verd-de-mer, violet ou feuille- 
morte foncé. 

- L'orpin rouge fait un bon effet avec le violet, le 
bleu de ciel , le bleu verdâtre, le brun de mufc, & la 
terre d’ombre. 

Le bleu de ciel demande le couleur de rofe, lé blanc 
jaunâtre , le jaune tendre , & le verd pâle & vif. 

À une draperie feuille-motte, on donnera une dou- 
blure ou un fond jaune tendre , couleur de rofe, bleu 
anglois tendre, violet, pourpre foncé, ou verd fombre, 

Toutes ces couleurs peuvent être difpofées en fens con- 
traire, en prenant les unes pour draperie de deflus & les 
autres pour draperie de deflous, ou pour doublure, & 
produiront alors le même effet & le même accord. 

Cette même difpofition des couleurs doit s’obferver 
aufli pour ies petites parties & les ornemens des habits, 
tels que manches, revers , voiles , ceintures, &c. Il faut 
remarquer encore que lorfque la grande partie de la dra- 
perie eft d’une couleur franche ou unie, les petites par- 
ties doivent en être d’une couleur changeante ; & que quand 
la partie principale eft d’une couleur changeante, on doit 
faire alors les petites d’une couleur unie & franche. 

Je vais indiquer à préfent , au jeune artifte, quelles 
font les étoffes fur lefquelles il convient le mieux d’appli- 
quer de lor,foiten fleurs,en guirlandes ou en fimples raies. 

Sur le verd il faut des fleurs. 

Sur le pourpre & le violet, des guirlandes légères ou 
des raies. 

Sur le brun de mufc des fleurs larges & fort ferrées, 
ou des feuillages, 
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Sut une étoffe légère de foie couleur de rofe , rouge 
tendre ou blanche, des raies. 

Les franges d’or, plus ou moins épaifles, fuivant la 
force de la draperie, font aufli un bon effet fur le pour- 
pre, le feuille-morte, le brun de mufc & le blanc. 

Ce que je viens de dire de la difpofition des couleurs 
ne doit pas être appliqué à une figure feulement ; mais 
peut fervir dans toutes les circonftances , en plaçant ces 
couleurs les unes fur les autres, ou les unes à côté des 
autres. Je ne prétends cependant pas que parmi un groupe 
figures il n’y en ait qu’une feule avec une draperie d’une 
couleur franche , & que les autres aient des couleurs 
changeantes ou mélées. Non, car lorfque ces couleurs 
font ifolées par grandes parties , on doit en relever la 
beauté de la manière que je viens de l'indiquer. Si, par 
exemple, ces petites parties étoient détachées de la grande 
draperie principale , & qu’on en vétit autant de figures, 
on pourroit alors orner les draperies de ces figures par 
des couleurs qui y font analogues, ainfi que l’étoit d’abord 
la draperie de la première figure. En fe rappellant qu’une 
couleur unie doit être nuancée avec une couleur mêlée 
ou changeante, & une couleur changeante ou mêlée avec 
une couleur franche ou unie, on s’appercevra facilement 
quelle convenance il faudra obferver pour qu'il en réfulte 
un accord qui plaife à l'œil, 

Pour rendre mes idées plus claires au Lecteur, je vais 
les développer par deux exemples. Je fuppofe donc que 
mon premier tableau repréfente un groupe de cinq ou fix 
perfonnés d’un âge mur, foit en plein air ou dans linté- 
rieur d’une fabrique. Si ces figures demandent toutes à 
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être vêétues, il n’y aura certainement aucun att À leut 
donner, à chacune en particulier, une draperie d’une 
feule couleur & d’une grandeur égale ; quand même on 
pourroit trouver autant de différentes couleurs qu’il en 
faudroit pour les bien marier enfemble, Ce feroit même 
un défaut, 1°, à caufe que cela n’a pas.lieu dans la nature, 
à moins qu’il n'y ait deflin prémédité entre les perfonnes ; 
2°. parce qu’il ne s’agit pas de repréfenter des figures 
fymboliques. Car, quoi qu’on défigne chacun des douze 
apôtres par une couleur particulière, il ne faut pas s’i- 
maginer que s’ils fe trouvoient tous raflemblés , on devroit 
leur donner une draperie d’une feule couleur depuis la tête 
jufqu’aux pieds. Cela ne fe pourroit nullement 3 car 
quoiqu’on rompe les couleurs par d’autres, elles demeurent 
néanmoins les mêmes; c’eft ainfi, par exemple, que le 
bleu avec une nuance de verd eft toujours du bleu , 
& le jaune avec une nuance de pourpre refte toujours 
du jaune. 

Paflons maintenant au fecond exemple , pouf lequel 
je prendrai une compagnie de jeunes gens des deux 
fexes, vêtus légèrement fuivant leur âge, & fe diver- 
tiffant enfemble, foit en plein air ou dans un apparte- 
ment. Îl ne feroit fans doute pas convenable de les vé- 
tir tous de couleurs rompues, quoique bien aflorties & 
d'un parfait accord, à caufe que cela ne peut avoir lieu 
que par convention ou par néceflité, ainfi que je viens 
de le dire plus haut ; quoiqu’au refte cela pourroit pa- 


.roître agréable & gracieux à l’œil; mais il n'y auroit 


point d'art, à moins qu'on n’y mélât quelques draperies 
de couleurs franches, Il y à cependant plufieurs peintres 
qui 
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_ qüi fuivent cette méthode vicieufe,ou parce qu’ils n'aiment 
pas les couleurs changeantes, ou parce qu'ils mont pas 
le talent de les faire ; de forte qu’ils fe contentent de 
couleurs rompues; tandis que d’autres n’ont point de 
goût pour les couleuts franches, ce qui fait qu'ils mettent 
par-tout des couleurs changeantes ou des couleurs rom- 
pues. Jen connois qui fuivent une troifiéme méthode, 
& qui ne favent même pas diftinguerune couleur changeante 
d’unecouleur rompue; tandis que c’eft néanmoins une chofe 
connue qu’une couleur changeante eft compofée du mé 
lange de deux couleurs ou plus, & une couleur rompue 
feulement de deux couleurs mêlées enfemble; tels, par 
exemple,que le violet qui eft leréfultat du rouge & du bleu; 
le verd qui eft produit par le jaune &le bleu, &c; ce qui fait 
qu’on leur donne le nom de couleurs mélées ou rompues. 

Jai commencé à parler, dans le premier chapitre de 
ce livre , des draperies de couleur changeante ;. il ne 
fera donc pas inutile de reprendre ici ce fujet, puifque 
l'occafñon s’en préfente. 

La plûpart des peintres penfent qu’ils ont bien rendu 
une draperie changeante, quand les plis en font difpofés 
avec intelligence, & que leurs rehauts & leurs ombres, 
ainfi que leurs reflets , offrent des teintes différentes, Ra- 
phaël même s’eft trompé en cela, ainfi que plufieurs autres 
grands artiftes. Mais une draperie , dont la couleur chan- 
geante eft faite felon les règles de l’art, doit former fes 
reflets de la couleur dont font compofés les rehauts. Les 
ombres proviennent de même de cette couleur, quoi- 
qu’elles femblent tenir un peu de la nuance. Cepen- 
dant les draperies changeantes, ont toujours une cou- 
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leur fondamentale, qui eft celle de la trame ; tandis 
que celle de la chaîne forme la gorge de pigeon; ainfi 
Pon dit des étoffes jaunes, vertes, rouges, &c, à gorge 
de pigeon. Il eft donc de la nature des étofes chan- 
Beantes, que tout ce qu’on voit par-devant fur la ron- 
deur ou le relief, conferve fa couleur fondamentale 
c’eft-d-dire , celle de la trame , & que les côtés des plis 
qui fuient de l’œil , forment la gorge de pigeon ; ce qui 
eft facile à conftater, en pofant une étotfe changeante 
fur une table ou par terre, fans qu’elle forme de plis; 
Car en y fixant les yeux perpendiculairement 4 voË 
d'oifeau , l’étoffe paroîtra rouge Où jaune; mais lorfqu’on 
la regarde parallèlement, elle aura fouvent une nuance: 
bleuâtre ou jaunâtre. El s’enfuit done, comme je lai déjà 
remarqué, que ce ne font que les parties fuyantes des: 
plis dont la couleur change & fe dégrade ; tandis que 
les autres, fur les reliefs :& dans les creux > Confervent 
Ja couleur qui leur eft propre. On fait donc que ce qui 
dans une étoffe changeante prend une nuance rougéâtre ,. 
formera une nuance verdâtre ou jaunâtre dans. une autre se 
fuivant la couleur fondamentale de la trame & celle de 
la chaîne. Ces variétés nous prouvent par conféquent 
combien ik eft utile de confulter fur cela la nature 
même; car perfonne fie peut, je penfe, s’imprimer dans. 
la mémoire ces différens accidens des teintes. 

Jai dit, dans le précédent chapitre, qu’il faut ob- 
ferver, dans la compoñtion de plufieurs. figures, leur 
âge, leur fexe & leur condition, afin de donner à cha- 
cune les draperies qui lui conviennent. L’or appartient 
aux dieux & aux héros déifiés ; la Pourpre convient aux: 
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rois, & ainfi de même de tous les autres rangs de la 
fociété , jufqu’à celui d’efclave. Je vais indiquer à ceux 
dont la mémoire eft trompeufe un moyen facile de fe 
rendre maîtres de toutes ces chofes. 

Prenez un cahier de papier blanc, fur lequel vous 
marquerez tous les âges de la vie pour les deux fexes, 
en y ajoutant les draperies qui leur conviennent, ainfi 
que la nature des étoffes & leurs couleurs. C’eft ce ca- 
hier que le jeune artifte doit confulter fouvent, fur- 
tout lorfqu’il eft occupé de l'exécution d’un ouvrage, 
foit d’un petit ou d’un grand nombre de figures. 

On peut former de même une efpèce de nomencla- 
ture des couleurs & des altérations qu’elles peuvent 
fubir; en y mettant à côté un modèle, fuivant l’ordre 
que jai indiqué plus haut. 

Il ne fera pas inutile de faire ici quelques obferva- 
tions fur les accidens des couleurs, dans les compofi- 
tions d'un grand ou petit nombre de figures, non à 
caufe qu’ils font inconnus aux bons maîtres, mais parce 
qu’on les néglige fouvent par parefle, par prévention, 
ou par l’idée où l’on eft que comme, les couleurs vives 
& brillantes font celles qui, en général, plaifent le plus, 
ce font par conféquent celles-là qu’il faut employer le 
plus pour charmer la vue, fans fonger que c’eft dé- 
grader l’art & nuire à fa propre réputation. Les peintres 
de cette efpèce reflemblent aux grands parleurs, qui 
étourdiffent les oreilles pour ne rien dire. 

Et l’on doit convenir que les couleurs ont un grand 
pouvoir lorfqu’elles font employées avec difcernement 


& avec art dans un tableau ; tandis qu’elles révoltent 
He 


348 Le grand Livre des Peintres, 
les yeux & lefprit quand elles font difpofées confufément 
& fans ordre, 

Tout homme fage conviendra fans doute avec moi 
qu’il y a des fignes caradtériftiques qui fervent à diftin- 
guer les différens rangs de la fociété, tels que le prince 
du juge , & celui-ci de l’homme du peuple ; & que cette 
différence confifle dans un air férieux & réflechi, une 
démarche grave, des mouvemens nobles & faciles, ainfi 
que dans des vétemens. plus longs, plus riches, & fur- 
tout d’une couleur plus belle & plus voyante. Mais 
dans le cas que le: perfonnage qu’on veut repréfenter 
ne jouiffe pas de-ces: prérogatives , il faudra alors le 
faire reconnoître par quelqu'’autre marque diftinéive,, 
ainfi que je crois l’avoir démontré fuffifamment, en pa- 
lant de la compofition; de forte qu’il ft inutile de m’é- 
tendre davantage fur ce fujet; pour ne parler ici que de 
l'emploi des couleurs ; c’eft-à-dire, quand il faut qu’elles 
foient belles ou communes. Je citerai donc trois cir. 
conftances principales , pour fervir d'exemples, & fur lef- 
quelles on pourra régler toutes les autres. 

Le premier exemple m'offre une fête publique, une 
entrée triomphale , ou telle autre cérémonie augufte, 
où chacun eft vêtu de la manière la plus magnifique. Il 
faut donc fe fervir pour cela des étoffes les plus riches, 
& rejeter celles qui font communes. 

Mon fecond exemple , qui confifte en bacchanales., 
foires de village, & jeux champêtres, demande des cou- 
leurs franches & des couleurs rompues , fuivant l’état & 
la condition des perfonnages. 

Aux exécutions des criminels , ainfi qu'aux parades des 
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charlatans, des joueurs de gobelets & autres faltimban- 
ques publics, les couleurs communes & falles doivent 
dominer, ainfi que les étoffes groflières, 

Il faut, au refte, obferver que, parmi les couleurs rom- 
pues & communes , de même que parmi les couleurs 
franches & brillantes, il y en a quelques-unes plus belles 
& d’un plus grand effet que les autres ; que Ge font les, 
plus belles, dans chaque efpèce qui doivent dominer ; 
& que c’eft par cette fage difpofition qu’on reconnoîtra 
un bon maître. 

Mais remarquons, pour finir ce chapitre, dans quelles 
parties les draperies de différentes couleurs font les plus 
belles; car il y a plufeurs étoffes qui offrent une grande 
difparité à cet égard avec d’autres. 

Je dis donc que la beauté des draperies noires con- 
fifte dans la force des ombres; celle des draperies blan- 
ches , rouges & jaunes dans les rehauts ou les plus 
grands coups de lumière; celle des draperies bleues, 
vertes &. pourpres dans les demi-teintes. Mais toutes les 
couleurs qui n’ont point de luftre font plus belles dans 
leurs parties éclairées que dans leurs parties fombres., 
à caufe que la lumière y donne de la vie, & fait diftin- 
guer la qualité des couleurs ; tandis que lobfcurité dé- 
grade leur beauté & ternit leur. éclat. De forte que tous 
les. corps offrent d'autant mieux leurs véritables cou- 
leurs , que la furface extérieure en eft moins lifle & moins 
unie ; ainfi qu'on peut s’en convaincre. par les étoffes de 
laine , les toiles, les feuilles. des atbres & des plantes, 
qui font velues ou cotoneufes , & fur lefquelles il re 


peut y avoir aucun éclat, ni aucun luftre, à caufe que: 
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Fe Fecevant point les reflets des objets voifins , il ne 
fenvoient aux yeux que leur propre couleur locale, 
qui n’eft point altérée par celle de quelque autre 
Corps, fi ce n’eft par la rougeur du foleil, lorfqu’en 
£e couchant, il communique fa couleur à horizon & 
aux nuages, 


CHAPITRE :L1.Y: 


De la manière de difpofer Les objets Jombres fur un fond 
clair, & les objets clairs Jür un fond fombre » tant dune 
certaine d ftance que de près. 


Îk eff naturel que la lumière fe fonde dans la lumière, 
& que les ombres fe trouvent confondues dans les om- 
bres. Les objets fombres conviennent donc le mieux fur 
un fond clair; ainfi que les objets clairs fur un fond 
fombre , pour qu’ils s’en détachent mieux; car il faut 
obferver ici le jufte dégré qui convient à l'effet des 
figures , fuivant que ces figures fe trouvent placées fur le 
premier, fur le fecond ou fur le troifième plan. 

Peut-être me demandera-t-on fi, dans le cas que quel- 
ques figures , foit aflifes ou debout , fe détachent d’un 
fond fort clair ou blanc , & s’en trouvent les uns loin, d’au- 
tres près, d’autres enfin tout contre, les couleurs fombres 
feront également un bon effet fur ces trois différens plans? 
On ne peut pas en douter ; mais il faut néanmoins les 
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confidérer alors fous un autre point de vue, car cela ne 
pourroit pas s’exécuter fans y mêler quelques figures avec 
. des couleurs claires. Il eft donc néceflaire de donner plus 
_de force aux uns & moins de force aux autres : celles qui fe 
trouvent près du fond blanc, doivent offrir des teintes 
claires, afin de fe lier avec cette lumière, & pour qu’elles 
perdent moins de leur force. Cependant il faut que les 
couleurs fombres y dominent; car les couleurs claires ne 
fervent ici, comme je viens de le dire, que pour fe ma- 
tier avec le fond , & pour conferver par-là leur vraie 
diftance dans le lointain , fans trancher trop fortement 
avec la grande lumière du fond. Les figures du fecond 
plan ne doivent pas avoir tant de couleurs claires; & on 
en mettra moins encore dans le groupe du premier plan, 
afin qu’il ait moins de rapport avec le fond blanc, dont 
il fe détachera par conféquent avec plus de force. (Voyez 
£a planche 1X). 

Il en eft de même des couleurs claires fur un fond 
fombre ; car on comprend bien que le blanc & le noir ne 
peuvent s’accofter & fe confondre enfemble , à moins 
que lune de ces couleurs ne prenne une teinte de l’autre. 
& qu’elles ne fe réuniffent ainfi par des teintes intermé- 
diaires. Ainfi plus on mélera le noir avec du blanc , plus: 
cette première couleur attirera la feconde; comme , par 
exemple, un épais fefton de fleurs, qu'on repréfente or- 
dinairement avec des couleurs claires fur un fond fom- 
bre. Mais fi l’on veut que ce fefton paroifle tenir à la 
muraille , ( car il n’en eft pas de la nature comme d’un: 
ouvrage de l’art ) il faudra néceflairement fe fervir pour 
cela de quelques fleurs ou feuillages fombres, qu’on 
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placera fur les bords, avec des couleurs plus vives & 
plus cfaires fur la partie qui offre leplus de relief; en dé- 
gradant infenfiblement cette lumière , à mefure qu'on ap- 
prochera des deux bords qui touchent immédiatement à 
la muraille, De cette manière , il y aura de l’enfemble dans 
Pouvrage , & le fefton reftera toujours clair, quoiqu'on 
ÿ aura mêlé quelques couleurs fombres. Il en eft de même 
d’un fefton fombre fur un fond blanc; c’eft-à-dire , qu’on 
doit alors placer les couleurs fombres fur le relief, pour 
pañler imperceptiblement à des couleurs plus claires vers 
les deux bords. Il faut remarquer néanmoins que ce der- 
nier fefton ne fait pas un aufli bon effet, & n'offre 
pas autant de relief que le premier, quoique fon ombre 
foit cependant, à proportion, de la même force que 
celle de l’autre. Mais aufli n’emploie-t-on cette dernière 
efpèce de feftons que lorfque le local Pexige ; & nous 
n’en parlons ici que parce qu’un artifte doit pouvoir fe 
conformer à toutes les circonftances. 

Cet etfet eft non-feulement naturel aux fleurs ; mais 
auffi aux fruits, aux ornemens , &c ; de forte qu'on 
peut même joindre ainfi enfemble, par une variété de 
couleurs, différentes efpèces de métaux, tels que Por, 
l'argent, &c. 

Retournons maintenant à l’exemple que nous offre la 
planche IX. Nous voyons fur le premier plan cinq 
figures d'hommes & de femmes, qui fe détachent d’un 
fond blanc. Les trois figures du milieu de ce groupe, 
placées l’une à côté de Pautre, offrent des couleurs 
fombres & visoureufes ; les draperies des deux autres, fur 
les côtés, font un peu ‘plus claires : ce qui, en faifant 
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ondre les bords de ce groupe, lui donne une agréable 
relief. Sur un plan plus éloigné on voit deux autres 
figures, dont celle de devant a une draperie fombre , & 
la feconde , qui fe trouve à moitié cachée derrière Pautre, 
une draperie claire ; mais les couleurs de toutes deux font 
moins vigoureufes que celles du premier groupe. Les quatre 
dernières figures, placées près du fond , diffèrent encore 
davantage des premières, ayant plus de parties claires : 
l'une, par exemple , a une chemifette blanche ; Pautre 
un linge blanc autour de la tète ; celle-ci eft ornée de 
fleurs ; celle-là a des cheveux d’un blond clair , &ec.; 
parties qui n’ont pas aflez de force pour éclairer la male 
entière de ce groupe. 

La principale attention à porter dans l'harmonie, con- 
fifte à placer toujours du fombre contre du clair, & du 
clair contre du fombre. Mais ceci n’eft qu’un accefloire , 
qui ne fert qu’à nous indiquer comment & de quelle ma- 
nière on peut donner de l’accord à cette difpofition , foit 
que les objets fe trouvent rapprochés ou éloignés les uns 
des autres, ainfi que nous l'avons remarqué des fef- 
tons ; mais cela ne doit être regardé que comme une par- 
tie d’un tableau. Si l’on veut former une compofition 
entière , il faut mettre fur des fonds clairs des figures 
fombres, & des figures claires fur des fonds fombres, de 
la manière que je viens de le dire. Si, par exemple, vous 
voulez avoir à la droite de votre tableau un bois fombre, 
une échappée de vue au milieu, & à la gauche des fa- 
briques ou bien quelques ruines, dont le ton Toit ni 
trop clair, ni trop fombre , vous pouvez placer contre 
le bois des figures ou d’autres objets clairs ; avec des 
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objets fombres contre le clair de l’échappée de vue, & 
d’autres objets qui fe détachent le mieux de vos fabri- 
ques. Exécutez toutes ces figures avec foin de la ma- 
nière que je l'ai indiqué plus haut, & vous pouvez être 
afluré qu’elles feront un bon effet, c'eft-à-dire , relative- 
ment à l'accord général, qui deviendra parfait par l’har= 
monie des couleurs locales. 

Quoique je penfe avoir donné une idée affez exacte de 
ce qu'on doit obferver en plaçant des obiets clairs fur 
des fonds fombres & des objets fombres fur des fonds 
clairs, je crois néanmoins devoir ajouter ici quelques 
réflexions qui me font échappées dans le premier cha- 
pitre de ce livre. Je dis donc que toutes les couleurs 
claires, quoique rompues ou mélées, fe détachent bien 
d’un fond fombre ; mais cependant pas avec autant de 
force que les couleurs pures & vigoureufes; ainf que 
nous avons déjà remarqué que les couleurs vives & bril- 
lantes font leur meilleur effet contre un fond foible, de 
même que les couleurs tendres ou fourdes contre un fond 
brillant , foit qu’elles foient fombres ou claires. C’eft 
auffi, en général , une règle connue que les couleurs 
vigoureufes comme le rouge vif, & le jaune ardent, ne 
produifent pas un bon effet fur un fond clair ou blanc, 
auffi peu que l’azur ou le bleu de ciel fur un fond bles 
quoique cette couleur foit une des trois couleurs primi- 
tives. 

Mais paflons maintenant à notre exemple. Comme nous 
mavons parlé jufqu’ici que des teintes, ou du clair- 
obfcur des figures repréfentées dans la planche IX, il eft né- 
ceflaire que nous indiquions les couleurs de leurs dra- 
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peries fuivant leur ordre, leur difpofition & l'effet qu’elles 
doivent produire. 

No, 1. Verd de mer. 

2. Gris jaunûtre. 

3. Violet ou rouge brun. 

4 Verd un peu moins vif que celui de la figure 
n°. IL. 

s. Pourpre. 

6. Violet foncé, mais fans être beau; avec une 
ceinture d’un beau jaune tendre. 

7. Ocre brune avec une nuance violâtre, 

8. Bleu verdâtre, ou cendre bleue. 

9. Orpin rouge, ou réagal. 

10. Violet ou rouge brun. 

11. Terre d'ombre avec une nuance rougeñtre, 

Obfervez-bien cette difpofition des couleurs , en com- 
mençant par le fond, & en paffant ainfi par degrés vers 
le premier plan, vous verrez que Ces figures prennent 
graduellement plus de force par le mélange des couleurs 
franches & vigoureufes. Le groupe du fond n’offre point de 
couleurs franches ; celui du milieu en a une feule , & 
celui du premier plan en a deux , dont l’une eft vigou- 
reufe. 

Peut-être me demandera-t-on pourquoi je plate ici la 
couleur vigoureufe, c’eft-à-dire, lorpin rouge, puif- 
qu’elle ne fait point d'effet contre un fond clair? Mais je 
répondrai à cela qu’il faut regarder cette figure comme 
la première, vu qu’elle fe trouve placée entre deux cou- 
leurs fombres. 

Qu'on ne s’imagine pas non plus qu’en défignant ainfi 
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Ja couleur de chaque figure, je prétende qu’elles ne doi- 
Vent point en avoir d'autre de la tête jufqu’aux pieds. 
On peut, au contraire, varier ces couleurs de différentes 
manières, comme je l’ai dit plus haut, en confervant les 
couleurs pures pour les principales parties, qu’on difpo- 
fera de facon qu’elles faflent un bon effet avec le fond ; 
Ou qu'on rompra, au befoin, par quelque couleur 
analogue, pour en agrandir ou étendre la mafle ; comme | 
par exemple, l’orpin jaune avec de l’ocre brune, de la terre 
d'ombre, &c.; de forte que cette couleur reftera tou 
jours jaune; & ainfi de même pour les autres couleurs d 
tels que le verd vif avec un autre verd ; le rouge avec 
du pourpre; le violet avec du bleu ou du gris; le blanc 
jaunâtre avec du gris, &c.; pourvu que l’une de ces 
couleurs foit moins belle que l’autre. 
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De P Accord ou ‘de l Harmonie des couleurs: 


Ciné a peu d'écrivains ont parlé de l’harmonie ou 
de Paccord des couleurs, & que ce qu’ils en ont même 
dit ne jete, pour ainf dire, aucune lumière fur cette 
partie de l’art; je vais communiquer les réflexions que 
j'ai faites fur ce fujet , afin de me rendre utile aux jeunes 
artiftes, * 

Il eft eflentiel dans Part de prendre toujours pour 
modèle la nature, qui ne fe trompe jamais dans fes pro- 
cédés. Il arrive néanmoins fouvent que nous ne pouvons 
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pas comprendre pourquoi une chofe fait un bon effet 
dans la nature, & dans ce cas nous devons avoir recours 
aux règles de Part pour tâcher d'obtenir le même rapport 
entre toutes les parties de l’enfemble , d’où réfultera l’har- 
monie générale. 

Cette harmonie eft produite par l’oppoftion des cou- 
leurs tendres & fourdes, avec des couleurs fières & bril- 
Jantes ; dont l’union foit telle que ces couleurs paroïffent 
naturellement produites l’une par l’autre. 

Pour en donner un exemple, nous fuppoferons un ta- 
bleau compofé de trois plans. Mettez au milieu de votre 
premier plan les principales figures, dont quelques-unes 
drapées de couleurs fières, & placées contre une efpèce 
de rocher en forme de grotte, afin qu’elles s’en déta- 
chent bien & forment une grande mafle. Sur le fecond 

. plan, à la droite, vous repréfenterez quelques autres 
figures avec de belles draperies , mais d’une teinte un 
peu plus brune que celles du premier plan; derrière 
ces figures un petit bouquet d’arbres d’un verd grifètre; 
& plus avant un lointain clair, mais interrompu par quel- 
ques petits arbres, placés çà & là, & dont la teinte doit 
être encore d’un dégré plus fombre que celle des figures 
du fecond plan. Sur le même plan, à la gauche, vous 
placerez d’autres figures, comme jeunes filles & enfans, 
vêtus de couleurs tendres | qui néanmoins feront 
un bon effet contre les fabriques claires du lointain, 
& le bleu de ciel de Phorizon qui fervira à les déta- 
cher. 

Cet exemple nous apprend comment ces trois parties. 
favoir, celles du milieu & des deux côtés, confervent 
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leur place par la nature du fond contre lequel elles fe 
trouvent. La première partie, qui eft la plus vigoureufe & 
fort claire, fe détache avec force du champ le plus fom- 
bre du tableau ; & les deux parties des côtés, quoi= 
qu’elles foient à-peu-près auffi claires que celle du mi- 
lieu, fuient néanmoins davantage que celle-ci , & font 
retenues à la diftance qui leur convient par les fonds 
contre lefquels elles fe trouvent, & dont elles ne dif- 
fèrent que d’un-feul dégré de teinte. Cela nous prouve 
clairement que quand même ces trois parties feroient d'une 
même couleur & d’une force égale, on peut cependant 
les affoiblir plus ou moins, par le moyen des objets qui 
leur fervent de fond, au point que l’une fe détachera &, 
que l’autre fuiera, felon qu’on le jugera convenable, Si 
maintenant on vouloit que les figures du premier plan 
fuflént fombres , il ny auroit qu’à changer la difpofition, 
qui: fera également bonne de l’une & de lPautre manière. 
Il eit donc facile de produire cette union néceflaite 
par le moyen des fonds & des objets; ce qui joint à 
Tlharmonie des couleurs, donne toute la grace poffible 
‘aux produétions de l'art. 

Mais afin de faire mieux comprendre encore aux jeu- 
nes artiftes l’effet des couleurs fur des champs conve- 
nables, je vais en donner un fecond exemple , d’après 
la planche X ci- jointe, 

La chaloupe,comme étant fur le premier plan , & placée 
contre l’ombre des arbres & du rocher , eft fuppofée toute 
dorée & réfléchir par conféquent avec force les rayons de 
lumière. La première figure volante, à la même diftance, 
fe détache de la partie fombre du rocher avec une 
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draperie d’un rouge vif, d’une force égale à celle de la cha- 
loupe. Je donne à la feconde figure volante, une dra- 
perie d’un beau verd , avec des parties claires, placée 
contre le même rocher, où elle devient d’une demi- 
teinte plus foible; tandis que la troifième figure, qui fe 
trouve encore davantage dans l'ombre, & dont la draperie 
eft d’un bleu foncé, fe détache de l’endroit le plus profond 
du rocher, qui eft éclairé, & de Pair qui paroît d’un 
bleu jaunâtre ; de manière qu’elle conferve la place où 
elle doit fe trouver. La figure qui fe tient debout fur 
la partie fuyante de la chalouppe, eft vêtue d'une dra- 
perie d’un jaune foncé fort brillant , & fe détache da- 
vantage du lointain qu'on appercoit au travers du ro- 
cher, que ne le fait la figure drapée de bleu, & moins 
que la proue de la chalouppe, qui, comme la plus 
grande mafle , doit faire le plus d'eftetssrefer, quisefé 
redoublé par fa réflexion dans l’eau. De l’autre côté de 
la rivière, on voit contre des arbres , quelques figures 
nues ou drapées de couleurs fort tendres ou rom- 
pues; tandis que la réflexion dans l'eau de leur image 
& de la verdure des arbres, fert à faire équilibre avec 
le côté oppofé. Ces figures, quoique foibles & claires, 
font , en raifon de la diminution de leur force, égales 
avec la figure volante du milieu, comme fe trouvant 
à une même diftance, parce qu’elles font drapées de cou- 
leurs rompues ; de même que la draperie rouge de la 
première figure volante fe trouve d’une force égale à 
la couleur jaune ou à l’or de la mafle de la chaloupe, 
La draperie des rameurs eft bleu foncé. 

Cet exemple peut non-feulement lervir pour une com- 
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pofition telle que celle que nous venons de décrire & 
que l'indique la planche X , mais encore pour toutes 
les autres qu’on voudroit exécuter, Non, qu’il faille tou- 
jours placer un objet jaune fur le premier plan , & derrière 
celui-ci un bleu,avec un verd, un pourpre ou un violet au 
milieu ; mais on peut difpofer ces couleurs de la ma- 
nière qu’on le jugera à propos. De forte, qu’au lieu de 
faire la chaloupe dorée, on pourroit la faire rouge, & 
Changer la draperie rouge de la première figure volante 
en une draperie jaune ; bien entendu, cependant qu’il 
faut donner toujours à chaque figure le fond qui lui 
convient. Quoique le jaune de la chaloupe & la dra- 
perie rouge de la première figure volante foient des 
couleurs pures & fières, elles offrent néanmoins quel- 
que différence dans leur qualité & dans leur effet ; 
& comme le jaune eft par lui-même plus clair que le 
rouge , cette dernière couleur demande un fond plus 
fombre pour s’en détacher convenablement. 

Si au lieu de donner aux figures placées fur le bord 
oppofé de la rivière des couleurs tendres ou rompues, 
on vouloit les draper de couleurs franches, on le peut, 
pourvu qu’on les mette feulement , comme je l'ai ditiplus 
haut, fur un fond qui les fafle fuir à une diflance con- 
venable ; car quoique ces figures fe trouvent dans lé- 
loïgnement, rien ne force l’artifte de les faire d’une cou- 
leur tendre ou rompue, Il n’y a point de couleur, quel- 
que vigoureule qu’elle foit, qu’on ne puifle affoiblir, 
& faire tenir à la diftance qu’on voudra lui donner 3 
par le moyen du champ contre lequel on la placera. 
Si nous avons donc mis, dans cet exemple, les cou- 

; leurs 
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leurs fuivant leur rang; c’eft-à-dire, les plus fières fur 
le premier plan, en faifant fuir plus ou moins les autres 
fuivant leur degré de force, ce n’a été qu'afin de faire 
mieux connoître la qualité de chaque couleur, foit pour 
fe détacher ou pour fuir. Il eft cependant impoflible, 
pour ainfi dire, que le hazard feul nous offre un fu- 
jet où toutes les couleurs puiffent être employées auffi 
utilement, felon leur qualité, que dans l’exemple que je 
viens de tracer ; mais il eft facile de changer cette dif- 
pofition toutes les fois qu’on le jugera néceflaire. 

Suppofons , par exemple, qu’au lieu de la chaloupe 
dorée il y ait un monument de marbre blanc avec des bas- 
reliefs & fortement éclairé , placé devant un bouquet 
d’arbres d’un ton chaud & plus. fombre que le rocher 
du précédent exemple, ou plus rapproché du premier 
plan; alors ce monument fera le même effet & fe déta- 
chera avec autant de force que la chaloupe, quoique 
le blanc ne foit pas , comme on le fait, une couleur 
auf vigoureufe que le jaune. Mais en difpofant de cette 
manière les objets d’une compofition, il faut avoir foin 
que le monument de marbre blanc foit celui de tout le 
tableau qui ait le plus de force, & de ne point en em- 
ployer d’autres qui puiflent en affoiblir l'effet; mais dans 
le cas que le fujet en exigeit quelqu'un, il faut le 
mettre alors fur le dernier plan, afin que l’air ambiant 
en rompe la force & en rende la couleur locale vague 
& indécife. 
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De la manière de faire contrafter les objets ; ainfl que de placer 
le clair contre l’obftur G l’obfcur Contre Le clair. 


[F7 eft plus effentiel: qu'on ne'le penfe, en “général, 
de bien difpofer les objets d’un tableau 3 çar: fi on les: 
prend tous d’une égale beauté pour, les placer fans dif. 
cernement, il en téfultera néceffairement une grande dé- 
funion, & chaque objet en particulier perdra de fa force 
& de’ fon-effer; tandis qu'une fage économie & une 
diftribution bien entendue. donneront de la beauté & de 
la grace à des objets qui:n’en font pas fufceptibles pay 
eux-mêmes. Pour en produire quelques. exemples is 
vais commencer par’ celui qui fuite: - 

À la droite, fur le premier plan, du n°1 de. FA ER 
XI, on voit une urné renverfée, contre une grande 
pierre taillée, qui, l’une & l'autre ; font d’un ton chaud 
& vigoureux dans leurs parties éclairées contre Pombre 
dés arbres du fecond plan, qui s'élèvent fort haut. Sur 
le troifième plan ,au bord d’une eau, eft une colonnade qui 
eft de nouveau fortement éclairée, Au milieu. du tableau 
on apperçoir un Borizon fort bas avec quelques monti- 
cules ; .& fur la-ligne de terre font trois figures qui 
enfemble forment la: plus grande mafle , étant prefqu’en+ 
tièrement vêtues de drapeties fombres & d’un ton fort 
chaud , qui fe détachent beaucoup du fond foible & 
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clais du lointain. Sur le fecond plan, eft un jeune 
homme qui, de même que Védifice dont il fort, fe 
trouve par en bas dans ombre projetée par les arbres 
placés de l’autre chté. Cette fabrique eft de pierres grifes 
& paroît par conféquent fort claire contre le fond azuré du 
ciel. Le premier plan, fur lequel il n’y a aucune verdure, eft 
totalement éclairé, mais fur-tout aux environs des figures. 

Cette efquifle nous fait voir le contrafte des objets, 
& de quelle manière 1 faut les difpofer fuivant Part, 
les unsfhauts , les autres bas , pour obtenir de l'accord & 
de la vie. Par objets, j'entends également ceux qui font ani- 
més & ceux qui ne le font pas; c'eft-à-dire , les figures, les 
animaux , les fabriques , les arbres, &c. tant ceux qui font 
placés paralèllement à l'horizon du tableau , que ceux qui 
fuient ou qui fe trouvent les uns derrière les autres. 

Quant à la force ou à l'effet, il confifte dans la dif- 
pofition du clair contre l’obfcur, & de lobfcur contre le 
clair; car, excepté les couleurs , il n’y a point d'autre 
moyen de détacher les objets les uns des autres. 

Jai dit que les trois figures du premier plan font d'un 
ton vigoureux, Ëc paroiffent fombres contre la clarté du 
lointain; par où je fais voir qu'il ne doit pas y avoir 
deux parties également claires fur un même fond, quoi- 
qu'elles fe détachent avec une égale force; mais que l'effet 
de l'une doit confifter en clarté, & celui de Pautre en 
obfcurité. On s’apperçoit donc facilement que, comme les 
trois figures du premier plan fe trouvent contre le loin- 
rain clair & non dans lombre , elles doivent avoir 
des draperies fombres. Au lieu que l’urne & la pierre de- 
mandent à étre d’un ton clair pour fe détacher de Pobfcu- 
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rité des arbres; ce qui nous apprend , en même terms > que 
lorfqu’il y a des objets clairs d’un côté, il doit ÿ en 
avoir de fombres de l’autre. 

Remarquez maintenant le fecond exemple, n°, 2 de la même 
planche XI, comme une conféquence du premier : l’un 
ne pouvant fubfifter fans l’autre. Il fert à nous faire con. 
noître l'effet des lumières l’une au- deffus ou à côté 
de Pautre; & nous apprend, en même-tems , à trouver 
par-là un bon enfemble ; tandis que le premier exemple 
nous indique le contrafte qu'il doit y avoir entre les 
objets qui fe trouvent fur des plans différens. 

Les figures aflifes fur le premier plan , ainfi que la 
ligne de terre même , fe trouvent dans l'ombre d’un nuage 
circulant entr’elles & le foleil : ombre qui couvre auf 
jufqu’à mi-corps la figure placée debout fur le même plan. 
L'édifice du fecond plan eft parfaitement éclairé, de même 
que les deux figures de devant , qui fe détachent de la 
partie fombre du même édifice ; tandis que les trois autres 
figures, plus avant encore, qui font dans ombre, fe 
trouvent contre le ciel clair, qui leur fert de fond dont elles 
fe détachent. La colonne placée pareillement fur le fecond: 
plan, eft,pour ainfi dire » Entièrement dans l'ombre, contre 
les arbres qui font derrière elle & qui fe prolongent vers le 
point de vue. La figure debout fur le premier plan, dont le 
haut du corps efl éclairé, fe détache de la partie fombre de 
cette colonne ; tandis que le bas de fon Corps, qui, de 
même que le premier plan, eft dans l'ombre, fe détache 
du fecond plan qui eft fort éclairé. 

Mais il ne fuffit pas de placer çà & là une ombre 
portée ; il faut aufli qu’on en indique exactement ja 
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éaufe ; de manière que le fpeétateur ne foit pas obligé de 
demander d'où elle provient : car toutes les ombres ne 
font pas de même nature : Vune eft fombre , l'autre eft 
claire n& elles différent auf quelquefois dans leurs teintes, 
{1 ne fera donc pas inutile de faire ici quelques réflexions 
fur cette matière, en attendant que nous la difcutions 
plus à fond dans la fuite. 

L'ombre portée du fouiller des arbres eft, en général, 
plus.ou moins verte ; fuivant que le feuiller eft plus 
touu ou plus rare; l'ombre portée qu’occafionnent les 
nuages circulans dans le ciel eft foible, & n’a d'autre 
teinte que celle de l'air intermédiaire ; l’ombre que donne 
un rideau tendu, foit bleu, rouge, ou jaune , eft de la 
même couleur que ce rideau ; les ombres d’une fabrique 
font grifatres & fombres. Mais retournons à notre objet. 

On s’apperçoit facilement , fans doute, qu'on peut 
prendre auffi en raïfon inverfe ce que je viens de dire 
ici des clairs & des ombres au-deffus , à côté ou derrière 
Vun de l'autre; c'eft-à-dire , qu’on peut rendre clair ce 
ce qui , dans cet exemple, eft fombre , & fombre ce qui y- 
eft clair. Ileft certain auffi qu’en Ôtant une de ces lumières, 
l'accord général de la compofñtion fe trouveroit détruit 5 
de forte même qu'il feroit impoflible de le rétablir fans 
changer le tout. Suppofons, par exemple, que la figure 
debout fur le premier plan eut le haut du corps dans 
l'ombre, comment fe pourroit-il alors qu’elle s’en détachät ? 
Puifqu’une partie fombre contre une autre fait un mauvais 
effet , ainfi que je Vai remarqué. Et dans le cas que Fon 
fit la colonne éclairée, de quelle manière alors la feroit- 
on fortir de Pair qui eft derrière elle. Ce feroit également 
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mal faire que de rendre fombre l'air qui fert de fond à 
la colonne, vu que le premier plan avec tout ce qui s'y 
_ trouve, eft fombre, tandis que le fecond plan eft, au 
contraire, éclairé; de forte que cela feroit de même un 
fort mauvais effet. Lorfqu’à cette fage diftribution des 
jours & des ombres on joint une bonne harmonie des 
couleurs (car on fait que les objets ont plus d’une couleut, 
& qu’on peut choifir celles qu'on juge les plus convenables 
au fujet ) il en réfultera un plus agréable effet pour les 
yeux. Quoiqu’à proprement parler le feuiller des arbres 
foit toujours verd , il offre néanmoins différentes teintes, 
fuivant l’efpèce des arbres & la faifon de l’année, Le 
feuiller des uns eft verd de mer, celui des autres d’un verd 
foncé, d’un verd roux » d'un verd grifâtre, &c. Il en 
eft de même des différentes efpèces de terreins & de 
pierres, ainfi que je crois l’avoir fufifamment prouvé 
dans le premier chapitre de ce livre. Ft quelle diverfité 
ne nous offre point ici le coloris de l’homme ? En un 
mot, un peintre qui entend bien l'harmonie des couleurs 
ne fe trouvera jamais embarraflé. 

Il ne faut pas négliger non plus de mettre, dans une 
compofition , un côté en contrafte avec l’autre, non-feuie: 
ment par rapport aux jours & aux ombres, mais encore 
par Pemplacement plus haut. ou plus bas à donner aux 
objets. 

Les idées de ces deux derniers exemples reffemblent 
aflez à celles du chapitre précédent , mais on trouve ici 
plus de diverfité; car dans le premier exemple il à été 
queftion de l'effet des objets fombres contre des fonds 
clairs, & des objets clairs contre des fonds {ombres ; 
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au lieu que ces deux derniers , quoiqu’ils roulent fur 
le même fujet, nous enfeignent comment on doit placer 
ces objets l’un. au-deflus- de. Pautre ; quand le fujet le 
demande, On voit, par éxemple , un groupe de figures 


fur le premier plan , contre un autre groupe placé un 


peu plus haut fur le fecond-plan, & celui-ci contre un autre 
plus élevé encore , & ainfi de fuite ; jufqu’à la hauteur 
du ciel: Nous avons remarqué dans le quatrième .cha- 
pitre, comment il faut détacher les. figures placées Îles 
unes derrière les autres , pour les arrêter fur les différens 
plans- qui leur conviennent; mais ici nous apprenons 
d’abord de quelle manière les objets clairs &fombres 
doivent être difpofés les uns auü-deflus'des autres ; afin 
qu’ils fe prêtent mutuellement de la force , & confervent 
chacun la piace qu’ils doivent occuper ; & nous fommes, 
en même-tems., inftruits comment , au défaut des ombres, 
on peut avoir recours aux couleurs ; & de quelle façon 
on doit mettre des objets différens les uns contre les au- 
tres ; ce-qui tépand de l’âme & de la vie dans une com 
pofition, principalement quand il y a un grand nombre 
de figures, ou d’autres objets quelconques. | 

Je vais ajouter ici un troifième exemple fur les objets 
qui fuient, ou qui fe: trouvent placés: d’une manière 
oblique, comme une fuite de ce que j'ai-dit au fujet des; 
deux -autres. me BE HE 

Remarquez, dans la planche XII, cette chaloupe: 
vue en raccourci-contre Le parapet où mur oblique ; 
fur lequel fe trouvent quatre figures, qui, avec quel- 
ques arbres, interrompent la ligne droite de ce pa- 
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rapet. Les figures qui arrivent fe détachent du fond 
tranfverfal du tableau. 

La chaloupe fe détache avec force par fa lumière du 
fombre parapet , qui fe prolonge jufqu’au milieu du 
tableau, & qui fert aufli à faire fortir les deux premières 
figures qui avancent vers la chaloupe, tandis que les 
deux figures de derrière, qui fe trouvent dans l’ombre 3 
font, à leur tour, leur effet contre les fabriques éclairées 
du fond. Le ciel, à la droite du tableau , eft rempli 
d'épais nuages éclairés qui fe prolongent obliquement en 
pointe vers la gauche, où il n'y a point de nuages, ou 
de fort petits. 

On remarque donc d’abord ici, d’un côté du tableau 3 
une certaine vie qui réfulte de la difpofition des objets, 
qui fe rencontrent & fe croifent les uns les autres 
jufqu’à l'horizon ; tandis que l’autre côté eft tranquille, 
Ce qui produit une agréable variété , fur-tout lorfqu’il 
y à quelques objets fuyans qui indiquent le point de 
vue. La feconde obfervation a pour objet le clair-obfcur, 
dont il a été queition dans les précédens exemples. 

Cet exemple nous fait voir de quels moyens on peut 
fe fervir pour obtenir, quand il le faut, de pareils effets ; 
ce qui nous a engagé à préfenter cet objet dans différens 
afpeéts , dont on ne peut trop faire ufage , puifque la 
diverfité plaît généralement, en tenant l'efprit dans une 
continuelle mobilité. Mais il faut obferver que ce que 
nous venons de dire ne concerne que les compofitions 
de payfages & de fujets repréfentés en plein air, 
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CHERE TOUR CWAIT 
De l'accord à. mettre entre les objets qui font contrafle: 


XL eft impofible de parvenir à produire quelque chofe 
de bon, lorfqu’on ne poffède pas l’art de bien difpofer 
les objets d’une compofition ; tandis qu’un tableau ï 
quoique feulement d’une exécution paflable, fait toujours 
un bon effet quand les objets en font dans un ordre 
convenable. Je trouve fur-tout la vérité de ce principe 
dans l'effet de vie & de mouvement qui réfulte du con- 
trafte des objets 3 comme je crois l’avoir démontré 
plufieurs fois, en traitant de la compoñition, ainfi que 
dans le premier & le dernier exemple du chapitre pré- 
cédent. 

On produit heureufement ce mouvement & cette vie 
quand on fait bien unir enfemble deux objets d’une 
nature différente ; car de cette manière tous les objets 
d’une compofition feront d'accord & concourtont à pro- 
duire une tranquillité qui charmera l'œil. Non que ces 
objets fe trouvent toujours placés de la forte dans la 
nature, mais c’eft à l'intelligence de lartifte à faire cette 
fage difpofition. 

Par contrafte entre les objets, j’entends la diverfité 
de leurs formes, c’eft-à-dire, que l’un eft long & Pautre 
large ; celui-ci pointu, celui-là carré, rond, ovale, &c, 
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Mais avant d’aller plus loin, j'indiquerai le moyen dont 
je me fuis fervi pour obtenir ce contrafte d’une manière 
facile. | 

Je deffinois d’abord plufieurs figures dans différentes 
attitudes , les unes aflifes, les autres debout, couchées, 
&c. que je découpois enfuite avec des cifeaux. Après 
quoi je faifois une efquifle de ma compoñition fur la- 
quelle je plaçois mes figures découpées, que j'avançois 
& reculois. jufqu’à ce que jeuffe trouvé le nombre né- 
ceffaire au fujet que je traitois,ainfi que les attitudes les plus 
favorables à chaque endroit. Cela fini, je deflinois 
de nouveau ma compofition , en changeant l'attitude des 
figures , felon que je le jugeoïs convenable, c’eft-à-dire, en 
plaçant les figures droites aux endroits qui en demandoient 
de grandes, & des figures aflifes ou couchées là où il en 
falloit de petites. 

C’eft ainfi que j'ai trouvé que, dans un payfage où 
il y a plufieurs petites figures , les arbres doivent étre 
grands & fort touffus , les fabriques maflives & les 
plans bien développés. 

Dans Pintérieur d’un palais ou d’un édifice quel- 
conque , il doit y avoir derrière les petites figures de 
larges murs avec fort peu d’ornemens ; çar fi Pon vou- 
loit les charger de beaucoup de petits détails, tout pa- 
roîtroit alors d’une même grandeur ; & dans le cas qu’on. 
accompagnôt de grandes figures de quelques grandes 
parties, tout fembleroit petit, ou tout au plus d’une: 
grandeur trop égale. Un objet plus grand qu’un autre, fert 
à lé faire paroître plus petit; ainfi qu’une ligne oblique 
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en rend une autre plus droite à l'œil , & qu’un objet 
carré en fait paroître un autre plus rond ou plus pointu. 
Ainf les objets d'une forme différente doivent être 
placés les uns à côté des autres, afin qu'ils fervent à 
fe faire remarquer réciproquement. 

Îi en eft de même du clair-obfcur. Si une grande partie 
£e trouve éclairée ou dans l'ombre, faites alors que le fond 
ferve à le faire fortir. Par exemple , fi fur le fecond 
plan il y a une grande malle d'ombre, répandez alors fur 
le troifième plan quelques lumières brillantes qui tombent 
de côté ou d’en-haut; ce qui, en fervant de réveillon , met- 
tra, en même-tems, de l'accord entre la largeur de la 
malle & le papillotage des lumières. 

Mais ces deux parties demandent chacune une ma- 
nière tout-à-fait différente de difpofer les objets. Ce- 
pendant le principal objet doit toujours occuper la pre- 
mière place; enfuite vient le fecond, qui eft deftiné à 
y faire contraile, 

Ce font les objets immobiles qui tiennent le premier 
rang dans le payfage; les êtres mobiles ou animés 
n’y fervent que d’accefloires ou d'ornemens. Au lieu que 
dans un fujet d’hiftoire ce font les figures dont on doit 
s'occuper le premier, pour pafler enfuite aux objets de 
décoration. Car quoique nous difions qu’une figure de- 
bout doit être placée près d’un arbre tortu, ainfi qu'un 
arbre tortu près d’une figure dans une pofition droite; 
nous regardons néanmoins , dans le premier cas, Parbre 
comme le principal objet, & la figure comme un fimple 
accefloiré dans le payfage; de même que dans lhif 
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toire c’eft la figure qui tient le premier rang. C'eft auf 
fous le même point de vue qu’il faut confidérer , dans 
Vintérieur d'un édifice, l’architeture, les ftatues , les 
bas-reliefs & les autres ornemens. 

On voit donc que le contrafte des objets peut donner 
un certain mouvément & une certaine grace aux ou- 
vrages de Part. Car quel plaifir réfulteroit-il, par exmple, 
pour l'œil, de voir des melons & des raïfins placés fé- 
parément dans. un corbeille différente? aucun fans dout:. 
Mais en mélant plufieurs fruits de nature, de grandeur 
& de forme différente, dans une même corbeille , om 
obtiendra un tout autre effet, 

On fait aufi qu’une petire maifon ou une chaumière; 
placée à côté. d’un temple ou d’un palais, femble en 
augmenter la grandeur & la magnificence ; de même qu’un. 
édifice bas & long femble ajouter à l’élévarion d’une tour 
ou d'un obélifque. 

Il y a un fi grand nombre de pareilles oppofitions 
entreles objets, que ce feroit en vain que je voudrois. 
m’arrêter à les. défigner toutes; je me conténterai donc. 
de parler ici de quelques-unes , d’après lefquelles il fera: 
facile de fe former une idée des autres. 

L'exemple n° 1, de la planche XIIT, avec un hori- 
zon élevé, nous fait voir la manière dont il faut difpofer: 
les ‘objets, fuivant les loix de la perfpe“tive. Les mar- 
ches. À vont, en montant, fe terminer contre une ba 
luftrade, La figure B eft afife par terre du côté où les 
marches s'élèvent vers l'horizon; & la figure C fe trouve 
debout fur le premier plan où les marches defcendent 
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vers la ligne de terre. Le point de vue D eft fur l’ho- 
rizonN. 

Le no 2 de la même planche XIII, nous fait voir une 
difpoñition contraire avec un horizon bas. 

Obfervez aufli que les objets couchés ou placés en 
long , demandent des figures droites ou debout; tandis 
que les figures couchées demandent , au contraire, des 
objets qui s'élèvent perpendiculairement en l'air, tels 
que des arbres, des colonnes , .&c. | 

Près. d’une pyramide, d’un obélifque , d’une aiguille, 
& d’une pierre carrée fort haute & peu large; on doit 
placer des figures aflifes, couchées ou qui fe penchent. 
Cependant on peut en mettre debout près d’une pyra- 
mide , mais il faut alors que Île plus grand nombre de 
ces figures foient placées fur les côtés de la pyramide 
& non pas par-devant. 

Au pied ou près des ftatues placées dans des niches 
ou fur des piédeftaux , il ne faut pas mettre des figures 
tranquilles , à moins que l’une ou l'autre , c’eft-à-dire , 
la figure ou la ftatue, ne foit repréfentée aflife. 

Proche d’une haie bafle ou d’un bois taillis, les figures 
droites, appuyées ou courbées font Île meilleur effet; 
mais il faut fe garder de les accompagner de figures 
couchées ou affifes. 

Contre une belle pierre ou contre un bloc de marbre 
orné de bas-relief, placez des figures avec des draperies 
à grands & larges plis. Le contraire fait également un 
bon effet. 

Les rivières d’un couïs tranquille , demandent des 
bords inégaux & interrompus par des monticules, &ce. 
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Près des beftiaux couchés, placez des hommes & des 
femmes debout ; & obfervez la même chofe en raifon 
contraire. 

Faites conduire les chevaux , les ânes & les vaches 
par des enfans, & les moutons, les chèvres & toutes 
les autres efpèces de petit bétail par des hommes faits. 

Mais obfervez, en général, qu’en inrroduifant dans 
une compofition quelque chofe pour faire contrafte , il 
faut que l’objet principal, qu’on veut interrompre par 
des accefloires, conferve toujours la première place. 
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CYAPITRE VIIL 


Des. dpi d'un ton vigoureux fur un champ foible , & des 
objets d'un ion. foible fer un champ YLDOUTEUX 


JE me fuis déja fort étendu fur Îa difpofition des cou- 
leurs, qui eft une des principales parties de la peinture; 
auffi me fuis-je roujours beaucoup appliqué à acquérir 
quelques principes fixes fur cette matière, afin. de pou- 
voir en donner des notions évidentes, lorfque Poccafion 
s'en préfenteroit. J'ai donc , dans le malheur dont je 
fuis aflligé, l'avantage &.la confolation de ne rencontrer 
aucune difficulté. dans ce que j'entreprends d’enfeigner 5 
& cela parce que la nature & les qualités des couleurs me 
font parfaitement connues ; de forte que je puis m'en 
tepréfenter l’effet comme fi j'avois les objets mêmes devant 
les yeux. in 

Confidérons, donc l'exemple ci-joint de la planche XIV, 
& jugeons fi mes réflexions méritent quelque .atten- 
tion, : rnb ie 
La draperie feuille-morte très-vif.de la figure À {e 
trouve contre le fond foible du lointain; tandis que la 
draperie d’un bleu pâle de la figure B , fe détache du fond 
vigoureux des arbres contre, lefquels elle eft. placée. 
Ou bien. donnons à la figure À des: draperies d’un bleu 
foncé & à.la figure B une draperie d'un.rouge fort tendres 
ou autrement encore que la figure 4 foit. drapée d’un 
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rouge foncé brillant, & B de couleur de rofe ; ou enfin; 
fi lon veut, qu’ÆA foit en pourpre & B en blanc. Voilà 
les principaux .changemens qu’on peut faire dans les cou- 
leurs des draperies de ces deux figures; pour ne point 
parler des couleurs changeantes. 

Peut-être demandera-t-on, fi la draperie bleue de la 
figure ‘4, placée contre le fond clair du lointain, r’offre 
pas contradiétion avec ce que J'ai dit plus haut; favoir , 
que le bleu eft une des couleurs foibles ; tandis qu’il eft 
ici queftion de placer des couleurs vigoureufes fur des 
champs foibles, & des couleurs foibles ou tendres fur 
des fonds vigoureux. Non , cela n’a rien de contra- 
diétoire; puifque par couleurs vigoureufes ou chaudes 
on entend les couleurs primitives & fans mélange , tels 
que Pazur, le beau jaune & le beau rouge; mais elles 
ne font plus chaudes lorfqu’elles font rompues avec du 
blanc ; car c’eft leur obfcurité qui leur donne de la vi- 
gueur. On voit, au contraire, que le bleu tendre, le 
jaune pâle & le rouge clair, ainfi que le blanc même 
fervent de couleurs fourdes ou foibles fur des fonds 
fombres ; comme il paroît par cet exemple. 

La railon pourquoi la draperie de la figure À doit 
être d’une couleur franche ou pure , c’eft afin qu’elle 
ne fe confonde pas avec les différentes couleurs tendres 
& foibles du fond, qui, par ce moyen, fuit davantage ; 
tandis que la figure s’en détache mieux. La figure B fait 
le même effet en fens contraire. 

Cet exemple eft fi néceflaire , qu’il n’eft pas poflible 
de faire une bonne compofition de quelque genre que 
ce foit, fans fuivre les principes qui y font indiqués. 

Au 
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Au lieu du lointain, qui fert de champ à la figure 4, 
on peut fe fervir d'un édifice avec des bas-reliefs, des 
ftatues où d’autres ornemens d’une couleur foible ou bien 
de marbre. Il eft indifférent aufli de mettre un rideau, 
une grotte, un rocher ou une fabrique d’une couleur 
vigoureufe , à la place des arbres qui fervent de fond à la 
figure B. Mais fi la figure À fe trouve fur un champ 
d’une feule couleur , foit gris ou blanc, alors cette figure 
peut avoir une draperie de différentes couleurs ou d’une 
couleur changeante. De même, fi l’on place la figure B 
contre un rideau ou fond de différentes couleurs, il eft 
néceffaire que la draperie de cette figure foit d’une feule 
couleur, On peut conclure de-là de quelle conféquence 
font ces réflexions. 

Mais comme, dans cet exemple, il n’eft queftion que 
du clair & de l’obfcur, nous y ajouterons un autre, 
n° 2 de laplanche XIV , pour parler des demi-teintes ; 
ce qui joint à ce que nous avons dit plus haut, fufhira 
pour fe former une idée exacte de la compoñition de 
toutes les efpèces de fujets, quand même il y auroit 
trois ou quatre groupes de figures & davantage ; en 
obfervant feulement contre quels champs ces figures fe 
trouvent ; ceft-à-dire, s'ils font clairs ou fombres, 
foibles ou vigoureux ;, éloignés ou proches des figures ; 
afin que chaque groupe en particulier , & tous en 
général, confervent leur degré de force & leur beauté, 

Nous voyons que des couleurs fombres placées contre 
un lointain clair s'en détachent fortement, ce qui fait 
fuir le lointain & fortir les figures ; effet qui fe fera 
avec plus de force encore fi l’on met des couleurs claires 
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& foibles fur le premier plan, ainfi qu’on peut le voix 
par la figure À de la planche XIV. 

Cela nous prouve , en même-tems, qu'on peut pro- 
duire également cet effet en opérant en fens contraire ; & 
renverfe le fyfléme de ceux qui prétendent que ce font 
les couleurs vigoureufes & brillantes qu'il faut toujours. 
placer fur le devant du tableau, pour les en détacher 
davantage , & les couleurs tendres d'autant plus loin 
qu’elles font plus foibles ; fans fonger que ceft au 
fond feul que dépend , pour ainfi dire , entièrement cet: 
effet. 

La difpofition de ce fecond exemple eft la même que 
celle du précédent, excepté le premier plan que nous 
ajoutons ici, afin de faire mieux comprendre nos idées. 
fur la manière de difpofer favorablement & convenable- 
ment les couleurs, d’après. des principes fuivant lefquels 
il eft facile d'obtenir une belle harmonie dans toutes les. 
efpèces de compofitions, 

Je place fur le prémier plan, à la gauche, une femme 
affife fur lherbe avec la jambe droite tournée vers la 
lumière | ayant le bas du corps couvert d’une draperie 
blanche & le haut du: corps d’une étofe rouge tendre, 
Sa main droite eft pofée fur un vafe d’un bleu verdâtre 
fombre. Un. peu plus loin, derrière cette femme, eft un 
cippe de pierre grife qui fert à la faire fortir; & fur 
ce cippe elt appuyé un philofophe ow un vieillard, 
couvert d’un draperie d’un bleu foncé, & la tête ceinte 
d’une couronne de feuilles vertes. À la droite, fur le- 
premier plan , qui eft d’un terrein fabloneux, un peu 
touflâtre en quelques. endroits, eft une grande corbeille 
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platte, d’un roux foncé,dans laquelle on voit une grande 
citrouille d'Italie & d’autres fruits pofés fur un morceau 
de draperie d’un beau bleu foncé, dont la moitié fe 
trouve hors de la corbeille fur le terrein éclairé. Près de 
cette corbeille eft une jeune fille, vêtue en couleur de 
rofe ; & derrière elle fe trouve un grand terme de pierre 
ou de marbre blanc. A la gauche de ce terme, fe tient 
une femme , dont la draperie eft d’un violet pâle, qui 
eft occupée à pofer une couronne (ur dañtételden'ce 
terme. On voit la fille de profil & la femme en face. 
Le philofophe montre le terme à la femme aflife, qui 
tourne la tête pour le regarder. Le terme avec Îa 
femme & la jeune fille compofent enfemble un groupe, 
qui, avec le premier plan, forment une grande male 
de lumière , de laquelle fe détache fortement la corbeille 
remplie de fruits. 


CHAPITRE IX. 


De la pouffière qui couvre les objets. 


[Fe nous refte, pour finir ce livre , à faire quelques 
réflexions fur un objet qui eft négligé par la plüpart 
des peintres, quoiqu'il foit néanmoins d’une grande uti- 
lité & d’un bon effet quand on l’exécute bien. C'eft de 
la pouffière & du fable qui couvrent les objets, tant dans 
l'intérieur des fabriques qu’en plein aif, que je veux 
parler. Il me femble donc que c'eft mal faire, que de 
Bbbi; 
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couvrir les planchers des périftyles , des galeries, &c , avez 
un tel foin de carreaux de marbre ou de pierre de différentes 
couleurs & teintes , qu'il n’y ait pas la moindre tache ou 
dégradation; ce qui eft fort difficile. pour obtenir un 
bon accord, & pour faire paroître ces terreins unis, 
fans nuire à l’œil ; car cette efpèce d'exécution donns 
ine grande roideur à louvrage, quelque. bien qu’on 
puifle marier enfemble les différentes couleurs de ces 
carreaux; tandis que, fuivant la nature même, ces cou- 
leurs deviennent indécifes & fondues par le frottement 
continuel des pieds... Il ÿ a:même des peintres qui indiquent 
fi diftinétement les compartimens & les joints de ces car- 
reaux qu'on croiroit-qu'ils font mouillés. Cela fe voit quel- 
quefcis ainfi dans la nature, j'en conviens, fur- tout 
aux carreaux d’une couleur. foncée ; mais dans l’art 4 
faut rompre ces couleurs & les rendre un peu plus claires 
afin qu’elles ne faflent pas alors un fi grand effet 
ans. être moins. naturels. Mais fi, par exemple, au. mi- 
lieu d’un fallon orné d’un lambris & d’un pavé de marbre 
il yaun vafe doré, le terrein autour de ce vafe peut 
être d’un ton vif & vigoureux, à caufe des reflets que 
ce vafe produit fur. le poli du marbre. 

Pour moi, j'aimerois mieux faire les planchers de marbre 
eu de pierre dune. féule couleur, que- diftribués par 
compartimens.; mais locfque. le fujet l'exige ainfi , il faut 
alors noyer enfemble les couleurs tendres & foibles, 
de manière que la diverfité des teintes. devienne, pour 
ainfi dire, imperceptible.. 

C’eft aux. peintres de payfage que ces réflexions. 
font: les plus utiles ;. car il eft certain que les objets placés. 
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en. plein air, tels que ftatues, vafes, pyramides, font, 
en général, tellement couverts de pouflière , de débris 
de feuilles, de moufle, &c. qu’il eft fouvent difficile d’en 
diftinguer les couleurs. Suppofons , par exemple, qu'il 
y ait un tombeau de granit rouge fur une plinthe de 
bafalte noir placé en plein air; il faudra avoir foin de 
ne pas rendre ce tombeau d’un ton trop brun ou trop 
vigoureux ; car il fembleroit alors qu’on ait pris Île 
foin de laver & de nétoyer ce monument; tandis qu’il 
doit être couvert de pouffière, de branches & de feuilles 
d'arbres & de moufle; de manière qu’on ait de la peine 
à en diftinguer la véritable couleur, ainfi que celle de 
la plinthe, 

Quoique quelques peintres regarderont peut-être ces: 
réflexions comme puériles & inutiles, elles font néan- 
moins de la dernière importance pour donner, avec quel-- 
ques autres moyens, le plus grand air de vérité poflible: 
aux ouvrages de lart; foit pour rompre & marier en- 
femble des couleurs qui, par leur nature, feroient un trop: 
grand effet, foit: pour quelqu’autre: raifon; mais cepen-- 
dant jamais fans une caufe motivée, afin de ne pas 
paroître trop affecté. 

Peut-être m’objectera-t-on, que dans le cas qu'il faille- 
imiter cette pouflière répandue fur. les objets, il faudra 
en couvrir aufli les robes traînantes des emmes, qui. 
en général, font faites de couleurs tendres , de même 
que les fandales des figures; ce qui ne manqueroit pas 
de paroître ridicule. Cependant il ne me fembleroit pas. 
plus étonnant de voir un homme fortir fec de l’eau. 
que d’en voir un autre marcher dans.la pouflière. &. dans: 
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la boue fans en être falli. Au refte, je ne prétends pas 
autorifer par-là les abus; mais indiquer feulement qu’il 
faut obferver, autant qu'il eît poflible , la nature des 
objets , afin de diftinguer , par ce moyen, le rang & 
l’état actuel des perfonnages ; car il ne faut pas qu’un 
foldat foit habillé auffi richement que fon général, ni 
qu'une femme du peuple offre la même élégance & la 
même propreté qu’une princele. 


LE GRAND LIVRE 
DES PEINTRES. 


C H A PES RIE PR EM LE R: 


Du jour en général & des différens accidents de lumiere. 


2 la partie des jours & des accidents de lu- 
mière eft une des principales de la peinture, & fans 
laquelle il eft impoffible d’être un bon peintre, je vais 
communiquer au jeune artifte tout ce que l’étude & l’ex- 
périence m'ont appris fur ce fujet, dans l’efpérance: 
que ces réflexions. pourront lui être de quelque utilité, 
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De la lumiere ordinaire € ‘univerfelle. 


Dans un jour ordinaire &univerfel, les lumieres ont peu 
de largeur, & les ombres font douces & vagues. Les objets 
éclairés par un ciel pur & fans nuages, confervent mieux 
leur couleur locale dans les demi-teintes & dans les ombres, 
que ceux qui font expoñés à la lumière du foleil ; ils ont 
auffi plus de relief, & les parties en font plus diftinétes. 
Je penfe donc que cette lumière générale & douce eft la plus 
favorable pour peindre le portrait & les objets qu'on veut 
éclairer par un jour venant hors du tableau, comme les 
galeries ouvertes, &c. Et quoique les objets éclairés de 
cette manière ne faflent pas un grand effet, on voit 
néanmoins que leurs ombres & leurs rehauts ont beau- 
coup de force, & même infiniment plus que par toute 
autre lumière. Cette lumière convient le mieux dans Îles 
tableaux dont l'horizon eft bas, & lorfque la projettion 
des ombres eft la plus grande. 


De la lumière par un ciel couvert & nébuleux. 


Qu'on ne foit pas furpris de ce que nous voyons les 
objets d’une manière plus diftinéte par un ciel couvert & 
nébuleux , que lorfqu'ils font éclairés par un ciel ferein 
ou par la lumière directe du foleil; puifque les vapeurs 
étant alors, pour la plus grande partie , attirées en haut, 
Yair ambiant eft moins épais & permet par conféquent 
mieux à l'œil de difcerner les objets, qui femblent aufli 
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moins fuir, & dont les couleurs locales font plus vigou- 
reufes & plus belles, particulièrement le verd de l'herbe 
& du feuiller des arbres. 


De la lumière du foleil, 


Les objets éclairés par la lumière du foleil femblent plus 
ou moins couverts de vapeur , fuivant que le foleil luit 
avec plus ou moins de force, à caufe que les atomes qui 
circulent entre l’objet & notre œil font beaucoup plus 
diftinds par la lumière du foleil que par un jour pur ordi- 
naire , & paroiflent plus ou moins colorés ; de forte queles 
ombres des objets deviennent alors tout-à-coup indécifes, 
& fuient très-promptement. Il eft donc facile à concevoir 
que quoique les ombres foient plus larges & plus déci- 
dées par la lumière du foleil que par tout autre jour , elles 
ne doivent cependant offrir aucune dureté, ainfi que quel- 
ques peintres en ont donné l'exemple , & particulièrement 
Berghem, dans fes figures beaucoup plus petites que nature; 
ce qui pourroit tout au plus être convenable dans des lieux 
couverts, tels que galeries intérieures des palais, appar- 
temens , &c., où règne une lumière ferrée; ce qui fait que 
Les objets s’y préfentent à la vue d’une manière plus nette, 
plus diftinéte , & moins fuyante. 

En fe promenant , par exemple, fous une fombre avenue 
d’arbres , on s’appercevra facilement, en approchant de 
l’un des bouts, qu’on y diftingue mieux les objets placés 
en plein air, que fi l’on fe trouvoit foi-même au milieu 
de la campagne ; effet d'optique qui eft confirmé par Pufage 
des lunettes d’approche. Il eft donc prouvé, ainfi que je 
Vai dit, que les objets éclairés par le foleil deviennent 
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plutôt indécis & fuient plus promptement ; & c’eft em 
quoi confifte la plus grande différence entre la lumière 
du foleil & le jour ordinaire. 


De a lumière à donner aux tableaux deflinés à revéiir Les 
murs des fallons & des appartemens. 


Dans les tableaux deftinés à couvrir les murs des appat- 
temens, c’eft le jour ordinaire qui eft plus convenable, du 
moins ñ la difpofition du local le permet; car cette Mie 
eft la plus tranquille & la plus agréable lorfqu’elle eft rendue 
d’une manière naturelle & exacte. Il faut donc fur-tout 
y obferver que les figures. & les autres objets reçoivent 
une lumière plus large & plus vive , à raifon de ce qu'ils. 
font placés plus près ou plus loin de la lumière; & quoique: 
ces. objets foient placés. parallèlement , ou fur le même 
plan, il faut néanmoins qu’ils diffèrent entreux par la 
force des clairs & par la vaguefle des ombres. On doit 
obferver de même que les ombres portées contre les murs. 
& fur les terreins, demandent à être plus longues ou plus. 
courtes , plus décidées ou plus foibles, fuivant l’endroit 
où ils fe trouvent. Ainfi, par exemple, les figures placées 
près de la fenêtre doivent être éclairées par en haut , & 
former par conféquent une plus courte ombre portée, 
que celles qui font éloignées de la croifée. 

Mais comme il peut arriver que les figures qui font 
éloignées de la principale lumière, reçoivent le jour par 
d’autres fenêtres , il faut alors aufli que leurs ombres 
foient plus rompues & plus vagues , à raifon que leur 
clarté eft plus grande & vient les frapper en plus de fenss, 
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à quoi il faut ajouter encore les reflets des murailles. Les 
ombres de ces objets font aufli plus chaudes que celles des 
objets expofés à une lumière ouverte , où [a teinte 
bleuâtre de l'air ambiant & les vapeurs de l’atmofphère 
en diminuent la force & la beauté. 

Il faut obferver aufli , en général, que dans une chambre 
tendue en rouge, en jaune, en bleu ou en verd, toutes 
les ombres de vos objets reçoivent, par reflets, la couleur 
de cette tapiflérie 3 cependant les ombres & les rehauts 
des plus foibles objets en prendront plus de vigueur. 


Idée fuccinte des différens jours. 


Par un ciel couvert les objets fuient moins, & font 
plus chauds & plus diftinéts. 

Par un ciel ferein , fans nuages, ils fuient un peu plus. 

Par une lumière directe du foleil , ils fuient davantage 
encore & font moins diftinéts. 

Ils fuient le plus & fe dérobent le plutôt à notre vue, 
lorfqu’il y a d’épais brouillards , comme on en voit en 
automne & en hiver. 

Plus Pair eft condenfé & épais , plus auf il devient 
matériel & fenfible par la lumière ; ce qui fait que notre 
vue ne peut pas s'étendre fort loin , & que les objets de- 
viennent plus indiftinéts. 

Voilà pour ce qui regarde les objets en plein air. 

Une repréfentation exaûe & naturelle de ces quatre dif- 
férentes lumières du jour feroit fans doute la preuve d’un 
grand talent; & je crois que ce feroit une chofe digne 
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d’admiration de voir quatre pareils tableaux pendus Pum 
à côté de lautre, avec leurs accefloires difpofés de la 
manière fuivante, 

Un ciel couvert & nébuleux : on apperçoit quelques ber: 
gers occupés à fauver leurs effets , dans la crainte d’une 
averfe ou d’un orage; tandis que d’autres, en regardant 
le ciel, conduifent vers un bois des moutons, qui fe 
raflemblent de tous côtés d’un pas indolent & la tête 
baiflée. Tout, en un mot, offre dans ce tableau l’image 
de la crainte & de l'agitation. 

Par un tems ferein: on voit ici plufieurs bergers qui fe 
promènent en fe tenant par fa main , tandis que d’autres: 
s’entretiennent affis fur le bord d’une fontaine, & que 
ceux d’un troifième groupe s’amufent à chanter & à danfer 
aux fons des flageolets & des chalumeaux. Leurs trou» 
peaux paiffent tranquillement de tous côtés dans la plaine. 

Par un jour éclairé par le foleil : une troupe de bergers & 
de bergères fontaflis fous leurs habits tendus dans la plaine; 
tandis que d’autres fe baignent ou fe lavent dans l’eau 
d'un ruiffeau , & que d’autres encore font endormis à 
l'ombre d’une fontaine ou de quelques arbres. Le bétaii 
eft répandu, par troupeaux, dans une plaine verdoÿante. 
On voit des beftiaux qui mâchent des plantes pour cher 
cher à fe rafraîchir, d’autres qui s’abreuvent fur le bord 
d'une rivière, & d’autres enfin qui font couchés dans 
Pombre. | 

Par un grand brouillard : des bergers conduifént leurs 
troupeaux à la ferme, en marchant d’un pas craintif, læ 
tête enfoncée dans les épaules & jetée en avant; ils 


Ze prand Livré des Pernirek. 269 
pottent par-tout un regard attentif pour voir fi quelque 
brebis ou quelque chèvre ne s’écarte pas du troupeau. Les 
jeunes filles fuivent les bergers , la tête, couverte d’un 
voile ou d’un linge ; & quelques-unes fe bouchent: le nez 
pour fe garantir de la puanteur du brouillard. 


CE = RSR RE E SE EEÉER SE) 


CLIN EST LR ET LE 
De l’état du ciel ou de Pair. | 


@) N donne Îe nom d’air à une vafte étendue au-deffus 
de la terre, Il femble plus élevé ou plus bas , feloniqu'it 
eft plus ou moins chargé de vapeurs qui y circulent tou- 
jours ; car s’il #y avoit point de vapeurs dans l'air; il 
nous paroîtroit également bleu à l'horizon & au-deflus de 
nos têtes ; tandis qu’on voit que l'air eft plus.elair à l’ho- 
rizon que verticalement au-deflus denous, à caufe que: 
les vapeurs interceptent & diminuent à nos yeux le be 
azur du ciel. If eft connu auf que plus l'air eft proche 
de la terre, plusil eft condenfé & épais ; & que plus il efb 
attiré en haut, plus il'eft raréfié & diaphane. Ilten eft de 
même des vapeurs qui font plus ou moins vifibles , à 
faifon de ce qu’elles font plus où moins épaifles. 

Il faut remarquer ici que lorfque le foleil fe lève:à 
l’orient , l'horizon de cette partie du ciel eft alors plus: 
clair que celui des trois autres ; tandis qu’à midi.c’eft: 
au'fud que lPhofizon eft le plus clair ; & ainfiide même 
de tous les points du ciel aurmoment que laftre du :joum 
y remplit fa courfe & y: difpenfe fa lumière. 
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Pour connoître la caufe qui fait que les vapeurs devien- 
nent plus claires, à raifon qu’elles font plus éloignées 
de la vue, on peut faire l'expérience fuivante, Prenez un 
morceau de crêpe ou de gaze mince , de quatre aunes de 
France, que vous étendrez fur quatre perches en forme 
de dais, & que vous partagerez , par des raies en travers, 
en dix compartimens, marqués, n°. 1,2, 3, &c. jufqu'à 
10. Placez-vous enfuite deflous le compartiment n°, 1 , & 
portez les yeux fur la gaze, vous verrez que lazur du 
ciel eft moins beau au travers du n°. 2, que perpendi- 
culairement au-deflus de votre tête , & que la couleur en 
devient plus indécife , à mefure que vous arrêtez Les yeux 
fur un. compartiment plus éloigné de vous ; parce que 
la quantité des fils fe multipliant, la gaze devient plus 
épaïile & perd par conféquent plus de fa tranfparence, juf- 
qu’à ce qu’on n’appercoive enfin plus qu’une toile tout-à- 
fait blanche. 

Suppofons maintenant que les étoiles brillent au firma- 
ment , on verra que leur lumière fera la plus vive & la 
plus diftinéte au travers du premier compartiment, & 
qu’élle diminuera, à mefure qu’on portera les yeux fur un 
autre compartiment plus éloigné , jufqu’à ce qu’elle difpa- 
roifle entièrement. Cela nous prouve donc clairement que 
quelque raréfié & diaphane que lair paroifle près de la 
vue, il devient néanmoins plus épais, à mefure qu’on en 
voit une plus grande mafle; & qu'ayant plus de corps, 
il reçoit aufli plus de lumière. Voilà pourquoi l’on ne 
voit jamais les étoiles près de l'horizon; & que lors même 
qu'on en apperçoit quelques-unes, ce qui arrive rarement, 
elles paroiïflent fort petites & d’une très-foible lumière, 
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Il ny a p4s la moindre différence entre l'air & l’eau 
c’eft-à-dire que l’un & l'autre font clairs vers l'horizon, 
tandis que le ciel au-deffus de nous, & l’eau devant nous, 
paroïiflènt fombres. 

11 feroit inutile de vouloir prouver qu’il en eft tout 
autrement du plan ou du terrein fur lequel nous marchons, 
qui offre un phénomène tout-à-fait contraire à celui de 
Pair & de l'eau ; car la perfpeétive feule nous apprend que 
tout objet matériel éclairé devient plus obfcur,à raifon de 
ce qu'il fe trouve à une plus grande diftance de nous. 
Suppofons, par exemple, une galerie ou avenue ouverte 
par le haut, de fix cens pieds de long , avec un terrein 
uni; on,s’apperceyra que le premier pied ‘de ce terrein: 
paroît le plus éclairé, & que cette clarté diminue infen- 
fiblement , à raifon de l'éloignement. On peut faire cette 
même obfervation fur des ftatues de marbre blanc , en 
remarquant. la différence qu’il y a entre celles. qui font 
les plus proches de notre œil. & celles qui s’en trouvent 
les plus éloignées, Mais. jene a Ar içi que des parties éclais 
rées ; car il en eft tout autrement des parties ombrées &: 
obfcures , puifqu’en fe fervant de ftatues de bafalte noir, 
on verra qu’elles deviennent d'autant plus claires, qu’elles 
font à une plus grande diftance de nous, à caufe de la 
plus grande mafle de corpufcules éclairés qui fe trouvent 
entre ces objets & notre œil. 

Les objets placés en pleine campagne , lorfque le cie 
eft fans nuages, & que le foleil fe trouve caché derrière 
une haute montagne ou quelques arbres, reçoivent la lu- 
mière de tous côtés, &ne perdent néanmoins rien de leur 
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relief, à caufe de leurs fortes & profondes ombres. Leurs 
«couleurs locales ne font pas rompues, mai confervent 
toute leur beauté ; & quoique le foleil foit caché par 
quelque grand corps , ainfi que nous Pavons dit, & ne 
peut par conféquent pas porter d'üne manière dirette fa 
Jumière fur les objets , ils feront néanmoins plus forte- 
ment éclairés du côté du {oleil , fans que leurs couleurs 
en foient dégradées. | 

Il eff facile de fe convaincre que Vazur du ciel n’eft pas 
une couleur véritable, en confidérant les objets expofés 
en pleine campagne, lorfqu’ils ne font pas éclairés par 
le foleil, foit direétement ou au travers des nuages , & 
qu'ils men font par conféquent pas colorés. Car cette 
teinte bleuâtre ne doit être attribuée qu'à linterpofition 
des corpufcules qui fe trouvent entre les objets & l'œil, 
qui ne peuvent pas communiquer leur couleur par reflet 
aux objets, ainfi qu’un corps le fait d l'autre; 
1° Puifque nous voilà engagés à traiter des qualités de 
Pair, il ne fera pas inutile de dire quelque chofe de fes 
reflets , qui eft un objet qui mérite d’être bien confidéré ; 
car on voit un grand nombre de peintres qui tombent 
dans des erreurs groflières, faute de connoître cette 
paitie! 

Afin de pouvoir mieux développer nos idées fur cette 
matière, nous emploierons trois exemples , dont les 
chiffres ferviront à indiquer les différentes efpèces de 
teintes. Ainfi 1, fignifie la première teinte; 2 une teinte 
plus fombre; & 3 une autre plus fombre encore. 

: La figuré À, du n°, 1 de la plancheXV, eft d’une 
teinte 


2, 
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teinte plus fombre dans fon ombre que la figure B, à 
caufe que le tronc de l'arbre C eft un objet raboteux qui 
ne peut réfléchir aucune lumière, tandis que l'édifice D, 
qui eft blanc , en renvoie, au contraire, une grande 
quantité, Mais fi cet édifice ne fe trouvoit pas là , & 
s’il y avoit à la place une plaine unie, la figure B, loin 
d’être plus fombre,feroit encore plus claire; & fi lon ôtoit 
auffi le tronc de l'arbre C, & les petits arbres qui s'y trou- 
vent derrière, alors les deux figures 4 & B auroient des 
ombres d’une égale force. Nous voyons ici deux figures 
placées paralellement fur le même plan, dont l’une plus 
fombre & l’autre plus claire, quoique les plus profondes 
ombres de cette dernière confervent le dégré de force qui 
leur convient; ce qui, étant autrement repréfenté , feroit 
contraire à la nature, & aux règles de Part. 

Le fecond exemple, n°. 2 de laplanche XV , nous offre 
à faire les mêmes réflexions. Je fuis néanmoins convaincu 
par l'expérience que jen ai faite , qu’en préfentant à 
quelques peintres le fimpletrait de lacompofition fuivante, 
ou de quelque autre de ce genre, où les figures fuflent 
placées de même l’une à une certaine diftance des arbress 
& l’autre plus proche, fur une ligne paralelle à Phorizon, 
pour les ombrer felon leur propre idée; ils feroient les 
clairs & les ombres d'une force égale dans Îles deux 
figures ; tandis qu’il eft néanmoins certain que celle qui 
eft la plus éloignée des arbres recoit de toutes parts beau- 
coup plus de lumière que celle qui eft placée plus proche 
de ces arbres. 11 eft donc impoffible de repréfenter cela 
d'une autre manière qu'on le voit dans cet exemple ; 


Tome L D dd 


394 Le prand Livre des Peintres. 


c’eft-à-dire , que les ombres corporelles * de B doivent être 
d'une teinte, & fon ombre portée de deux teintes ; tan- 

dis qu’il faut que les ombres corporelles d’4 foient de 

deux teintes, & fon ombre portée de trois teintes. Je- 

tons maintenant les yeux fur la femme du premier plan. 
Ses ombres: corporelles ne font, ainf que celles de la 

figure PB, que d’une teinte, à caufe de la lumière qui. 
réfléchit de la pierre qui fe trouve derrière elle ; tandis 

que l'ombre portée fur cette pierre eft de trois teintes. 
Si cette pierre étoit Ôtée de-là, & qu'il n'y eut pas d’autre- 
obftacle., l'air feroit alors. le même effet que certe pierre. 
quoique avec moins de force cependant, 

Peut-être m'objeétcra-t-on que l'édifice D du n°. # de 
la planche XV , eft trop éloigné de la figure B, pour que: 
fa lumière réfléchie fafle l'effet que je fuppofe; & que fi: 
cela n’eft pas, il ne doit, pas alors y avoir une fi grande 
difparité entre cette figure 2 & la.figure A4. Je réponds, 
que le tronc de larbre C avec les petits arbres qui S'y 
trouvent derrière empêchent que la, figure À recoive la. 
lumière réfléchie de l'édifice D ; de forte qu’il eft naturel 
que fes ombres corporelles foient d’une teinte plus obfcure 
que. celles de la figure B, Si maintenant pour former de: 
fortes oppofitions, on donne une draperie blanche à la. 


% Par: ombres corporelles , Liaïrefle entend les-ombres qui fe forment- 
fur. les: objèts. mêmes. par. leurs. différentes parties faillantes &: 
enfocéesz & par: ombres portées, celles que les objets: projètent: 
fur d'autres objets ou fur le plan fur.lequel ils fe trouvent placés. 
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figure À, je dirai que les arbres & l'édifice ne font pas 
néceffaires alors. Au refle, on s'apperçoit bien, fans 
doute, que je ne propofe cet exemple que pour faire 
mieux comprendre mes idées aux jeunes artiftes. 

Le troifième exemple, figure 3, planche XVI, fert à 
confirmer les deux précédens, en nous prouvant claire= 
ment pourquoi les ombres corporelles des objets font plus 
ou moins affoiblies, non-feulement par la lumière réflé- 
chie d’autres corps, mais encore par l'air du côté gauche; 
de même que les ombres portées font plus fombres, à 
faifon qu’elles font privées davantage des reflets de lu- 

-mière ou de l'effet de l’air ambiant , ainfi qu'on peut 
s’en convaincre par les colonnes de cet exemple, dont 
les ombres portées du n°. t & du n°. 3 font vifiblement 
d’une teinte plus foible que celle du n°.2; favoir, dans 
n®, 1, par l'air ambiant & par les reflets de lumière dé 
da colonne 23 & dans n°. 3, par le pouvoir de Pair 
ambiant feul. L'ombre corporelle d’environ la moitié 
d’en-bas de la colonne 2, eft plus fombre que celle dé 
la partie d’en-haut; & fon ombre portée eft d’une teinte 
plus forte que celle des colonnes 1 & 3; à caufe qu’elle 
eft plus proche de la colonne 3 que la colonne r ne left 
d'elle ; ce qui fait que fon ombre portée tombe fur la 
moitié de la hauteur de la colonne 3, & la prive par 
conféquent de la puiffance de réfléchir vers la colonne 2, 
la lunriére de toute la hauteur de cette ombre portée, 
qui par-là conferve aufli toute fa force. Ces effets ont 
auffi bien lieu par la lumière dirette du foleil que par un 
jour ordinaire, 

Nous ajouteronsehcore ici un quatrième exemple, figuré 
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4, planche XVI, qui ne fervira pas moins que le pré- 
cédent à développer mon idée. II contribuera auffi à faire 
connoître la force de la lumière & des derniers rehauts 
des objets ; & pourquoi ils produifent un effet tout-à- 
fait différent dans deux objets parfaitement femblables, 
fuivant que l’horizon eft élevé ou bas. 4 & B font les 
exemples que nous propofons , tandis que € & D ne 
fervent qu’à prouver que la chofe ne peut pas être d’une 
autre manière. [l eft indifférent fi c’eft le foleil ou le jour 
ordinaire qui éclaire les objets, & fi la lumière les frappe 
direétement par-devant, ou fi elle y tombe de côté. On 
voit que l’hogizon eît entre les deux têtes, & que le point 
de vue eft au milieu, ou un peu plus à L droite. Le j jour 
vient de même du côré droit. 

Portons maintenant les veux fur l'exemple même , & 
nous verrons que les deux têtes 4 & BP, quoique éclai- 
rés par le même jour, offrent néanmoins des différences 
plus ou moins confidérables dans leurs plus grands rehauts; 
c'eit-à-dire, que les plus forts coups de lumière de la 
tête À fe trouvent indiqués fur le front & fur toutes les 
autres parties faillantes , tels que le nez, le menton, 
la lèvre inférieure, &c. ; tandis que dans la tête B 
c’eft fur l'os coronal, dans les angles des yeux, le long 
du nez & fur les joues, ainfi que fur le bout du nez & 
du menton, &c., que font les plus grands clairs; diffé. 
rences qui ne doivent être attribuées qu’à l'horizon, placé 
plus haut ou plus bas. Les plus grands rehauts, ou les 
plus forts coups de lumière de tous les objets, de quelque 
nature qu’ils puiflent être , pourvu que leur fuperficie 
fait lifle & unie, fe trouvent vers l'extrémité d’eu-haut , 
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lorfque ces objets font placés au-deffous d’un horizon élevé; 
& ces réhauts defcendent , au contraire , d'autant plus vers 
l'extrémité d’en-bas de ces objets, à raifon de ce qu’ils font 
plus élevés au-deffus de lhorizon , ainfi que je l'ai déjà 
dit, & comme cela fe trouve démontré ici. Fixez main- 
tenant les yeux fur les efpèces de vales C & D, qui, 
comme les têtes 4 & B, font tous deux de la même ma- 
tière, & qui fe trouvent éclairés par le même jour; € a 
une forte lumière ou un grand rehaut fur la partie renflée 
d’en-haut; lumière qui defcend d’autant plus bas que le 
vafe eft placé davantage au-deffus de l'horizon. 

Cet exemple eft d’une grande conféquence , & peut 
fervir à exécuter bien des chofes fur lefquelles on fe trou- 
veroit ns cela fort embarraflé, malgré toute la peine 
qu’on pourroit fe donner pour les bien comprendre, Je 
parle ici des artiftes qui fe fient trop fur la vivacité de 
leur efprit & qui négligent d'examiner mûrement les chofes ; 
car il faut convenir que fans la connoiffance de la perf- 
pective, il neft pas poflible de fe fervir à propos de la 
pature. Il eft vrai qu'on peut parvenir, avec du tems 
& du travail à imiter, d’une manière parfaite un grand 

ombre d'objets, comme entr'autres les uftenfiles de toutes 
les efpèces de métaux; mais on peut, malgré cela, fe 
tromper fingulièrement dans l'emploi de ces objets dans 
une compofition, quand on ne connoît pas parfaitement la 
variété des accidens de lumière, variété dont il eft, 
pour ainfi dire, impoflible de fe former une idée, fans 
la connaiffance de la perfpective qui en rend l'étude 
facile. 
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De La réflexion des objets dans l'eau. 


L À réflexion de l'image des objets dans l’eau, n’eft 
fans doute pas une des parties les moins intéreffantes 
de lart, & la grace qui en réfulte, quand elle eft rendue 
d'une manière naturelle, mérite bien que nous nous en 
‘OCCupions un moment, en prévenant le jeune artifte qu’il 
ft impoffible de s’en inffruire parfaitement, à moins qu’on 
ne pofsède la perfpective. 

Le célèbre Pouflin n’a pas non plus négligé cette partie, 
qui lui a fouvent été utile pour donner un grand éclat à 
fes tableaux. Je parle ici de Nicolas Pouflin, qui n’a 
pas été moins admirable dans fes payfages que dans 
fes figures, & qui n’a jamais trouvé dans l’art des dif 
ficultés qu'il n’a pas fu vaincre. Mais retournous à notre 
objet. 

Après avoir cherché longtems s’il ny auroit pas 
d'autre méthode que celle des traits & des lignes qu'on 
emploie ordinairement , j'en ai enfin trouvé une qui me 
paroît meilleure & que voici. 

Prenez une petite planche oblonge de la grandeur que 
vous jugerez convenable , fur laquelle vous placerez 
de petites figures de cire , aufli près du bord que vous 
le jugerez à propos, ou fuivant la diftance des plans 
& des bords de l'eau que vous devez employer dans 


Le grand Livre des Peintres, 399. 
votre tableau. Mettez enfuite vos petits modèles de cire 
ou d'autre matière molle dans l'attitude des figures de 
votre cfquifle , & à la hauteur néceffaire, par le moyen 
de petits morceaux de bois ou de la terre glaife. Après 
quoi placez devant: ces figures , à la hauteur que l’indi- 
quera le plan de votre tableau, un baquet de plomb 
ou de tôle ; dont le fond foit teint de la couleur qui 
vous convient, foit de noir, de terre d'ombre, &c,. 
que vôus, remplirez d'eau. Cela fini, difpofez votre 
point de vue, & lorfque vous aurez trouvé la diftance. 
convenable, deflinez vos figures ainfi que leurs réflexions. 
dans l’eau , en indiquant de même légèrement les ombres, 
Parvenu à ce point, vous pourrez vous fervir de votre: 
mannequin pour defliner avec foin vos figures, en pla- 
çant chaque fois votre mannequin à l'endroit où fe trou 
voient vos-petits modèles , afin que vous -puifliez en voir: 
la réflexion en même tems que votre efquifle ; & exée. 
cutez ainfi le tout jufqu’à la moindre partie: 

Il eft fur-tout néceflaire de remarquer avec foin la 
longueur & la largeur des réflexions ,. qui fe préfentent 
toujours plus en raccourci que les objets, à caufe qu’elles 
font plus bas fous l'horizon. Lorfqu’on place le-modèle: 
ou le mannequin autant au-deflus de l'horizon que la: 
réflexion en paroït: au-deflous de Phorizon, & qu’on le: 
copie ainfi bien exaétement, pours’en fervirenfuite dans le 
tableau, on tient ce deffin renverfé. Peut-être dira-t-on 
ici que. la réflexion doit fe préfenter dans-un autre fens: 
que objet, vérité que je ne prétends Pas nier; mais. on: 
pourra décalquer ce deflin fur un autre papier ; procédé: 
qui fervira à en. faire connoître le bon effet, comme 
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il eft facile de s’en convaincre par l'expérience; & lon 
verra qu’en fuivant avec attention la méthode que je 
viens d’indiquér, rien ne manquera à cette paitie du 
tableau. 

Il nous refte à remarquer qu’on doit être attentif à 
mettre toujours la réflexion fur une ligne perpendi- 
culaire avec l’objet, comme fi l’une n’étoit qu'une pro- 
longation non - interrompue de l’autre, ainfi qu’on 
le verra par les exemples que nous en donnerons plus 
bas. 

Cette méthode eft non-feulement propre à repréfenter 
la réflexion des figures d'hommes & d'animaux , mais 
de tous les autres objets , de quelque nature qu'ils puifflent 
être, & dans quelque endroit du tableau qu'ils foient 
placés. 

On pourroît auffñi , au lieu d’un baquet rempli d’eau, 
fe fervir d’une glace; mais la vérité n’en eft pas fi grande 
que celle de l’eau même, qu'on peut faire paroïître aufli 
profonde & auffi claire ou aufli obfcure qu’on le veut, 
en jetant au fond du baquet un peu de boue, d'herbe 
ou de fable. 

Quant au coloris, Vexpérience nous apprend que plus 
Veau eft éclairée par l’air, plus les objets qu’on y voit de- 
viennent vagues &indécis; & lorfque le foieil darde direc- 
tement fes rayons dans Veau , les objets y paroiïtlent d’une 
manière moins diftinéte encore, tant pat rapport à nous, 
que pour ceux qui S'y regardent eux- mêmes ; car la 
réflexion ne s’y préfente alors que comme des traits per- 
pendiculaires fans aucune forme décidée , ainfi qu’on peut 
le voir par la lune, par une chandelle ou par tel autre 
corps lumineux , qui ne réflechit que fur la furface de 

l'eau, 
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eau, tant à la lumière du foleil que de nuit; ce qu’il 
faut attribuer à ce qu’on ne peut pas appercevoir alors 
la limpidité de l'eau. 

La réflexion des objets dans de l’eau , foit limpide 
ou obfcure , n’eft jamais aufi claire ni auffi brillante 
que l’objet même qui eft hors de l’eau , mais elle fe trouve 
toujours d’une teinte entière ou d’une demi-teinte plus 
obfcure. 

Pour repréfenter ces réflexions de la manière qu’elles 
fe préfentent dans une eau courante, il faut commencer 
d’abord par les peindre avec leurs jours & leurs ombres , 
fur un fond qu’on aura fait revenir, en y paffant légère- 
ment un peu d'huile tenace; après quoi l'on prendra un 
blaireau ou un putois qu'on pañlera plufieurs fois , 
d’une manière aufli ferrée qu'il eft poflible, de droite à 
gauche & de gauche à droite, en fuivant le fil & les 
ondulations de l’eau, & en ayant foin de ne pas trop 
effacer les formes des objets. 

Je crois avoir fufifamment expliqué mes idées fur les 
réflexions , relativement à l’art, & pour autant que cela 
concerne les objets qui fe trouvent placés hors de l’eau ; il 
eft donc néceflaire que je dife aufli quelque chofe de ceux 
qui font placés dans Peau même ; partie qui me paroît 
curieufe par les accidens finguliers qu’elle offre, & fur 
lefquels on ne porte, en général, pas plus d'attention 
que fi les objets étoient placés fur la terre même, & 
qu'il n’y eut aucune eau dans les environs. 

_ Il faut d’abord remarquer que l’eau reffemble à Pair, 

& que les objets placés entre ces deux élémens , vus de 

haut en bas, fe préfentent de même que fi on les voyoit 
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de bas: en haut, contre lé ciel; car il n'y à pas d'autre 
différence par rapport à cela entre ces deux corps, fino 
que la clarté de l’eau eft un peu plus foible-que celle 
de Pair On peut. s’en convaincre par l’efer que pro- 
duit une glace, où. les objets, quoique repréfentés d’une 
manière exacte & diftinéte, n'ont jamais la même vigueur 
qu'ils-ont dans la nature. j ! 

Cela pofé, il eft facile à comprendre que les objets 
placés, dans Peau, font aufli bien. éclairés dans les parties 
qui fe trouvent dans l’eau que. dans celles qui font hors 
de l'eau. Je ne parle point ici de la réflexion des obiets ; 
mais dés objets mêmes & de léurs ombres, ainfi qu’on peut: 
le; voir dans l’exemple ci-joint, 6g.2, planche XVII. La 
partié d’en bas du corps.dela figure 4, qui étend fon bras: 
droit au-deflus de l’eau eft fortément réfléchie , avec uip 
toù violâtre, ton que-lair fupérieur donne aufli à fon: 
côté ombré;. &;fon bras. gauche qui pañle: devant fx 
poitrine, recoit un double -reflet de, fon corps & de: 
Peau ,'ce qui y donne-un ton: plus chaud que-ned’eft celui 
de. l’autre bras. La figure B , qui regarde fon-image dans: 
Veau, à l’ombre. d’un arbre , fert à nous: prouver que 
le reflet de l’eau eit pareil à :celui de. l'air, quoiqu’um 
peu plus foible, ainfi.que: je Pai déjà remarqué: La tête 
fculptée fur la pierre C, nous fait voir la même chofe, 
mais d'une, manière plus. fenfible., étant de méme éclairée 
par en bas. 

Obfervons encore , que: plus les objets font éloignés 
de la furface de l’eau, plus-ils en reçoivent de réflet , 
c’eft-ä-dire , plus ils en font éclairés; ainf- qu’on peut 
s’en convaincre par la figure D ;.dont la poitrine , qui fe 
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trouve près de la furface de l'eau , n’en reçoit aucun reflet, 
à caufe que la lumière de l'air ne peut pas y tomber, puif- 
que la figure en couvre entièrement la furface en cet 
endroit, & y forme une ombre jufqu’au fond de l’eau, 
Voilà ce que cette partie m’a paru offrir de plus effentiel 
à obferver, & d’après quoi il fera facile de faire toutes 
jes autres obfervations néceflaires pour rendre la nature 
avec vérité. Nous remarquerons feulement combien les 
objets placés dans l’eau diffèrent de ceux qui font fur 
la terre; en ajoutant , que plus ces derniers objets font 
élevés de terre , moins les ombres en reçoivent de 
reflet ; à caufe que les parties claires de: la fuperficie 
des différens terreins confervent leuts propres couleurs 
locales. 

Outre les raccourcis & les reflets qu’on doit obferver 
dans la réflexion des objets dans l’eau, j'ai eu de même, 
depuis long-tems, quelque doute fur les accidens qui 
doivent s’y préfenter, & j'ai vu que , fuivant lesloix de 
Voptique ou de la perfpeétive-pratique , il reftoit encore 
quelques autres obfervations à faire fur ce fujet. Je me 
repréfentois bien que , comme, il y a de l'air & de la 
lumière au-deffus & au-deffous de ces objets, ces deux 
clartés doivent produire des. points d'optique, d'un af- 
pe fingulier; mais fans que je pufle me rendre raifon 
de la manière que cela fe faifoit, ce qui m’étonrait beau- 
coup. À la fin cepéndant je fuis parvenu à procéder à 
cet égard: fur des principes certains ; ainfi que je penfe 
Pavoir prouvépar l'exemple que je viens de donner ici: EH 
neft queftion que des rehauts ou des extrémités des claifss, 
comme le font voir diftinétement les figures ci-jointess, 
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planche XVII, & qu’on peut modérer à fon gré ; felon 
que le cas l'exige; tant dans les objets mêmes que dans: 
leurs réflexions dans l’eau. 
Nous prendrons donc pour exemple les objets ci- 
joints ,. placés fur la furfice de l’eau , figure 1, 
planche XVII, qui font au - deffous de l'horizon de 
toute leur hauteur géométrique , & qui fe trouvent 
éclairés du, côté droit. Ils font placés de chaque côté 
du point de vue, & nous offrent les jours & les ombres 
qu'ils doivent avoir,, fuivant les loix de la perfpedives 
avec leurs rehauts ou coups de lumière fur le relief. 
C'eft de cétte manière qu’on peut chercher, ainfi que: 
je Vai déjadit ; les mêmes effets fur toutes fortes d'objets, 
& l’on trouvera toujours combien les réflexions dans l’eau 
diffèrent (fans parler des raccourcis) des. objets qui les. 
produifent. Cette obfervation , qui doit d’abord paroître: 
fingulièré , peut néanmoins. devenir bientôt familière à. 
Vartifle; pour peu qu'il veuille y porter de laitentions 
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Des ombres portes füivant les différens jours. 


fr ne féra pas inutile de dire quelque chofe ici des 
ombres portées des objets fur les plans qu'ils occupent, 
& de leur projetion, fuivant les différens jouts dont ils 
font éclairés ; en commençant par celui qui tombe de 
côté, pour paller par dégrés à celui qui frappe les objets. . 
direétement pat-devant. 
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Comme ce neft que par le moyen de Îa perfpettive 
qu’on apprend à connoître les véritables dimentions des 
corps, il paroît , pour ainfi dire, impoflible de parvenir ; 
fans fon fecours, à repréfenter exactement un objet quel- 
conque, malgré tout le tems qu'on pourroit mettre à 
apprendre la peinture; bien loin de pouvoir faire des 
compofitions de plufieurs figures. 

Il eft donc néceflaire de commencer par inftruire les 
jeunes artiftes de la perfpettive, avant de leur permettre 
de compofer; quand ce ne feroit que pour les garantir 
d’abord des erreurs où pourroient les entrainer ceux qui 
prétendent que la perfpective eft une fcience inutile aw 
peintre. 

On fait de quel avantage on jouit, par rapport aux 
ombres portées, en employant dans une compolition une 
fumière qui tombe de côté, à caufe que la projection dé 
ces ombres eit alors toujours , depuis le premier plan 
jufqu’au dernier, paralelle à l'horizon , fans le moindre 
raccourciflement ; ce qui eft facile à trouver fans con: 
noître la perfpeëlive, ainfi qu'on peut le voir par 
l'exemple qu'offre la figure 1, planche XVIII, puifqu’on 
peut mefurer, par le moyen du compas & même de 
l'œil feul, la longueur que ces ombres doivent avoir. 

Mais on s’apperçoit aifément que cela eft bien plus 
difficile quand la lumière tombe plus par-devant, & que 
ces ombres deviennent un peu plus courtes, en projetant 
de biais ou obliquement; car on ne peut plus alors en 
déterminer la longueur par le compas , & moins encore 
pes conjecture , puifque ces ombres varient tellement: 
dans. leur projeétion,que l’une ne reffemble point à lautres. 
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Si les objets changent de place, les ombres portées chan- 
gent de même de direction : la projection de June eft 
prefque droite; l’autre monte plus obliquement , &de- 
vient plus courte; une troifième éprouve une plus grande 
altération encore , à raifon de ce qu’elle fuit davantage 
du côté dont vient le jour, ainfi qu’on Île voit dans 
l'exemple de la fig. 3,planche X VIIT; qui nous indique auffi 
le moyen de trouver, d’une manière courte & facile 5 
ces ombres portées , de quel côté que la lumière puifle 
tomber fur les objets. Mais avant d’entrer dans des ré- 
flexions fur ce fujet, je remarquerai que lorfque la lu- 
mière frappe directement Par-devant, comme dans l’exemple 
qu'offre la fig. 2, de la même planche XVIII, où l’émbre 
portée projete perpendiculairement vers l’horizon ,; il weft 
néceflaire,pour en déterminer la longueur,que de connoître 
le point de vue du tableau ; de manière qu'on peut trou- 
er leur raccourciflement par le fecours d’une échelle ; 
fans laquelle même il neft pas poflible d’y parvenir. Mais 
cette opération eft fi facile qu’elle demande moins de tems 
à Être mife en exécution qu’il n’en faut pour la décrire, 
Voici le moyen dont je me fuis fervi pour cela. 

Je commencois par faire lefquiffe, fig. 3, planche XVIII, 
dé ma compoftion , dont je plaçois l'horizon & le point 
de vue où ‘je le jugeois néceflaire, Je deffinois enfuite la 
première figure 4, que j’ombrois entièrement, & dont e 
difpofois l'ombre portée par conjeéture, fuivant que 1 
fuppofois que la lumière devoit tomber plus où moins 
directement par- devant, Après cela je traçois, à la droite, 
mon échelle B, fur laquelle font indiqués les pieds 
geltinés à marquer les dégrés de fuite de la proje“tion des 


l 


Le grand Livre dés Peinires. 4c7, 
ombres, Enfuite je tirois la ligne paralelle € du pied de la 
figure À", jufqu’à l'échelle, qui indique fa place. Pout 
marquer maintenant la direétion que doit fuivre fon 
ombre portée, je traçois une ligne droite depuis le pied 
de la figure 4, en fuivant fon ombre portée jufqu’à 
l'horizon, où je mets une petite étoile D ; point dont 
je tiroeis toutes. mes autres ombres portées , depuis la 
ligne de terre jufqu’au fond du tableau; & depuis la 
droite jufqu’à la gauche , foit de figures ou d’autres objets 
quelconques. Comme il me reftoit alors à trouver la lon- 
gueur des ombres portées, je traçois. depuis l’extrémité Æ 
de l'ombre de ma.première figure 4, une nouvelle ligne 
paralelle F jufqu’à l'échelle. Après quoi je comptois le 
nombre des degrés de la fuite des ombres. En fuppofant 
que ma figure 4 avoit fept pieds de hauteur , je trouvois. 
que fon ombre portée en avoit fix, & qu’elle fuyoit de 
trois pieds. vers. lhorizon , comme cela. eft indiqué pas 
l'échelle ; & il en- étoit de même de tous. les autres ob- 
jets, dont je calculois la hauteur, pour régler fur cela 
fon ombre portée ,. après quoi mon travail ; fur cet objet, 
étoit fini. 

Qu'on juge maintenant combien: il doit être difficile. 
de trouver les variétés confidérables qu’il faut obferver 
dans la projeétion des ombres , quand on ne fuit pas la. 
méthode que je viens d'indiquer, & qui préfente encore. 
un autre avantage pour ceux qui veulent exécuter leurs 
figures d’après nature; avantage qui confifte en ce que par: 
la direction des ombres portées. on fait. fur le: champ où 
il faut placer le mannequin pour la lumière qu’on veut 
introduire dans un tableau, ainfi que je l’ai déjà remar-- 
qué dans mes principes du deflin, 
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Des Reflets. 


Pour rendre mes obfervations fur ce fujet plus utiles; 
jai cru qu'il étoit néceflaire de les appuyer par des 
éxemples ; d'autant plus que les reflets contribuent infi- 
niment à la beauté des ouvrages dé l’art, & fervent par 
conféquent à faire connoître le grand maître, | 
Il eft naturel aux chafleurs fatigués, ainfi qu'aux nym- 
phes de Diane, de chercher un lieu ombragé pour fe 
repofer ; ainfi que nous le montre la figure 1 de la 
planche XIX: On voit ici ces nymphes aflifes fur le pre- 
iier plan, à la droite du tableau , lune à côté de l’autre, 
fur un banc de gazon, contre une efpèce de parapet ou 
de muraille, couronné par des arbres dont le feuiller d’en- 
haut eft frappé par-ci par-là de quelques coups de. lu- 
mière. La figure qui fe tient de bout fur le premier plan, 
recoit une forte lumière jufques au-deflus du genou, tan- 
dis que l’ombre de fes jambes va fe réunir à celle du 
plan fur lequel elle fe trouve, ce qui fert à indiquerle lieu 
qu’elle occupe ; cependant la lumière de cette figure na 
pas aflez de force pour aller, par fes reflets, éclairer 
le parapet contre lequel font adoffées les nymphes aflifes ; 
tant à caufe de linterpofition de ces nymphes , que 
par l’état de ce mur même, qui eft raboteux & plein 
de lézärdes & de trous; étant d’ailleurs couvert de bran- 
ches d'arbres & d'herbes, qui en redoublent l'ombre, & 
| ci À qui 
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qui empêchent que les réflexions de la lumière de la 
figure en queftion ne faflent quelque effet, Mais les figures 
aflifes vis-à-vis de l’objet éclairé en reçoivent, au con- 
traire , avec force les reflets , les unes par-devant, les 
autres un peu plus de côté, fuivant la place qu’elles oc- 
cupent. É 

Il eft fort important qu’on connoifle bien la véritable 
çaufe qui produit ces reflets; c’eit-à-dire, leur diftance, 
leur couleur locale & leur force. Je remarquerai , tou- 
chant la couleur , (car la diftance des figures eft déjà 
indiquée ici) que dans le cas que la figure éclairée ait 
une draperie d’un beau rouge vif, qui reçoive une forte 
lumière du foleil, & que les quatre nymphes aflifes foient 
vêtues l’une en pourpre, l’autre en jaune , la troifième 
en bleu , & la quatrième en blanc, ces couleurs feront 
abfolument dégradées par les reflets de la draperie rouge, 
& perdront leur force pour prendre la teinte des autres, 
& s’y mêler en quelque forte. Le pourpre, par exemple, 
deviendra rouge, le bleu violet, le jaune rouflitre ou 
feuille-morte, & le blanc couleur de chair ou de fleurde 
pommier ; mais cette dégradation des couleurs fera plus 
ou moins fenfible, fuivant qu’elles feront reflettées avec 
plus ou moins de force , & d’une diftance plus ou moins 
grande. D’ailleurs le nud prend une teinte plus chaude, 
non pas également par-tout, mais dans les endroits qui 
fe trouvent frappés par les reflets ; car l'air ambiant qui 
environne les objets fe fait plus ou moins appercevoir , 
foit dans les ombres, ou entre les ombres & les parties 
qui reçoivent les reflets. 

Le fecond exemple nous fait voir de quelle manière 
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les couleurs font rompues dans les ombres, tant dans 
leurs tons mêmes que dans leur force, fuivant la difpo- 
fition du lieu. 

La muraille qu’on voit ici, figure 2 planche XIX, 
eft d’un ton rouflâtre & chaud. Les figures qui fe tien- 
nent debout & dont la draperie eft blanche ou d’une 
couleur fort claire , font, de même que cette muraille & 
le plan qu’ils occupent, éclairés par la lumière du foleil,, 
où par un jour ordinaire, 

Ces figures nous font voir que, malgré que la lumière 
qui les éclaire foit pure, leurs draperies font néanmoins 
totalement dégradées , à caufe qu’elles font privées de 
l'air & entourées d’un champ fort brillant, dont les 
reflets feuls les éclairent, & communiquent leur teinte 
aux ombres de ces figures. La figure volante d’en-bas, 
nous montre le contraire; c’eft-à-dire , que plus les objets 
font proches de la lumière ouverte ou de l'air, plus leurs 
couleurs locales confervent leur pureté & leur force; 
ainfi que cela eft mieux prouvé encore par la figure vo- 
lante d’en-haut, qui fe trouve à moitié en plein air, & 
dont le coloris n'éprouve aucune dégradation , fi ce 
n'eft qu’il prend une foible teinte violâtre dans les 
parties fuyantes du corps; tandis que la partie d’en-bas 
de fon corps & la figure volante au-deflous d’elle, qui 
fe trouvent encore dans l’obfcurité, & qui par confé- 
quent font privées de la teinte bleuâtre de l'air, ont un 
tout autre ton; favoir, beaucoup plus chaud que la partie 
fupérieure du corps de la première figure volante. Il en 
eft de même des figures qui fe tienment debout au-deffous: 
de celles qui volent: 
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Il n’y a eu jufqu’à préfent que peu de peintres, principa- 
lement parmi les Italiens, qui aient bien connu la partie 
des reflets. Parmi les artiftes François on en trouve quel- 
ques-uns qui s’en font occupés. Je dois avouer néanmoins 
que ceux des Italiens qui l'ont étudiée s’y font diftingués, 
tandis que les François n’y ont jamais été que médiocres ; 
quoique Vouet fe foit rendu célèbre par cette partie, 
dans laquelle il a plus excellé qu'aucun autre peintre 
François ou Italien; ce qui me porte à croire qu'il n’y 
a pas long-tems qu’on s’occupe des reflets, d'autant plus 
qu’on trouve un grand nombre d'anciens tableaux où ils 
ne font point du tout obfervés. Mais ce qui eft bien 
plus fingulier encore , c’eft que quelques artiftes , tels 
que Laftman,Rottenhamer,&c,n’ont pas fçu même de quel 
côté les objets qui font dans l’ombre , doivent être éclai- 
rés ou fombres ; de forte qu’ils les ont ombrés de la 
même manière que ceux qui font éclairés; à-peu- près 
comme s’ils étoient d'autant plus fortement glacés. Par 
exemple, dans un tableau dont le jour vient de la droite, 
on verraune figure placée dans l’ombre d’une pierre ou d’un 
autre objet. Cependant, au lieu de mettre l'ombre portée 
de cette pierre fur le côté droit de la figure; c'elt-à-dire, 
du côté de cette pierre , ils la faifoient tomber fur le côté 
gauche, comme fur tous les autres objets; preuve cer- 
taine qu'ils ne connoifloient pas la partie des reflets, Ra- 
phaël même n’en étoit pas mieux inftruit , car de fon tems 
on ne favoit pas encore ce que c’eft que de placer des clairs 
contre des clairs , & des ombres contre des ombres ; & c’eft 
en opérant de cette manière que les reflets font les plus 
utiles. Mais on cherchoit alors le plus grand effet en 
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plaçant des jours contre des ombres , & des ombres contre: 
des jours; de forte queles reflets n’étoient du tout pas 
utiles. On évitoit aufli les grandes mafles d’ombres & les 
lumières larges. Aujourd’hui on opère tout autrement; 
car on cherche les grandes mafles de clairs & d’ombress. 
& en effet rien ne contribue tant à la beauté & à la 
tranquillité d’un tableau. Mais il en eft des reflets comme 
de toute autre chofe : l'excès en eft nuifible & déplaîts 
cependant il y a des peintres qui les emploient à tout 
bafard , fans favoir fi la nature de la chofe les exige où 
non, & qui rendent avec force, par du vermillon, de 
loutremer, de l’orpin jaune, &c., des reflets qui font, 
pour ainfi dire, invifibles, Cette manière a fur:tout été: 
adoptée par Jordans , Rubens & un grand nombre d’autres: 
peintres Flamands, 

Il faut donc avoir foin de ne point employer les reflets; 
fans en marquer en même-tems la caufe , & fans qu’on 
puifle diftinguer clairement à quelle diflance ils fe trou: 
vent l’un de l'autre ; afin qu'on puifle connoître quel 
dégré de force ils communiquent ou reçoivent, afin qu’il 
ne faille pas demander d’où ils partent, & pourquoi ils: 
font rouges, jaunes ou bleus , & fi foibles ou fi vigou- 
reux ? 
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Que la lumière du foleil wa pas plus de force, par rapport 


aux ombres , que la lumière ordinaire. du jour, 


Ër eft connu par lexpérience que les objets éclairés par 
les rayons directs du foleil , ne font pas plus fortement, 
ni plus profondément ombrés que ceux qui font expofés. 
à un jour ordinaire, quoiqu'il paroiffe que cela doive 
être autrement; ce qu'il faut attribuer à :ce que l'air am- 
biant eft plus ou moins éclairé, fuivant que Le foleil luit 
avec plus ou moins de force, & conferve par conféquent 
toujours la même teinte bleuâtre : ce que je vais démon 
trer par l’exemple fuivant. 

Si l’on admet que la colonne de la figure r planche XX, 
(qu’on peut fuppofer unie ou chargée de bas- reliefs, 
comme celles de Trajan & d'Antonin} foit placée au 
milieu d’une plaine, à une certaine diftance d’une tour. ou 
de tel autre édifice d’une hauteur aflez confidérable pour 
. que fon ombre portée couvre la moitié inférieure de cette 
colonne, de forte que le foleil n’en éclaire. que la partie 


fupérieure de fes rayons; on verra que l’ombre de cetté: 


colonne fera abfolument de la même teinte, depuis le: 
haut jufqu’en bas. 

Il en eft de même de la lumière d’une chandelle, dans: 
une chambre foiblement éclairée, ou lorfque la nuir 


approche. Cette lumière, quoique plus. vive & plus forte: 
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Après avoir ainfi prouvé que la lumière du foleil où 
d'une chandelle ne rend point les ombres plus fortes, 
mais qu’elles reftent les mêmes que dans un jour ordi- 
naire; nous finirons ces remarques par obferver en quoi 
confifte la force du foleil; ce qui fera facile à comprendre 
fi l’on a bien faifi ce que je viens de dire. 

L'expérience nous enfeigne que les objets frappés par 
le foleil font infiniment plus d'effet que ceux qui ne font 
éclairés que par un jour ordinaire ; ce qui ne provient 
pas de ce que les ombres font profondes , mais feulement 
de ce qu’elles font larges & tranchantes ; effet que Îla 
lumière ordinaire ne produit point dans un lieu fermé, ni 
même en plein air. El y en a qui fuppofent que la force 
äcs ombres eft plus grande dans le foleil que dans le 
jour ordinaire, & que cela fert à faire mieux fortir 
les objets, fuivant qu’ils font petits ou grands , & 
plus proches ou plus éloignés. Mais je foutiens cepen- 
dant que la lumière ordinaire produit aufli bien cet effet, 
proportion gardée, que celle du foleil même. Quelle 
différence y a-t-il donc entre l'une & l’autre? Aucune, 
fi ce n'eft que la lumière du foleil produit des ombres 
plus larges ‘& plus tranchantes ; tandis que celles de la 
lumière ordinaire font plus rondes & plus fondues ; c’eft- 
à-dire, que le foleil donne des ombres décidées & longues, 
& le jour ordinaire des ombres courtes & douteufes. Voilà 
donc les feuls effets par lefquels on peut diftinguer ces 
deux efpèces de lumières. Il n’eft pas furprenant d’ail- 
leurs que l’une produife un effet plus piquant que l'autre; 
cffét dont on pourra fe former une idée beaucoup plus 
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claire & plus diftinéte, en comparant les deux exemples 
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de la planche XXI, que par tout ce que je pourrois 
dire fur ce fujet, quoiqu’ils offrent tous deux les mêmes 
ombres. Le premier, n°, 1, éclairé par le foleil, nous 
fait voir des ombres longues , décidées & tranchantes ; 
& le fecond, n°. 2 , des ombres courtes, indécifes & 
fondues. 

Je me fouviens d’avoir peint un fujet allégorique de 
Narcifle qui fe regarde lui-même dans l’eau. Jy ai fait 
tomber la lumière un peu plus par-devant qu’on ne le fait 
ordinairement; ce que j'ai cru néceflaire pour faire con 
foître mon idée touchant la manière de rendre les om- 
bres plus tranchantes où plus fondues ; ainfi que pour 
éviter une ombre portée que la tête d’un enfant auroit 
produite fur ja joue de Narcifle (qui faifoit la princi- 
pale partie du tableau, car la joue gauche fe trouvoit 
déjà dans l'ombre) dans le cas que la lumière fût venue 
de côté; ce qui auroit été d'autant plus mal-adroit de 
ma part, que par-là jaurois Ôté à la phyfionomie de 
Narciffe cette beauté qui le rendit amoureux de lui-même, 
Au refte , il m’étoit indifférent que le jour vint de côté 
ou tombât plus ou moins par-devant, puifqu’en général 
cela eft abfolument égal, quand même la lumière frap- 
peroit direétement par-devant. Il eft vrai que ce fontles 
larges ombres portées qui produifent le plus de beauté 
dans un fite éclairé parle foleil ;'c’eft-à-dire, lorfqu’elles ne 
font pas trop rapprochées ; car alors elles font un mau- 
vais effet & donnent un ton trifte au tableau. Mais rien ne 
contribué tant à rendre un ouvrage piquant que quelques 
petits accidens de lumière qui fervent de réveillon , en 
rompant, par-ci par-là, les trop grandes mafles d'ombres, 
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Pour rendre ce tableau de Narcifle plus allégorique 
je plaçai à côté de lui un enfant coëffé du bonnet de la: 
folie, occupé à orner les cheveux du jeune homme de 
fleurs, comme fi c’eût été une fille, Et pour faire com 
prendre que Narciffe fe plaifoit dans fon erreur, je donnaë 
à toute fon attitude un air de furprife & d’admiration 
en voyant fon ombre, que lenfant lui faifoit remarquer 
dans l’eau. 

Ce tableau étoit richement orné de toutes fortes d’ob- 
jets, tant figures, que fabriques, arbres, animaux, fleurs 
& napes d'eau, afin de pouvoir rendre chaque chofe. 
éclairée par le foleil, de Ia manière la plus:convenable. 
Ee tout étoit bien exécuté; ceft-à-dire | que tout s’y; 
trouvoit; jufqu’à la moindre chofe ; de forte que je ne 
veux pas dire par-là, que je n’en avois indiqué que les. 
principales parties, pour omettre les petits détails ou pour 
les. rendre d’une manière indécife , ainf que le font plu 
fieurs peintres. Non que j'aie fini tout avec la même force. 
avecrla même exactitude; car on fait que les. petites: 
parties deviennent vagues, & difparoiflent à une certaine: 
diftance. Ainfi, par bien exécuté, j'entends que chaque: 
chofe eff rendue d’une manière aufli finie & aufli déterminée 
que: l'exige. l'éloignement dans lequel fe trouve lPobiet.. 

Vai dir plus Haut que les. objets éclairés par le foleil: 
font. plus d'effet & de mouvement que ceux qui fe trou-- 
ventexpofés à un jour ordinaire , ce qui , fuivant-quelques: 
écrivains, ne vient que de ce que les ombres en font tran-. 
chantes. : Cela eff: vrai en-quelque fortes fur-tout relati-. 
vement: à la largeur dés ombres, mais principalement à. 
caufe de: la profondeur des ombres portées, que les objets. 
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forment les uns fur les autres ; de manière qu'ils fe 
trouvent quelquefois tellement interrompus & découpés, 
qu’ils paroiflent doubles ; & fix figures dans un jour or- 
dinaire ne forment fouvent pas autant. de divifions que 
quatre autres qui font éclairées par les rayons du foleil ; 
ce qui nous prouvé clairement que les bords tranchans 
des ombres ne fervent qu’à indiquer la proximité des 
objets ; ces ombres deviennant plus douces, plus fondues 
& plus vagues , à raifon de la diftance plus: ou moins 
grande de ces objets ; de forte que, vu linterpoñition de 
Vair ambiant , les ombres d’aucun objet quelconque ne 
peuvent paroître tranchantes qu’en raifon de la proximité 
de cetobjet. Peut-être cela femblera-t-il étonnant à quel- 
ques artiftes, qui ne pourront pas d’abord s’en former une 
idée; mais il leur fera facile de s’en convaincre, pour peu 
qu’ils fe donnent la peine d’y réfléchir. Il s’en fuit donc que 
plus les objets font près de nous, plus les ombres en font 
fortes & décidées , à caufe qu’il n’y a qu’une petite mafle 
d'air ambiant entre ces objets & notre œil; mafle qui 
augmente à raifon de la diftance des objets, & qui, paf 

‘conféquent , rend les ombres plus foibles & plus indé: 
cifes. î 
Il ne fera pas inutile de citer ici un effai que j'ai fait, 
& qui fervira à appuyer mon idée, J'ai dit plus haut que 
je m'étois occupé, dans ma jeunefle , à faire des peintures 
à gouache. Jen fis entr'autres une qui, par fa sèchereffe 
& fa dûreté, me déplut tellement que je réfolus de tout 
mettre en œuvre pour Corriger ces défauts , quand même 
je devrois gâter entièrement mon Ouvrage. Je fis mon 
premier eflai avec du blanc d'œuf; mais comme cela ne 
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me réuflit point, je collai mon deffin fur un carton, & 
je formai tout autour un rebord de cire. Cela fait, je cou- 
lai deflus le deflin de la colle de poiffon fort claire, que 
je laïflai bien fécher. Ce procédé eut un fi heureux fuc- 
cès qu’on put à peine croire que c’étoit le même deffin; & 
je fus moi-même étonné de ce qu’une fimple couche de colle 
eût produit un pareil effet. Mais dans la fuite, lorf- 
que j'eus mieux étudié la nature , je n’y trouvai plus 
rien de furprenant , parce que je compris que l'air am- 
biant doit naturellement adoucir les. bords tranchans des 
objets, & les rendre plus fondus & plus indécis à raifon 
de la diftance de ces objets, ou de la mafle d'air qui fe 
trouve entr'eux & notre œil. 

Quant aux objets qu’on veut éclairer par la lumière 
du foleil, on ne peut les repréfenter d’une manière natu- 
relle & dorés par les rayons folaires, en leur donnant 
feulement de profondes & fortes ombres & une teinte jau- 
pâtre; puifqu’il n’y a point de différence entre cette lu- 
mière & les. autres, relativement à leur dégré de force, 
c'eft-à-dire, dans des objers qui font moins grands que 
nature, Mais on parviendra à imiter la vérité par des 
ombres larges & tranchantes, & par les formes des ombres 
portées , ainfi que par la couleur de la lumière & de fes 
reflets, quelque foibles qu’ils puiflent être. Il m’eft par 
conféquent pas au pouvoir de l’art de bien rendre les ob- 
jets de grandeur naturelle en renforçant feulement leur ton: 
Peut-être me dira-t-on qu’il eft donc plus facile d'obtenir 
cet effet dans les figurines, à quoi je répondrai que ces 
figurines ne fuiront pas alors, mais refleront attachées à la 
bordure du tableau, ainfi que je le prouverai ailleurs, 
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C'IL: À PMIETUR ECnoV TE 
Des ombres portées dans un tableau éclairé par le foleir. 


Je eft hors de doute que les ombres portées dans ur 
fite éclairé par le foleil, qui contribuent beaucoup à la 
beauté d’un tableau, ne doivent non-feulement avoir la 
longueur, la‘largeur , la force & la dûreté qui leur con-. 
vient, mais qu'il faut aufli leur donner les formes des 
objets dont ils projetent, telle que celle d’une colonne;, 
d'une obélifque , d’un ftylobate carré, &cc. L'ombre por- 
tée d’une ftatue pofée debout, foit par terre ou fur fon: 
piédeftal, doit être indiquée fort diftinétement ; de 
manière que fi cette flatue fe trouve placée derrière: 
quelque objet qui empêche qu’on ne la voie, il faut 
toujours qu'on puifle connoître par l’ombre dans quelle 
attitude cette ftatue eft repréfentée : car c'eft-là un des 
principaux moyens. par lefquels on. peut faire connoître 
qu'un tableau eft éclairé par le foleil. Il y a des peintres 
qui s'imaginent que cela ne demande pas une grande 
exactitude, & qu’il fuffit de tracer par terre une ligne 
d’une certaine largeur, fans prendre garde: fi: cette ombre 
reffemble à une colonne ou à un homme. 

Je ne puis mempécher de parler ici d’une grande erreur 
de cette efpèce commife par un maître célèbre. IL avoit 
peint un S. François dans le défert,. adorant un cru- 
cifix, placé devant lui, en écartant les bras en croix ; 
ainfi qu'on repréfente ordinairement. ce faint, Ce tableau: 
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étoit , en général ; fort beau ; mais mes yeux étant 
tombés fur le crucifix fait de petites branches d’arbres, je 
m'apperçus qu’il formoit fur la térre une ombre portée 
fort diftintte de toute fa grandeur, quoique plus de la 
moitié s'èn trouvât, dans ombre.dufaint. Je fus plus 
étonné encore en voyant que le corps du faint qui, 
avec les bras étendus , formoit la même figure que le 
crucifix , quoique dix fois,plus grande , ne jetoit pas la 
même da d'ombre que Ce FAR & ne repréfentoit 
qu'un grand bloc ‘fans! bfas:: 

Je : viens dé dire que: quand même une ftatue ou 
quelqu'autre:objet fe trouve :caché derrière un autre, 
il ne faut pas mbins pouvoir diftinguer par fon ombre 
portée quelle formerca cet objet, ou dans-quelle attitude 
cette: ftatue' eft repréfentée ; :cé que je vais confirmer 
par quelques exemples. Suppofons qu’une perfonne placée 
dans un palais ou tel autre édifice, derrière une colonne, 
foit éclairée par le foleil, on reconnoîtra D 
fon attitude par: Fombxre portée fur: le pavé. Si dans 
un payfage on veut donner l’idée d’une pyramide , d’une 
tour , ou de tel autre objet qui ne s’y trouve point, 
on peut le faire par l’ombre portée, qu’on fera projeter 
dans le tableau du côté dont vient la lumière. 

Les peintres qui favent employer avec :difcernement 
la lumière du foleil, jouiflent encore d’un fecond avan- 
tage' que les ‘autres n’ont point; car ils ne font pas 
obligés d'introduire dans leurs ouvrages des arbres, des 
collines: oucdes: fabriques , pour: former cà & là une 
grande mafle d'ombre fur le terrein pour détacher. les 
objets du’ premier plan & pour faire fuir ceux du 
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lointain, Ils n’ont, qu’à placer leurs ombres; où ils .le, 
jugent à propos, ce qu’ils peuvent toujours appuyer 
par quelque raifon plaufible; car.on voit fouvent que 
par un beau foleil, quelque petit nuage qui circule dans: 
Pair, jete de l’ombre fur un grand efpace de. terrein 3. 
tandis qu’une autre partie du fite fe trouve éclairée ;1& 
cela de même plufieurs fois alternativement de fuite; 
de forte qu'un habile peintre peut.fe fervir.de. plufieurs. 
accidens de lumière pour.émbellir fes fites:. 

J'ai obfervé, avec la plus grande attention, la couleur. 
de la lumière Fe foleil ; ainfi que celle des. ombres, & 
jai vu qu'à deux &troïs heures après midi ,.lorfque le 
foleil eft à fon plus haut dégré (principalement au mois 
de Septembre} le ciel eft.d’un bleu clair, avec de petits: 
nuages circulans. Quant aux objets. éclairés fortement. 
par Le foleil, on dirait que les rehauts en font faits avec. 
de l’orpin rouge & du. bleu... & les ombres.en paroiflene: 
d’un gris rougeâtre, formé d'un mélange de.noir, de blanc 
& d’un peu. de rouge brun; & ne, fe fondent. pas dans 
une teinte bleuâtre, comme dans le jour'ordinaire, ainfi 
que quelqués peintres. le penfent,,, mais prenent infenfi- 
blement-un, ton plus: violâtre ,. qui. devient plus foible- 
vers l'horizon , «où. l’on n’appercoit plus. de bleu. Les: 
arbres. fur le prémier..& le: fecond plans font: d'un: 
Beau. verd; le. bleu des objets eft verdâtre; le rouge. 
orange ;ile violet, rouflatre; & ainfide même, proportion 
gardée,; dés-autres couleurs.:Les eaux, profondes éclairées. 
par le foleil , prennent :de même une teinte de gris: ver: 
dâtre. Ces obfervations exactes fervirent à confimer: 
l'expérience .que. j'avois. faite autrefois en pratiquant, 
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par un foleil brillant, un petit trou dans Îa croifée, 
après avoir rendu ma chambre parfaitement obfcure , & 
én recevant par ce trou, fur un'papier blanc, par ré- 
flexion, l’image de tous les objets qui fe trouvoient 
au-dehors vis-à-vis de la croifée. 
* La beauté dans l’art, tant des figures que des autres 
objets, réfulte, en général, de la manière exaéte & dif- 
tinéte aveclaquelle ces objets font rendus, fuivantles formes 
& les couleurs locales qui leur font propres; car tout ce 
qui offre des qualités contraires à la nature, doit déplaire à 
la vue. Il en eft ainfi, entr’autres, des fortes ombres, qui 
ne peuvent: produire un bon effet que par le moyen des 
demi-teintes qui fervent à marier les deux extrêmes; 
favoir , les jours & les ombres, lorfqu’ils forment de 
trop fortes oppofitions , en les TEL & en les fondant 
enfemble, ce qui rend aux objets leurs véritables formes. 
Je parle ici des lumières & desombres qui font trop larges ; 
de forte que les objets ronds, loin d’avoir du relief, paroif- 
fent,au contraire, carrés ou angulaires, comme s’ils étoient 
expofés au foleil ; ce qui fait qu’au lieu de plaire, ils ré- 
voltent par leurs formes tronquées. Il me femble donc 
inconteftable qu’un tableau éclairé par un jour ‘ordinaire 
eft le plus beau , parce que les objets y confervent leurs 
formes naturelles & paroiflent par conféquent d’une ma- 
nière plus diftinéte & plus décidée à nos yeux : ce qui 
eft rond demeure rond , & le carré ne perd pas fa forme. 
Quant à la difformité des objets éclairés par la lumière 
directe du foleil, je penfe lavoir fufifamment démon- 
trée 3 ainfi que je crois avoir prouvé que les ombres 
trop tranchantes & mal projetées détruifent la véritable 
forme 
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forme des objets. Que deux perfonnes , par exemple, 
qui fe tiennent debout l’une proche de l'autre , foient 
‘éclairées par le foleil, & que l’ombres portée de l’une 
aille frapper l’autre , de manière que la moftié de fon{vifage 
en foit couverte; il eftcertain que cette perfonne devien- 
d'a méconnoïifflable même aux yeux de fon père. 

Cet effer eft bien plus vicieux encore dans les fabriques, 
à caufe que les bords tranchans des ombres mal-pro- 
jetées, détruifent entièrement la fymétrie & la pureté de 
leurs formes. Je regarde donc comme unh défaut & même 
comme une petitefle d’efprit dans un peintre payfagifte de 
vouloir toujours éclairer fes tableaux par la lumière du 
foleil; tandis que ce n’eft là qu’une des moïndres parties 
de fon art : il ne faut donc pas qu’il répugne de fe 
fervir dans fes ouvrages de toutes les éfpèces de lu- 
mières que la nature, emploie elle-même alternativement 
pour rendre les objets vifibles à nos yeux. 

Mais le fentiment , pour ainf dire, général parmi les 
peintres qui fe fervent toujours de la lumière directe 
du foleil, n’eft pas moins ridicule que celui des peintres 
qui n’emploient jamais dans leurs ouvrages que le jour 
ordinaire : l'erreur des uns & des autres ne peut être attri- 
buée qu’à leur ignorance, où à leur ftupide entétement,qui 
les empêche de juger fainement des chofes qui font 
d’une nature différente de celle dont ils font accou- 
tumés de faire ufage. Ils jugent d’après leur feule opi- 
nion ; tandis que ce n’eft que pat un exaïen attentif 
& une comparaifon raifonnée dés objets, qu'on peut 
parvenir à la perfe&tion dans un aït auf dificile que 
celui de la peinture, 
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Ce qui fait que la lumière direéte du foleil n’eft pas. 
aufli bonne pour peindre les fujets d’hiftoire que: 
pour le payfage & l’architedure | ceft qu’elle n’eft 
pas favorable aux belles formes, qu’elle rend dures & 
défagréables. par les ombres trop décidées & trop tran- 
chantes qui en réfultenr. Cependant on eft quelquefois 
obligé d'employer cette lumière ;. mais il faut alors avoir- 
foin de difpofer les objets & les jours, de manière qu’ils 
ne produifent point d’ombres portées dont la projeétion: 
foit vicieufe; car cela bleffe la vue & caufe par con-. 
féquent-un fentiment défagréable. 

Si la lumière du foleil éroit la meilleure & la plus: 
favorable, les peintres de portraits. n’en. emploieroient: 
certainement pas d'autre dans leurs. ouvrages ; ce qui ;, 
jufqu'à préfent, n’a pas encore eu lieu : premièrement ,. 
à caufe que les couleurs locales ne confervent pas leurs. 
véritables tons à cette lumière; fecondement , parce qu’il 
n’eft pas poflible que l’homme fupporte la, vivacité des: 
rayons. folaires, fans éprouver quelque altération dans. 
fes trairs, fur-tout autour des yeux & de la. bouche;, 
troifièmement, à caufe que l’aftre du jour n’eft pas fixe, 
mais change continuellement de place, ce qui fait que les. 
ombres. awil forme varient fans cefle ; quatrièmement, 
parceque la phyfionomie y perd néceflairement beaucoup: 
de fa beauté &. de fa douceur; cinquièmement', à caufe- 
qu’il feroit ridicule de placer ces portraits dans un ap-- 
partement où ils ne doivent pas être éclairés par le foleil. 
Pour faire mieux comprendre ce qui me refte à dire. 
fur ce fujet, je remarquerai qu’il y a trois chofes fur. 
lefquelles porte. tout mon fyftême, &. qu'il faut. con-- 
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fidérer féparément , afin de s’en former une jufte idée; 
favoir la lumière direû@e du foleil, celle du jour ordi- 
naire & celle d’un jour foible; jours qui diffèrent au- 
tant dans leurs effets que dans la dénomination qu’on leur 
donne, 

La lumière du foleil eft forte & tranchante; elle re- 
çoit fa couleur du foleil, & fes ombres font décidées: 
on peut la comparer à l’homme. 

La lumière du jour ordinaire eft large, égale & n’offre 
rien de tranchant; elle recoit fa couleur des nues, & fes 
ombres portées font fondues : elle peut être comparée à 
la femme. 

La lumière d’un jour foible eft douce , & tout y eft 
fondu ; elle recoit fa couleur de l’azur du ciel, & 
fes ombres portées font vagues & indécifes : nous la 
compaïons à un enfant. 

Or, qui ofera avancer que l’enfant n’eft propre à rien, 
parce qu’il n’a pas la grandeur , la force & l'éclat du 
père & de la mère; & que la femme eft également in- 
férieure à l’homme , pour ne pas avoir les mêmes qua- 
lités dont celui-ci fe trouve doué? 

On peut juger du cas que les peintres qui n’emploient 
que la lumière du foleil pour éclairer leurs tableaux, font de 
la feconde & de la troifième lumières dont je viens de!parler, 
Ces lumières ne font pas larges, difent-ils, pour donner à 
connoître qu’elles ne font pas aflez vives, & que les ombres 
n’en font pas aufli décidées, ni aufli tranchantes qu’ilsles font 
ordinairement, Ils regardent même leur méthode comme un 
fecret de l’art, dont ils ne parlent à leurs élèves qu'avec 
circonfpection. Je connois un de ces peintres qui a fait 
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un tableau de Jupiter & d’'Alcmène qui vont fé mettre: 
au lit; tandis que le foleil tombe direétement dans la 
chambre , de manière qu’on peut compter par terre tous 
les carreaux de vitre de la fenêtre. Pauvre Jupiter ! que. 
les ordres que tu avois donnés à Phébus de ne point: 
fe montrer dans trois fois vingt-quatre heures font mal 
remplis; puifqu’au moment. même que tu vas combler 
tes vœux, il vient ainfi darder fes rayons brillans. dans 
un lieu que tu avois deftiné aux myftères de l'amour. Si du. 
moins le peintre avoit choifi pour cela la lumière argentée 
de la lune; mais l’effet pittorefque d’une lumière large 
Va féduit, & il a penfé qu’il valoit mieux l’employer:;, 
même au milieu de la nuit que de ne pas rendre fes. 
ombres tranchantes & décidées. Il en eft donc de ces 
artiftes comme de celui qui ,. aimant à: peindre des 
oranges, en mettoit dans tous fes ouvrages; de forte 
qu'ayant à repréfenter la bataille de Pavie, il plaça un.de 
ces fruits de grandeur naturelle , dans une afliette d’étain ;. 
fur une pierre carrée, dans. un coin de fon tableau, fans 
doute dans la crainte qu’en le mettant par terre il ne. 
fût foulé fous les pieds des chevaux. Ce qui fert à prouver 
que. les.artifles, en général, s’imaginent que. rien ne 
fait un meilleur effet que ce qu’ils peuvent exécuter le, 
mieux, foit que cela convienne ou non au fujer qu'ils: 
mettent fur la toile. 
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CA AP ER RE SV EL 


Comment il faut reprèfenter les accidens de la lumiere du 
Joleil dans un tableau éclairé par un jour ordinaire. 


P: UT-ETRE regardera-t-on comme un tour d’adrefle 
le procédé que je vais avancer ici; cependant mon intention 
meit pas d’amufer les efprits par des puérilités, & ce 
que je vais propofer eft appuyé fur de bons principes. 

On ne peut douter que la lumière dü foleil diffère de: 
toutes les. autres par fa force, & par une teinte plus 
claire. 

On s’apperçoit fouvent , lorfque le temis eft varia+ 
ble, & qu’il circule beaucoup de nuages, que le foleil 
eft couvert par des vapeurs -légères qui font fort baflessz. 
de forte que de grandes étendues de terrein font dans 
Pombre, ainfi que les’ fabriques, les montagnes: & les”. 
bois qui s’y trouvent; mais ces ombres font néanmoins 
claires; de manière qu’on y diftingue facilement: tous" 
les objets, à-peu-près: comme dans un jour ordinaire. 

Mais venons au procédé dont il s’agit, qui -confifte à! 
repréfenter., dans un tableau éclairé par’ un jour ordi-- 
naire, les accidens de la lumière: du: foleil , avec une’ 
feule & même force de couleurs , chacune dans le degré 
qui lui-convient , fans qu’elles: fe nuiflent les unes aux‘ 
autres ; c’eft-à-dire , lorfque le foleil ne tombe pas fur” 
le premier plan , ou fe trouve trop éparpillé; ce qui. 
occafonneroit du -papillotage,- 
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Pour opérer donc fuivant les règles de l’art, parta 
gez , par exemple, votre fite en quatre plans, dont le 
premier plan fera blanc, & les autres moins, à raifon 
de leur diffance. Le fecond plan, pareillement coulé 
avec du blanc, fervira à recevoir un accident de la 
lumière du foleil, Ce qui prouve évidemment que puif- 
que le jour ordinaire du premier plan poffède déja la 
force des couleurs locales, il s'enfuit néceflairement que 
la lumière du foleil, qui eft d’une teinte plus claire, 
‘<omme je viens de ledire, & qui n’a pas d’autre force que 
ce même blanc , ne peut pas non plus fe trouver 
davantage fur le devant du tableau que le fecond 
plan : preuve certaine que fi l’on veut la placer fur le 
troifième plan, elle doit différer aufi d'autant plus en 
force. Afin de faire remarquer, d’une manière naturelle 
& diftinéte, la différence qu’il y a entre la lumière du 
fecond plan, de celle du premier , on fera les ombres 
corporelles & portées de ce fecond plan décidées, larges, 
tranchantes & longues; ce qui fera connoître qu’elles 
font produites par la lumière du foleil ; tandis que celles 
du premier plan,occafionnées par le jour ordinaire, feront 
plus courtes & plus indécifes Si l’on veut donner un 
plus grand degré de vérité à la lumière du foleil, on 
tâchera de bien faïfir la teinte qu’elle produit lorfque 
cet aftre fe lève & fe couche. 

Afin de faire mieux comprendre mes idées à ceux qui 
ne les auroient pas faifies, je vais indiquer les moyens 
les plus faciles de les mettre en exécution. 

Après que vous aurez fait lefquifle de votre compofi- 
tion,& que vous aurez choifi les parties fus lefquelles vous 
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voulez faire tember la lumière du foleil, faites.en le 
couler le plus proprement que vous pourrez , fans y 
donner un autre ton que celui dont on fe fert en gé- 
néral pour une lumière ordinaire ;: mais en mettant Ja: 
feconde couche de couleur on rendra les parties éclairées 
par le foleil un peu plus vives, foit en les faifant plus 
blanches, plus jaunes, ou plus rouflâtres, felon qu’on. 
le jugera convenable ;- de manière qu'on y diftingue une: 
différence marquée : les ombres en doivent auf être 
plus décidées & plus larges; fans paroître plus chaudes. 
fi ce n’eft , par:ci par-là., dans les parties reflétées: 

Quand il n’y à point de blanc fur le premier plan: 
ou aux environs, on peut y faire tomber, par-ci par- 
là , quelques accidens des rayons folaires, en renforçant: 
le ton blanc, jaune ou rouflâtre, felon l’effet que doit: 
y faire la lumière colorée du foleil. Mais cela ne peut: 
pas fe faire , fi l’on-a déjà employé la force du foleil dans: 
le lointain. 

Il refte à remarquer que dans le cas qu’on veuille: 
éclairer quelques. objets du premier plan par les rayons: 
folaires., ces objets ne doivent pas avoir des couleurs: 
claires & vives, telles que celles du marbre blanc &: 
des étoffes brillantes, ni même celle du beau nud; mais que: 
cela demande des teintes qu’on regarde comme fombres: 
& fourdes dans la lumière du jour ordinaire ;; &. qui 
deviendront aflez claires, quand on donnera à leurs rehauts: 
la force de la teinte blanche de la lumière du foleil.. 

Pour parvenir d’une manière. certaine à l’exécution: 
dè la méthode que je propofe ,, & pour trouver les véris- 
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tables teintes des -objets éclairés par le foleil, fuivez fe 
procédé que voici. 

Rompez votre blanc avec de l’orpin jaune ou de 
Vorpin rouge , d'un ton plus ou moins doré, felon 
que vous voudrez repréfenter le foleil plus ou moins 
élevé au- deflus de l'horizon. Mélez alors cette cou- 
feur rompue, au lieu de blanc, dans vos premieres teintes 
claires de tous les objets qui recoivent la lumière du 
foleil; & vous trouverez qué chaque couleur prendra 
le ton qui convient à fa qualité & à fa force, felon 
la différence de la nature des objets; de manière que 
votre ouvrage produira leffet defiré, ainfi que l’expé- 
tience, fille de la vérité, vous en convaincra. 
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Que Tes ombres des objets expofés à la lumière du foleil 
ne font pas plus chaudes que celles qui font produites 


par le Jour ordinaire. 


La plüpart des hommes font tellement étrangers à la 
vérité & mettent fi peu d'importance à la découvrir, qu'ils 
aiment mieux fe livrer à leurs opinions , quelque erro- 
nées qu’elles puitlent être, que de vouloir employer la 
moindre peine pour fe détromper ; ainfi qu’on peut, 
entrautres, S'en convaincre par l’idée où les peintres 
font, en général, que les ombres des objets expofés à 

la 


33, 


Tome z, PAT. # 


TT 


il 


UN 


| 
Lil 


(I 


rl 


Ill 


L 


Benard Dtrexrtl 


Il 


Il 


| 
| 
LL 


TT] 
Il 


LUN 


III 


Il 
LL 


[Il 


I 


Le orand Livre des Perntres. 433 
{a lumiâre du foleil font plus chaudes que celles des objets 
éclairés par le jour ordinaire; ce que je nie néanmoins 
abfolument; quoiqu'il foit vrai, au refte, que les om- 
bres & les reflets font d'autant plus clairs & plus vifs 
que la lumière du foleil luit avec plus de force. 

On ne peut pas difconvenir nôn plus que la lumière 
du foleil -eft plus chaude que celle du jour Ordinaire; 
car comme la lumière du foleil eft d’une teinte plus 
jâune , ou plus rouge , il eft naturel que tous les ob- 
jets qui en font éclairés , prennent plus ou moïns cette 
teinte, non-feulement dans les parties éclairées, mais 
même dans celles qui font ombrées, & trecoivent les 
reflets des plans fur lefquels ils font placés ou des auttes 
6bjets qui fe trouvent autour deux. Mais comme il ny 
a point d'objet, quelque chauds que foient les reflets qu’il 
tecoit , qui fait quelques parties entièrement ‘om- 
brées & fans reflets, (ainfi, par exemple, lorfqu’un ob- 
jet fe trouve dans l’ombre portée d’un autre,) il faut 
que ces ombres, qui mont rien de commun avec la lu- 
mière du foleil, ni avec fes reflets, & qui font d’une 
autre nature, paroiflent plus grifätrés ; de même que ceux 
qui font dans un jour ordinaire, parce qu’ils ne peu- 
vent pas recevoir d'autre couleur que celle que air leur 
communique, 

Voilà donc, felon moi , une des marques les plus 
certaines de la lumière du foleil, & qui peut fervir à 
la diftinguer de celle du jour ordinaire. Il ne faut donc 
pas s'étonner qu'il y ait fi peu de peintres qui s’oc2 
éupent à repréfenter des hivers. J'ai vu des hivers dé 
Breugel dont leton étoit auffi chaud que celui qu’on-pourz 
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roit employer pour repréfenter le milieu de l'été; fæ 
glace & la neige mêmes en paroifloient ardens; tandis 
que pendant lhiver tout eft foiblement refletté &, pour 
ainfi dire, fans ombres corporelles, avec des ombres 
portées fort légères & bleuâtres, quoique tout conferve. 
fa diftance & fa fuite. On voit néanmoins quelques 
peintres. qui font les ombres des objets dans le lointain 
aufli chaudes que celles du premier plan. 

Il eft donc néceflaire que le peintre s'occupe pen- 
dant quelque tems à étudier la nature de la lumière: 
du foleil; non qu’il doive abfolument s’y borner, mais 
parce que cette étude eit agréable & amufante. S'il ne 
peut pas parvenir à la perfeétion dans cette partie , il elt 
du moins néceflaire qu’il en ait autant de connoiffance que 
de la lumière du jour ordinaire, afin de pouvoir fe 
fervir de l’une & de l’autre, fuivant que fon ouvrage 
l'exigera, Il y en a qui penfent que , comme la lumière 
du foleil eft large , il eft beaucoup plus. facile de I 
mettre en ufage que celle du jour ordinaire ; mais ils 
font grandement dans lerreur; car je penfe qu’il eft auffi 
mal-aifé à un peintre accoutumé à fe fervir de la lumière du: 
foleil dans fés ouvrages , de rendre avec vérité le jour otdi- 
naire, qu’il l’eft au peintre dans l'habitude d’employer le: 
jourordinaire,de mettre en ufage la lumière du foleil, Peut- 
être y auxa-t-il beaucoup d’artiites qui ne feront pasen cela 
de mon fentiment, à caufe que les ombres portées des 
objets. éclairés par le foleil font décidées & nettes; en: 
alléguant, pour appuyer leur opinion, que dans un ta- 
bleau. éclairé direétement de côté & par un foleil de: 
midi (c’efk-à-dire, lorfqu’il pafle par le méridien) les: 
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ombres portées de tous les objets paroiflent d’un tiers plus 
courtes que n’eft la longueur géométrique de ces objets; 
de forte que par le moyen du compas on peut mefurer 
exaétement la longueur que doivent avoir ces ombres, 
fuivant la hauteur des objets ; & cela jufques dans Île 
fond du tableau , aufli loin qu’on peut fuppofer que la 
vue doit porter, fans y faire aucun changement. 

Je fuis fur cela parfaitement d'accord avec eux; j'a- 
joutcrai, même en faveur de leur aflertion , que cette 
obfervation, a non-feulement lieu, relativement aux 
terreins unis & de niveau, mais encore pour ceux qui 
font inégaux & où l’on ne peut pas fe fervir du com- 
pas. Si le terrein defcend én talus, les ombres portées 
defcendent de même, & là où le terrein va en montant 
les ombres fuivent aufli cette direction; ainfi que ceux 
qui connoiffent les loix de la perfpeétive en peuvent 
juger fainement, Jufqu’ici, dis-je, ils ont raifon; mais 
lorfque le tableau eft éclairé par dedans ou par dehors, 
ne fe voient-ils pas alors dans le même embarras que 
par un jour ordinaire, & même dans un bien plus grand 
encore, pour trouver les ombres corporelles & portées, 
(pour lefquelles le compas ne peut être d'aucune utilité) 
ainfi que leur allongement par-devant, & leur raccour- 
ciflement par-derrière; ce qui doit être fenfiblement mar- 
qué, felon que le foleil tombe par- derrière ou par- 
devant? Et combien cela n’eft-il pas faciles, au contraire, 
par un jour ordinaire , qui rend les ombres petites & 
indécifes? Cette tâche n’eft donc pas auffi aifée à remplir 
que fe l'imaginent quelques peintres, qui fe contentent 
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d’une ombre projetée à droite ou à gauche; tandis qu’if 
eft bien différent de repréfenter le foleil tombant de 
tous les côtés dans un tableau ; ce que peu dartiftes 
favent faire. Aufli voit-on rarement qu’un peintre accou- 
tumé à fe fervir de la lumière du foleil, faffe ufage du 
jour ordinaire ; mais un peintre qui, en général, emploie 
le jour. ordinaire réuflira quelquefois bien à introduire 
la lumière du foleil dans fes ouvrages. Ce qu’il faut 
attribuer à ce que la lumière ordinaire comprend tout, 
& que celui qui entend bien cette partie ‘peut repréfenter 
facilement la lumière du foleil. Le tout fe réduit donc 
_ à confidérer que la lumière du foleil n’eft chaude que 
dans les clairs, & non dans les ombres, ainfi que quel- 
ques-uns fe limaginent. 

IL arrive quelquefois que deux tableaux, lun éclairé 
par le foleil & l’autre parle jour ordinaire, pendent lun 
à côté de l’autre, & que le coloris eft également: brillant 
& vigoureux dans tous les deux ; de forte qu'ils fe reflem- 
blent à tel point, qu’il n’eft, pour ainfi dire,pas poffible de 
diftinguer celui qui ef éclairé par. le foleil Quel moyen: 
refte-t-il alors pour: fubvenir à ce défaut ? H n’y 
en a pas d'autre, finon de diminuer un peu la: force de 
lun. & d'augmenter celle de l’autre; non en rendant les 
ombres plus obfcures, mais en donnant un ton: plus 
clair. & plus chaud à la lumière, avec des ombres. lon- 
gues & décidées, qui non-feulement foient larges mais. 
auflitranchantes. Je fous-entends ici que le tableau-éclairé: 
par le jour ordinaire ne doit pas être moins bien exécuté: 
dans. fon genre que l'autre. 
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Mais on voit rarement enfemble deux pareils tableaux 
exécutés par la même main; à caufe que les peintres, en: 
général , adoptent qu’une feule manière. Et lorfque ces: 
ouvrages font faits par des maîtres différens., chacun 
emploie alors tous fes moyens pour briller par la beauté 
des couleurs locales & le ton chaud des reflets. 

J'ai dit plus haut que les reflets font d’autant plus 
clairs & plus vifs que la lumière du foleil luit avec 
plus de force ; je vais maintenant en démontrer la 
caufe. 

On s’apperçoit, quand le foleil eft un peu bas, & que 
les objets font fortement éclairés, qu’ils reçoivent alors 
de forts reflets, les uns des autres; à caufe que: les: 
rayons folaires ne tombent pas. obliquement & ne! 
gliffent-‘pas le long des objets ; mais les frappent 
direétement & en réflechillent. Au contraire, lorfque le: 
foleil eft fort haut, les. reflets des objets éclairés. ne: 
peuvent pas aller frapper les autres. avec. autant de: 
force, vu que les réflexions de la lumière doivent: né- 
ceffairement retourner vers leur principe. Par exemple, 
fi deux hommes fe trouvent placés l’un fort près de l’autre 
par un- ciel. très-haut  & que l’un reçoive le foleil fus 
la poitrine, & l’autre fur le dos; il faut abfolument 
que la lumière qui tombe d’en haut fur la poitrine dw 
premier rejaillifle vers l'endroit d'où il eft parti, &pañle 
par-deflus la tête du fecond;. de forte que cette pre- 
mière figure n’en recevra, pour. ainfi. dire, aucun reflets. 
ou dumoins ce reflet fera fi.foible,. qu’on pourra.à peine: 
lPappercevoir. 
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: Je crois donc avoir démontré que les reflets caufés par 
la lumière du foleil doivent être repréfentés beaucoup: 
plus forts que par un jour ordinaire; ainfi qu'on pourra 
s’en convaincre , en étudiant la nature même. 


CHAPITRE X 


De la différence des ombres portées produites par le foleil ; 
d'avec celles produites par la lumière qui part du poin£ 
de vue. ‘N.11 


Le premier exemple, planche XXTE, nous fait voir 
l'endroit où le point du ciel d’où vient la lumière du 
foleil, & que je regarde comme l’orient. De l'autre côté, 
à l'occident , eft une fabrique, qui fe trouve entièrement 
éclairée d’un bout jufqu’à Pautre par le foleil, non comme 
partant d’un foyer de rayons divergens, mais parallèles 
ou d’une égale diftance les uns des autres; c’efl:à-dire, 
que cette lumière ne vient point du foyer central d’un 
foléil placé à un endroit déterminé hors du tableau ; 
fais répandue dans la partie entière du globe où fe 
frouve laftre du jour, ou rempliffant tout l’endroit du 
tableau, aufli grand que left l'ouverture par laquelle la 
lumière y tombe. 

Le fecond exemple, planche XXII, prouve que le con- 
traire eft faux ; lorfque le foleil fe trouvant direétement 
derrière les objets , on fait partir les ombres portées d’un 
autre endroit que du point de vue;car fi cela étoit conforme 
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à la vérité, il faudroit alors que, lorfque le foleil pañle 
direétement par une rue , il éclairât également cette rue 
des deux côtés; ce qui eft contraire à la nature, de même 
que le fait précédent. 

On voit clairement par le troifième exemple, planche 
XXII, que fi le foleil eft à lorient, & qu’un apparte- 
ment fe trouve expofé à l'occident, il faut néceflaire- 
ment que les objets pofés par terre foient éclairés direc- 
tement par derrière, & cela d’une manière égale & uni- 
forme , fans la moindre différence entre les uns & les 
autres ; ainfi que le prouvent aflez leurs ombres portées & 
les joints. des carreaux du plancher qui partent tous du 
point de vue, & dont les derniers nous indiquent lorient 
& l’occident par-tout l'appartement, 

Le quatrième exemple , planche XXTIT, fert à confirmer 
cette vérité. Il repréfente une colonnade, expofée au 
fud , éclairée direétement par le foleil qui eft au nord; 
de forte que les colonnes jetent leurs ombres portées, 
depuis le bas jufqu’en haut, contre les pilaîtres de der- 
rière ; la lumière ne partant point d’un foyer central, 
mais venant frapper ces colonnes en lignes parallèles & 
d’égale diftance, fuivant les loix de la perfpettive. 

Le cinquième exemple , planche XXIIE, nous fait voir, 
au contraire, une grande erreur, dans laquelle on tombe 
néanmoins fouvent ; elle confifte à vouloir faire partir: 
les ombres portées d’un certain point déterminé , de forte 
que chaque colonne forme une ombre portée particulière: 
& différente des autres; ce qui eft abfolument contraire: 
aux règles & à la nature de la lumière du foleil. 

Il ne fera pas inutile de remarquer ici touchant 
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lumière des plans , que de quelque côté que tombe le 
jour, foit par-devant, par-derrière ou de côté, le plan 
ou tefrein paroît toujours le même; c’eft-ä-dire , que 
c’eft fur le devant du tableau ou le premier plan, qu’il 
y a la plus forte lumière, quelque bas que puiffe être le 
foleil, quand même il fe trouveroit à Phorizon. La rai- 
fon en eft fi claire que ce feroit perdre inutilement du 
tems que de vouloir ajouter de nouvelles réflexions à 
celles que nous offre l’exemple fix, planche XXTIT,où l’on 
voit des objets éclairés par-devant, par-derrière & de côté. 
On peut d’ailleurs avoir recours aux loix de la perf 
pective. 

Si l’on: vouloit m'objetter que le terrein-doît être tout 
autrement éclairé lorfque la lumière vient par-derrière ou 
de côté, que quand elle tombe direétement par-devant, 
(car il y a des peintres qui mettent toujours les plus 
grands clairs du côté dont part la lumière; ) je me con- 
formerai à ce fentiment, s’il s’agit de la lumière artifi- 
cielle produite par une chandelle , une torche , &c.; mais 
fi ceft de la lumière du jour qu’on veut parler, je 
répondrai qu'on fe trompe. Cela pourtoit encore avoir 
lieu pour des terreins qui vont en defcendant du côté 
oppofé de la lumière ; mais il eft impoflible que la lu- 
mière perde rien de fa force fur des plans unis, quand 
même ces plans auroient, par exemple, mille pas de long, 
foit que le jour vienne par-derrière ou par-devant dans le 
tableau. Je ne penfe pas qu’il y ait des arviftes aflez peu 
inftruits pour demander comment on peut voir de quel 
côté tombe la lumière; puifque c’eft, pour ainfi dire, 
une règle générale, que les ombres des objets fervent à 

Pindiquer ; 
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‘Vindiquer ; & en fuppofant qu'il n'y eût aucun objet 
placé fur le terrein, le moindre nuage nous en feroit 
-affez appercevoir. 


CHAPITRE XXE 


Des differentes efpèces de lumières dans un tableau. 


Er y en a qui penfent que plufieurs différentes efpèces 
de lumière doivent faire un mauvais effet, quand elles 
fe trouvent -enfemble dans un tableau; car, difent-ils, 
fi cela n'’étoit pas, Raphaël, le Carrache, le Titien, le 
Poufin, & d’autres grands maîtres, en auroient fait ufage 
dans leurs productions. Les peintres François même; 
ajoutent-ils, qui font parvenus à ‘un fi haut dégré de 
perfe&tion , font unanimement d’avis qu’il ne faut em- 
ployer qu'une feule lumière générale dans un tableau, 
& rejetent ceux où il y en a davantage ; d’où ils con- 
cluent que ces doubles lumières font une invention des 
peintres Hollandois, qui ne connoiïflent pas l'antique, 
& qui ne font qu’imiter fervilement la nature, pour mieux 
plaire aux ignorans. À quoi je réponds, que quoiqu'il 
£oit vrai que Raphaël, le Pouflin , & d’autres grands 
maîtres, n’aient pas introduit ces doubles lumières dans 
leurs ouvrages , & fe foient contentés d’un jour général, 
il ne faut pas l'attribuer à leur mépris pour cette mé- 
thode , comme fi elle étoit contraire à la nature & à la 
vérité; mais feulement parce qu’ils lignoroient encore, & 
qu’elle ne leur eft pas entrée dans Vefprit; car l'art n’étoit 
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pas encore parvenu, de leur tems, à ce dégré de perfec- 
tion dans. cette partie, auquel-on la porté depuis. Je ne 
prétends pas néanmoins qu’un tableau où lon a employé 
différentes lumières , foit meilleur que celui où il ne règne 
qu'un jour général bien rendu-; mais je veux feulement 
faire entendre que différentes lumières ménagées avec in- 
telligence, peuvent contribuer à donner une élégante 
diverfité à une produétion de Part, 

Je fuis perfuadé que plufeurs peintres, qui fuivent la 
routine ordinaire, ne me fauront pas bon gré de tou- 
cher à cette matière ; parce qu'ils fe trouveroient fort 
embarraflés fi on leur demandoit un tableau éclairé par 
différentes lumières. Mais il en eft de la peinture comme 
de tous les autres arts : on eft libre d’y faire plus ou 
moins. de progrès , & de s’en tenir à une feule partie, ou 
de les bien approfondir toutes. Cependant je penfe que 
celui qui fait employer avec intelligence une feule Iu- 
mière générale ; pourra parvenir facilement: à en intro- 
duire deux, trois ou quatre dans fes compoñfitions. Non 
que j'approuve la méthode de quelques peintres payfa- 
giftes, qui fe plaifent à répandte plufieurs petits accidens 
de lumière dans un tableau, & qui ne fuivent en cela que 
leur caprice, fans être fondés fur aucun principe. 

Je n’ai donc traité cette matière que pour faire com- 
‘prendre qu’il ne faut pas s’embarrafler des objections de 
quelques perfonnes partiales & prévenues ; mais qu’on 
doit toujours tâcher de rendreice qui:eft: vrai & beau, 
c’eft-à-dire, d'embellir les produétions de l’art, autant qu’it 
eft poflible , felon les convenances du fujet qu’on traite, 
fans y introduire rien de trop gratuit ou d’inutile. 
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Afin de rendre mes idées plus claires, je vais me fer- 
vir de l'exemple que nous fournit la planche XXIV. On 
voit ici un édifice, en forme de galerie , devant lequel eft 
une pièce d’eau avec une chaloupe qu ‘un homme eft oc- 
cupé à attacher au rivage. Sur le bord de cetteeau font, 
par terre, p lufieurs vales, &c. Deux hommes qui arrivent 
portent fr une civière d'autrés vafes, Sur le devant de 


la galerie eft une grave matronne avec une. jeune fille, 


qui fait figne au porteur. dé derrière de mettre ces uften- 


_ files avec les autres. Plus avant on apperçoit deux fol- 


dats qui portent des dieux lates, des candelabres, &c ; tandis 
qu'un efclave defcend les Me chargé d’un péfant 
fardeau fur ‘Les- ‘épaules. Par une arcade de cette galerie 
on voit, au bout d’une cour ; des marches qui condui- 
{ent à une fabrique ;ave0 un “haut parapet des deux côtés, 
formé par une. “haie vive. Plufieurs figures montent & af 
cendent ces dégrés. Sur le plan qui forme la cour , eft 
affis, près d’un piédeftal ; un berger qui s'amufe avec un 
chien. Le premier plan 4 eft éclairé à à-peu-près par-devant. 
& avec force, ainfi que tous les objets. qui y font. La 
galerie B , de même que les figures qui sy trouvent, 
recoivent 14 lumière directement de coté. Tous les objets 
fur le plan D; font éclairés dela même manière que ceux 
du plan 4. La lumière frappe par-devant les marches C, 
& les figures. qu on y voit. À recoit le jour du fud- sn 
B du fud; © de Veft;, & D du fudeft, comme 4. 

Je demande. Maintenant aux perfonnes inftruites, fi ces 
lumières ne doivent pas différer entr'elles , tant par leurs 
teintes que parleurs ombres. 4 & D, conime je Pai dit, 


reçoivent ja lumière du fud-eft, où je fuppofe que fe 
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aë: nord & au fud ; & ainfi de fuite , en dégradant de 
plus en plus, au fud-oueft 3, & au nord-oueft 4, Ce n’eft. 
donc qu’à l’oueft que doit étre la véritable ombre portée. 

Je crois que ces exemples fuffifent pour faire compren- 
dre la nature & l'effet de différentes lumières, & combien. 
la connoiffance er eft néceflaire aux artiftes, foit pour l’em- 
ploi de la lumière du-foleil, ou pour celle du jour ordi 
naire, tant dans les payfages que dans toutes les autres. 
efpèces de compofitions. Ajoutons qu’il faut mettre beau- 
coup d'intelligence dans la diftribution de ces lumières. 
afin qu’elles ne paroiffent pas trop recherchées, ni trop 
gratuites , ainfi que je lai déjà-remarqué plus haut, mais. 
femblent , au contraire , naturelles, & même indifpen-- 
fables; afin qu'il réfulte un parfait. enfemble de toutes 
les parties,& que la principale conferve tout l'effet qu’elle. 
doit produire. 


GH APITRE. XII. 


Réflexions effenrielles fur la lumière du foleir.. 


D. j'aie déjà parlé plufieurs fois de la lumière : 
du foleil, cette matière.eft fi eflentielle pour les peintres : 
d’hifloire & de payfage , que je crois néceflaire de faire 
encore quelques réflexions fur ce fujet, que j'appliquerai 
à trois exemples, qui ferviront à prouver les erreurs de : 
plufieurs peintres , & les fages procédés de quelques : 
autres... 
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* Trois jeunes peintres eurent, un jour, enfemble une con: 
teftation fur la manière dont il faut repréfenter la lumière 
du foleil. Ces artiftes différoient autant par leur caraétère 
que par leurs idées. Le premier avoit une humeur contra- 
riante & opiniâtre ; le fecond étoit doux & d’un bon 
éfprit; le troifième pafloit pour avoir peu de génie. En- 
fin , ils prirent la réfolution de faire chacun une com- 
poñition; & les deux premiers, pour mieux prouver leur 
talent , choïfirent le même fujet, ainfi qu’on peut le voir 
par les deux exemples de la planche XXVI. 

Le premier avoit jeté une lumière jaunâtre fur tous les 


objets indiftinétément, & fait toutes les ombres fortes & : 


chaudes , pour rendre par là, difoit-il, les effets du fo- 
lil couchant; fans fonger que cela donnoit encore plus 
à connoître fon ignorance, puifque dans ce cas les om- 
bres portées font abfolument trop courtes. 


Le fecond n’avoit pas fait les ombres corporelles & les 


ombres portées ni fi tranchantes , ni fi longues , parce 
qu’il avoit repréfenté le foleil beaucoup plus haut &un 
peu plus foible. Mais il donna d’autant mieux à connoître 
fon efprit, qu’il fit tenir les mains devant les yeux à la 
femme & à l’enfant, qui lèvent la tête au bruit foudain 
du cor dont fonne un homme placé fur le mur, ainfique 
l'indique la figure qui fort du portique; ce qui eft con- 
forme à la nature; tandis que le premier peintre, qui 
s’étoit fervi d'une lumière infiniment plus forte, n’avoit 
feulement pas fongé à l'effet qu’elle produit fur la vue, 
quand on veut la fixer tout d’un coup. 

Le premier avoit placé un homme endormi-devant un 
arbre.dans le foleil; tandis que Le fecond l’avoit, au 
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contraire, mis de l’autre côté dans l’ombre de cet arbre, 
.& avoit de plus repréfenté d’autres figures. dans l’ombre 
contre le mur, pour faire entendre ah ’elles cherchoient À 
éviter ed du foleil, ! 

Le troifième. avoit imaginé une _compofition particu- 
lière pour indiquer les éffets.du foleil ; fuivant les obfer- 
vations qu’il en avoit faites. Il avoit repréfenté-un enfant 
nud, aflis fur le: bord de la croifée d’une fenêtre-ouverte, 
occupé à faire des bouteilles de favon.. Il recevoit la lu- 
mière, pour ainfi dire, direétement par-devant, du jour 
‘ordinaire venant dela has Par la fenêtreon voyoit les 
toits de maifons ,& une efpèce de colonne contre laquelle 
étoit un gnômon. Cette idée parut d'abord-bizarre ; mais 
en examinant fa compofition , planche XXVIT, on trouva 
que ce jeune artifle connoïffoit infiniment mieux la lu- 
mière du foleil, & en avoit mieux indiqué les effets que 
les-denux'autres dont j'ai parlé plus. haut. Car en premier 
lieu ;, il failoit voir, par l'air & par les toits, la différence 
fenfible qu’il y a entre la couleur de la lumière du foleil 
de celle du jour ordinaire. Secondement, il prouvoit qu’il 
ne fuit pas de donner plus ou moins de force à la lu- 
mière du foleil , & de rendre les ombres portées plus 
longues -ou plus: courtes ;, mais qu’il faut auffi que ces 
ombres. portées indiquent quelle heure du jour il eft, 
Voilà pourquoi il s’étoit fervi du gnomon, dont l’ombre 
marque neuf heures. Troifièmement , il avoit obfervé la 
vâguefle des objets tranchans qui fuient. Enfin, pour faire 
comprendre que la vue de l’homme ne peut pas fupporter 
Véclat de la lumière brillante du foleil,il avoit placé l'enfant 
dans la croifée de la fenêtre, & le faifoit éclairer par le 
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jour ordinaire qui vient de la chambre; parce que de cette 
manière il étoit plus libre de fuivre des yeux les bouteilles 
de favon,que s’ils’étoit trouvé tourné du côté de la lumière 
du foleil ; idée qui fe rapporte à celle du fecond artifte, 
qui fait tenir les mains devant la vue aux deux figures 
qui veulent regarder l’homme fonnant du cor, qui fe 
trouve placé dans le {oleil ; tandis que celles du premier 
fémblent avoir des yeux d’aigle pour fixer ainfi la 
Jumière brillante de cet aftre. 


€£HAPITRE XIIL 


Des trois qualités du Joleil. 


Couwe le peintre eft non-feulement obligé de con- 
noître les merveilles de la nature; mais qu’il doit en- 
core pouvoir repréfenter, avec la plus grande vérité 
poffible , tous les objets, il eft néceflaire que nous 
fafions quelques réflexions fur la plus belle produétion 
de la création inanimée. 

Quel eft l’homme qui n’eft pas frappé des trois qualités 
admirables du foleil; c’eft-à-dire , fa lumière radieufe, 
fa chaleur & fa couleur. « Le foleil, dit un poëte 
» pénètre jufqu'au fond de la mer, en éclaire les 
» terreins fabloneux, & rend fenfibles à nos yeux les 
#» plus petits atomes ». Quelle autre lumière peut être 
comparée à celle de laftre du jour? On dira que le 
feu du tonnerre peut frapper l’homme de cécité ; mais 

cet 
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cet effet ne doit être attribué qu’à la vélocité avec la- 
quelle la foudre parcourt le ciel, & non à la vivacité 
& à la force de fa lumière feule, 

Quant à la chaleur du foleil, on pourra s’en former 
une idée d’après ce que dit Ovide dans la fable de la 
chûte de Phaëton, où ce poëte nous décrit auffi la 
couleur de cet aftre. Il eft donc furprenant qu'il y ait 
des artiftes aflez peu inftruits pour ofer foutenir que la 
lumière du foleil eft bleue & même d’un bleu d’azur , ainfi 
que je lai entendu moi-même de la bouche d’un peintre 
qui prétendoit à la célèbrité. Comment eft-il poffible, 
dis-je , qu’il y ait des artiftes affez ignorans pour avan- 
cer que l’objet le plus brillant & le plus puiffant de la nature 
emploie les moyensles plus foibles ? Car on fait que le bleu 
eft la plus foible des couleurs, & celle qui fert à faire 
fuir les objets. Quelle lumière peut-on tirer du bleu à 
Un objet bleu produit-il du verd, du rouge ou du jaune ? 
Oui , dit notre peintre, un objet bleu renverra un 
reflet jaune ; une lumière jaune en produira un 
bleu, & une lumière rouge en occafionnera un d’un 
beau verd ; ainfi qu’une draperie jaune donnera un 
reflet verd ; une draperie bleue un reflet TOUMAC ME 
une draperie blanche un reflet noir. La lumière du 
foleil eft bien rendue lorfque les rehauts font d’un bleu 
blanchâtre , & que les reflets en font jaunes & 
chauds, Ceft ainfi, ajouta notre artifte, qu'il faut 
taifonner de toutes les couleurs que la lumière du foleil 
éclaire. 

Voilà fans doute le fyftême le plus fingulier qu'il 
foit poflible d'imaginer; & il ne peut y avoir de pro= 
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dudion plus ridicule qu'un tableau ainfi parfemé de 
teintes vertes, jaunes & bleues, &c. cependant. beau- 
coup de monde aime & admire cette étrange bigarure. 
Mais ce goût dépravé ne peut pas excufér les vrais ar- 
tiftes; puifqu’il ny a rien au monde qu'on ne puille 
rendre fur la toile: le jour, la nuit, le froid, la chaleur, 
la terre, le ciel ou l’air. l’eau, le feu, le vent, la 
foudre, les vifions étranges, la joie, la triftefle, le doux, 
l'amer, & même les chofes invifibles, tels que.le fon 
d'une trompette ou d’un cor-de-chafle, &c. tout peut 
être repréfenté, dis-je; fi ce n’eft par limitation de la: 
chofe même, ce fera du moins par les fenfations qui en: 
nañtront & par les mouvemens qui en feront le réfultat. 
Quel effet ne produit point, par exemple, fur lhomme, 
un coup. de tonnerre, ou tel autre bruit inattendu ? 


Quelle contraétion des mufcles , quelle altération des. 


traits ne réfulte-t-il point de la douleur? Quelle frayeur 
roccafionne point une vifion > Un mets trop aigre nous. 
oblige à fermer les yeux & à ferrer les lèvres; l’amer- 
tume nous fait faire une grimace ; tandis que ce qui ef: 
doux donne une certaine tranquillité à la phyfonomie. 

Quant à la repréfentation des pays chauds , on fait que 
les hommes & les animaux y cherchent Pombre des ar- 


bres & des cavernes fouterraines , pour s’y mettre à l’abri 


du foleil ;. qu'on y fait ufage des parafols, & qu’on. 


va nud ou. couvert de vêtemens fort légers. Dans les. 


pays froids on trouve le contraire : les peuples y cher- 
chent le foleil, ou font aflis dans leurs cabannes autour- 
de grands feux ; & dans les contrées feptentrionales ils font: 


ufage des peaux de différens animaux. pour fe couvrir. 
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Ici l’on voit le foleil dans toute fa force, & là on n’ap- 
perçoit que neige & frimats. 

Puifque nous traitons ici particulièrement du foleil, 
il ne fera pas inutile de faire quelques réflexions fur la 
manière dont il faut entendre ce que les poëtes on dit 
de cet aftre. | 

La poéfie & la peinture font, comme on Pa dit, 
deux fœurs , qui ont beaucoup de rapport enfemble ; & 
quoiqu’on penfe que les fables & les fidtions ne foient 
pas néceflaires aux peintres, elles font néanmoins utiles 
& agréables ; car il eft impofñible, pour ainfi dire , 
d'être un bon peintre fans le fecours de la poéfie. Que 
Vartifte fe ferve donc des idées des poëtes pour autant 
que le fujer qu’il traite, foit facré ou profane , le per- 
met, ou que la nature de la chofe l'exige. Comment 
eit - il poffible de peindre l’aube du jour, la lumière 
du foleil, le crépufcule & Ia nuit d’une manière plus 
belle & avec des couleurs plus magnifiques que l’ont 
fait Homère & Virgile, qui par-tout nous donnent 
à entendre que la lumière de l’aurore eft d’abord rouge 
ou couleur de rofe , & qu’enfuite elle devient infen- 
fiblement plus jaune, à mefure que l’aftre du jour monte 
fur lhorizon. 

Il eft inutile de rappeller ici les différens noms que les 
poëtes ont donné au foleil , puifque la nature nous 
apprend tous les jours à connoître fes qualités bienfai- 
fantes ; & que d’ailleurs ceux qui ne veulent pas con- 
templer & étudier la nature même, ne pourroient tirer 
que peu de fruit de mes réflexions, 
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CHAPITRE, XIV 


De la nature du foleil relativement aux différentes contrées 


gwon veut repréfenter. 


| M je m'occupois autrefois , pendant mes 
heures de loifir, à lire & à étudier les defcriptions 
que plufieurs écrivains nous ont données des peuples de 
lorient & des contrées feptentrionales, je remarquai 
d'un côté le Cap de Bonne-Efpérance fitué fous un ciel 
ardent , mais tempéré par les vents de mer; & plus loin 
l'ile de Java avec les royaumes de la Chine & du Japon, 
De l’autre côté du globe je trouvai la Laponie & les 
autres pays hyperboréens, où règnent d’éternels frimats. 

En admirant la différence extrême qu’il y a entre ces. 
climats & les produétions de la nature qu’on y trouve, 
ainfi qu'entre les mœurs & les coûtumes de leurs habi- 
tans , il me prit envie d’en faire deux efquifles. Dans 
ha première javois , d’après les témoignages des voya- 
geurs , repréfenté des palmiers & des cocotiers, avec 
fort peu d’eau, mais de hautes montagnes, & quelques 
nègres nuds ; le fite étoit éclairé par le foleil. Dans le 
fecond je n’avois à mettre que quelques pins, des chau- 
mières de bois & de grands amas de glace. Les figures 
en étoient vêtues de peaux d'animaux , & quelques-unes 
pourfuivoient à la chaîfe un ours blanc , tandis que 
d’autres travailloient à tirer fur la glace une baleine 
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qu’ils venoient de tuer; un peu plus loin on en voyoit 
qui étoient occupées de différens travaux domeftiques. 

J'avois laiflé ces efquifles fur une table, pour les 
retoucher dans le cas qu’il me prit quelque nouvelle 
idée ; lorfqu’une perfonne qui vint me voir les acheta, 
& m'en demanda une troifième, dont fon fils, qui, de- 
puis peu , étoit de retour des Indes, devoit me donner 
l'idée; ce qu’il exécuta , en effet, le lendemain , de cette 
manière. 

Il me fit la defcription d’un certain canton des Indes 
où il avoit demeuré, & qui eft, pour ainf dire, entië- 
rement peuplé d’Indiens. Il m'inftruifit enfuite des mœurs 
& ufages , ainfi que du coftume de cette peuplade. Je 
fis de tout cela, en fa préfence, un croquis à la plume, 
qui rendoit, à ce qu’il me dit, parfaitement fes idées , 
& d’après lequel je fis enfuite un tableau , dont il fut 
de même également fatisfait, à une feule chofe près, à 
laquelle, difoit-il , il m’étoit facile de remédier en peu 
de tems. J’avois pris le foleil trop bas, & de plus j'en 
faifois tomber la lumière de côté dans mon tableau, ce 
qui y produifoit de longues ombres portées ; tandis que 
Jj'aurois dû repréfenter le foleil perpendiculairement au- 
deflus de mes figures, ainfi qu’il fe montre prefque tou- 
jours dans les Indes. Je demeurai confus en voyant que, 
malgré tout le foin que j'avois mis à bien rendre ce 
fujet, je m’étois trompé dans la principale chofe; puif- 
que ce n’étoit que par la hauteur apparente du foleil 
que je pouvois indiquer la grande chaleur qui règne dans 
ces contrées. L’obfervation de ce voyageur me parut 
excellente; mais elle me rappella, en mérm=-tems, l’a- 
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venture d’Apelle avec le cordonnier ; car il me fit apper- 
cevoir fon peu de connoïffance de l’art, en m’ajoutant 
qu’il m’étoit facile de remédier à ce défaut; puifqu’en 
Ôtant de mon tableau les ombres, je n’aurois encore 
rien fait d’eflentiel ; & il valoit mieux fans doute 
de recommencer entièrement louvrage , que de vouloir 
chercher à faire tomber perpendiculairement la lumière 
du foleil fur les objets. Cela m’apprit néanmoins à être 
plus attentif dans Îa fuite, & à bien réfléchir fur toutes 
les parties de mes compofitions, avant que de les com- 
mencer : attention que la plüpart des artiftes négligent 
& dédaignent même trop fouvent. 


CH: APE TRE : XV. 


Des effets de la lumière du foleil leyant & du Joleil 


couchant. 


[F eft malheureux de voir que la plûpart des pein- 
tres , dont la théorie de Part eft fondée fur la géo- 
métrie , la pratique fur l’expérience, & l'exécution fur 


la nature dont elle eft une imitation , portent fi peu 


d'attention fur ces trois moyens, dont dépend néan- 
moins toute leur réputation ,& qu’ils négligent fur-tout 
d’obferver la manière dont les objets font éclairés 
quand le foleil fe couche ; car quelque bas que foit 
cet aftre, il ne peut jamais éclairer les objets au-defflous 
des paralèlles ; c’eft-à-dire, que fes rayons ne peuvent 


_point aller frapper les objets par-deflous, à quelque hau- 


21 par LE : PL. 26 | 
Un Un 


Ê 


I 


| 
% 
| f | 
Mi | 
it L 
(0 . 
p Ml | 
LA 
| 
É 
| 
| 
(l | 
As | 
; 
t fi À 
#4, 
À 
if 
(4 4 


RENE 


LA! 


UN 
Bernard Dircril 


Le grand Livre des Peintres. 45$ 
teur que ces objets puiflent être placés, quand même 


ils fe trouveroient toucher aux nues. On voit-cependant 
beaucoup de. tableaux où les objets font plus éclairés 


par-deffous que par-deflus par le foleil couchant ; ce 
qui eft contraire à la nature, ainfi qu’il eft facile. de 
s’en convaincre en fe promenant dans uné plaine avec 


le foleil en face; car quelle fatigue ne caufe point alors 


à la vue fa lumière éclatante ; de manière qu’on eft 
obligé de détourner la tête ou de tenir quelque chofe 


devant les yeux, puifque le chapeau feul ne peut nous en 


garantir , quand même on l’enfonce dans la tête, fans 
w'il fe trouve néanmoins jamais éclairé par-deflous. 
- H eft facile de démontrer cette: vérité par la perfpec- 


tive; favoir, que comme l'horizon fert de borne à notre- 
vue , & que le foleil ne peut pas defcendre plus bas. 


par rapport à nos yeux, ilne doit pas darder fes 
rayons en haut, mais le long de la terre ,ou dune mas 
nière paralèlle. 


Ces rayons folaires doivent donc néceflairement vénir 
frapper nos yeux, à moins qu'on ne les garantifle par 
le chapeau ou par quelque autre moyen, Je vais même: 


plus loin : je foutiens que de quelque grandeur déme: 


furée qu’on fuppofe les bords de ce chapeau,& quandmême: 
ils -feroient :paralles où de niveau avec l’horizon, ils. 
ne pourroient en rien garantir la vue du foleil; qui n’iroit 
poid non plus les frapper par-deffous, en fuppofant même: 


qu’on fe trouvât placé fur la. plus haute montagne, 


Mais afin de mieux faifir mon idée , jetez les yeux: 


fur. la planche. XXVIIT, ci-contre , où l’on voit fur le 


premier plan. une figure avec un chapeau plat für là 
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tête , tel que le portent les Américains , pofé paralèlles 
ment avec les fourcils. Plus loin du même côté de cette 
figure eft une fabrique qui fe prolonge vers le point de 
vue, avec une corniche fort faillante, De l’autre côté 
fe trouve une haute colonne fur le chapiteau de laquelle 
il y a une figure avec un chapeau pareil à celui de la 
première figure. Remarquez que les rayons du foleil 
ne viennent point frapper ces obets par-deflous , mais 
qu'ils font parallèles à Phorizon; c'eft-à- dire, quand 
le foleil fe couche. Tirez maintenant un rayon du foleil 
de niveau avec le chapeau de la figure du premier plan, 
& voyez combien d’ombre elle fera tomber fur fes yeux. 
Enfuite, tirez une femblable ligne de la corniche jufqu’au 
centre du foleil, & obfervez quelle ombre portée en ül 
réfultera fur la frife ; après quoi agiflez-en de même avec 
la ftatue placée fur la colonne, Ces obfervations vous 
feront voir que les joints des pierres de la fabrique font 
parallèles avec les rayons du foleil, & que l’angle pof- 
térieur de cet édifice , quoique plus bas que l’angle 
antérieur , eft néanmoins d'égalité avec celui-ci, & que 
que la frife eft de même parallèle avec le plan fur lequel 
fe trouve ce bâtiment, 

Peut-être m'objectera-t-on que lorfqu'on eft appuyé 
à la croifée d’une fenêtre, le foleil eft plus bas que la 
croifée fur laquelle on s'appuie, & qu’il ne la frappe même 
pas. Mais je répondrai qu’on ne fait que fe l’imaginer; 
car pour peu qu’on y porte attention on s’appercevra que 
l’une ou l’autre bout du chambranle de la croifée forme 
une petite ombre portée, quelque foible qu’elle puifle 
être. De forte qu’il eft facile d’en conclure qu’aufli long. 

tems 
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tems que le foleil paroît, quand il ne feroit élevé que 
dun pouce au-deflus de l'horizon , la terre en reçoit 
toujours quelque lumière; & qu’aufli long-tems que la 
terre eft éclairée , les rayons du foleil ne peuvent frapper 
les objets par-deflous. Il faut , par exemple, de toute 
néceflité, que la terre foit encore éclairée, pour qu’une 
colonne de fix pieds de hauteur , & qui reçoit la lumière 
du foleil couchant, puifle y former une ombre portée 
aflez décidée pour qu’on la diftingue. Si cela efl, comme 
on ne peut en douter , comment eft-il poflible que le 
foleil éclaire, en même-tems, les objets par-deflus & 
par-deflous ? En fuppofant maintenant que le foleil n’é- 
claire pas la colonne par-deflus , il faut néceflairement 
alors qu’il en réfulte une ombre portée fans fin; & dans 
ce cas le chapiteau de cette colonne fera éclairé un peu 
par-deflous , & la terre doit refter abfolument fans lu- 
mière. ‘Tout cela eft d’une vérité inconteftable, quoi. 
que peu d'écrivains en aient parlé, & qu’il y ait peu 
d’artiftes qui s’en occupent. Il n’eft donc pas furprenant 

qu'on commette tant de fautes dans cette partie , ce 
qu’il faut principalement attribuer, je penfe, à une par- 
faite ignorance de la perfpective. 
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GA PIRE EN LA VE 


_ De la manière de fe fervir de la lumière du foleil & de 


celle des autres corps lumineux. 


La plüpart des peintres ont pour principe que la lu- 
mière du. foleil produit un. effet agréable qui charme 
Fœil, que par conféquent il faut s’en fervir dans tous: 
les ouvrages de l’art. Maïs ce principe n’eft rien moins: 
que vrai, ainfi que le changement des faifons , & la var 
riation continuelle des objets. le prouvent. Cette lumière: 
eft fans doute belle dans un payfage ou fite ouvert, mais. 
elle fait un mauvais effet dans l’intérieur d’une fabrique; 
car quelle inconféquence n’y auroit-il pas à faire tomber 
les rayons du foleil fur la table d’un banquet ,.& d’em- 
pêcher par là les convives de pouvoir fe regarder les uns 
les autres; de forte qu’on ne pourroit pas non plus ren- 
dre avec vérité les vafes & les autres uftenfiles d’or &c 
d'argent , fans nuire à tous les autres objets.qu'on vou-- 
droit repréfenter dans le tableau. à 
Quel chef-d'œuvre ne produiroit-on pas, s'il falloit 
mêler du noir avec le blanc d’une nappe qui reçoit direéte- 
ment les rayons du foleil ? Et quelle beauté pourroit-il 
y avoir dans un tableau: où les ombres: portées de la croi-- 
fée & des carreaux de vitre projeteroient fur cette table: 
& fur le parquet de l’appartement. D’ailleurs il y a des: 
fujets. dans lefquels la lumière du. foleil ne convient. ab- 
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olument pas, tél eft, entr'autres, le crucifiement de J. G:; 
puifqu’il eft dit dans l'Ecriture fainte qu’ily eut dans ce 
moment une éclipfe de cet aftre. 

Afin de rendre mes idées plus fenfibles, je me fervirai 
de trois différentes lumières dans trois tableaux qui ont 
pour fujet des événemens de la Paflion du Sauveur; & 
dont le premier eft celui du crucifiement. 


Tableau du Crucifiement du Chrift. 


On voit ici le lieu du fupplice fur le mont Calvaire. C’eft 
Vheure du midi, mais le foleil eft couvert d’un fombre 
nuage. Voyez comment eft éclairé de la droite, fur le 
fecond plan, cet endroit où eft la croix & une troupe 
du peuple , qui reçoivent une forte & large lumière des 
nues. Le groupe de figures placées fur le premier plan, 
dans l'ombre d’un nuage, ne reçoivent pas une fi large 
lumière;mais cette lumière devient infenfiblement plus forte, 
à mefure qu’elle approche davantage de celle du fecond 
plan, jufqu’à ce qu’elle fe trouve enfin du même ton & 
également large. Sur le troifième plan le ciel eft fombre &. 
chargé d’épaisnuages , qui,ens’élevant, femblent chaflés 
un peu en travers du tableau, vers le côté droit où eft le 
foleil. © 

J1 faut chercher, autant qu’il eft poffible, à ne point 
s'écarter de la vérité, & ne point fuivre aveuglément une 
opinion qui meft fondée fur aucun principe. Le fujet 
dontileftici queftion , demande de la tranquillité & peu 
d'action; c’eft pourquoi jai choifi l’efpèce de lumière 
que jai cru la plus propre à cette trifte foène , & qui 
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ne convient pas à toutes fortes de fujets, ainfi qu’on Le 
verra par les deux tableaux fuivans, dont le premier æ 
une lumière forte & large , & dont le fecond eft éclairé 
par le foleil avec des ombres longues & tranchantes. 

Et véritablement un ouvrage exécuté de cette manière 
& dans lequel on a obfervé la nature des chofes & les 
convenances du moment, ne peut manquer de plaire aux 
gens inftruits. De femblables réflexions peuvent même 
former un connoiffleur, principalement s’il à été inftruit 
par un bon maître, & s’il a appris un peu à defliner; de: 
forte qu’il fe trouvera par là en état de pouvoir donner 
des leçons à un grand nombre de peintres. 


Bo) TorBanm dés rites 


Ce rocher, à la gauche du tableau, dont l’ouverture {&: 
préfente un peu par-devant, & dont l'entrée eft profonde & 
fombre, eft le tombeau du Chrift. L'action fe pañle dans 
le rocher, qui eft foiblement éclairé par une ou deux 
lampes. Trois ou quatre hommes y portent Le corps du 
Sauveur. La fcène a lieu vers l’entrée de la nuit & le foleil 
ne paroît plus. Voyez ce groupe de figures placées devant 
le rocher & qui reçoivent la lumière du ciel, qui tombe un 
peu par-devant, & qui ne forme, pour ainf dire, point 
d’ombres portées , à caufe une autre partie du rocher: 
qui s’élève près de-là à la même hauteur. Remarquez en- 
fuite ces trois figures entre les deux rochers, fur le fecond 
plan : comme elles font privées de la lumière de devant. 
elles doivent néceffairement. être éclairées dre 
Un peu plus loin ; fur le troifième plan , qui repréfente. 
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la grande route, on voit arriver quelques perfonnes, 
près des arbres qui font à la droite du tableau , qui, de 
l’autre côté , au-delà du grand rocher , reçoivent leur 
lumière de la gauche; ce qui nous fait voir que s’ils 
étoient plus loin dans la plaine , ils fe trouveroient 
éclairés de tous côtés. 

Voici mon principal but en expofant cette compofi- 
tion. Ce tombeau qui appartient à Jofeph d’Arimathie, 
eft fitué proche de la ville de Jérufalem ; & Jofeph eft 
lui-même occupé avec fes gens à porter le corps du 
Chrift dans la grotte. Or, mon intention eft d'éclairer 
ce premier groupe le plus fortement qu'il eft poffible , & 
cela fans le fecours du foleil. La lumière tombe , pour 
ainfi dire, par-devant , à caufe que Îes deux rochers in- 
terceptent la lumière des côtés ; de forte qu’ils ne peu- 
vent prefque pas avoir d'ombre que par-derrière, par le 
rocher ou le tombeau , & un peu de quelques cyprès: 
placés. à côté de ces rochers. Entre ces deux rochers, je 
fais voir que les perfonnes qui arrivent doivent nécef- 
fairement être éclairées par-derrière , à caufe qu’elles font 
encore à moitié en plein air; & qu’il faut que les figures 
qui font un peu plus loin dans le chemin, près des arbres, 
recevoient la lumière par-derrière , par-devant , & du côté 
gauche , où le rocher eft fort bas ; que par conféquent 
elles ne peuvent avoir qu’un peu d'ombre à la droite des: 
arbres, fur lefquels tombent leurs ombres portées, Eet 
autre groupe & ce monceau de pierres au milieu de fa 
plaine , fur un plan plus bas, fervent à indiquer qu’ils 
font éclairés de toutes parts, & qu'ils ne peuvent pas 
avoir d'autre ombre que par en-bas.& dans les plus grandes. 
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cavités, vu que l'air eft par-tout égal & fans nuages. 
fais que peu d’artiftes s'arrêtent à toutes ces obferva- 
tions; car ils fe.contentent de ce qui plaît, fans s’occu- 
per à en chercher les raifons. Cependant fi les objets de 
ce tableau n’étoient pas difpofés de la manière dont je 
viens de le dire, les effets ne pourroient pas en être les 
mêmes. 

Nos principales remarques tombent donc ici fur Îa 
lumière, le tems ou l’heure du jour, la fituation du 
tombeau ,& la-qualité de Phomme qui remplit les céré- 
monies funébres , ñnon-feulement.par rapport à fa per- 
fonne & à l'autorité dont il jouit, mais encore relative- 
ment à fes vétemens ; ainfi qu'à la manière dont fe fit 
cette inhumation ,- fuivant l’Ecriture fainte : ce qui fe 
trouve tout diftinctement indiqué ici. Quant'au monceau 
de pierres dans le lointain , c’eft un de ces tombeaux 
élevés en divers endroits autour de Jérufalem : il y en 
avoit de grands & magnifiques, & de petits & mefquins., 
fuivant la condition des perfonnes , comme nous Pap- 
prend aufli le texte facré, Mais rte maintenant au 
troifième tableau. 


Tableau de la Réfüurre“ion du Chrift. 


Je place encore ici un rocher, par l’entrée duquel on 
voit l’ange aflis fur la pierre du tombeau, vêtu de dra- 
peries éclatantes, & occupé à parler avec les trois Maries, à 
qui il montre le Chrift quis’élève vers le ciel entourré d'une 
grande gloire, par laquelle deux des Maries (dont Pune 
regarde le Chrift , en tenant la main devant les yeux) font 
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fortement éclairées; de forte que les ombres produites 
par la ‘proximité de la lumière éclatante , projetent 
d’une manière fort diftinéte en avant par terre & fur les 
objets qui font tout autour. La femme qui fe trouve le 
plus près de l'ange en reçoit de forts reflets , tandis que 
la troifième, qui s’approche du tombeau, eft hors de la 
portée de l’une & de l’autre lumière , & fe fond dans les. 
larges ombres, quoique foiblement éclairée par la lumière 
générale de l'air. Un peu plus loin, fur le fecond plan, 
les arbres, placés le long du chemin, le couvrent de 
leurs larges ombres. Plus avant dans le lointain, on 
appercoit la ville de Jérufalem comme couverte d’une va- 
peur qui s'élève de la terre, car la fcène fe paffe au point 
du jour. Le ciel eft rempli de légers nuages, principale- 
ment du côté du foleil , qui, à la droite du tableau . 
paroît un peu fur l’horizon, d’une couleur pourprée & 
jaunûtre. 

Je fuis perfuadé que fi un amateur ou un peintre veut 
joindre fes réflexions à celles que jexpofe ici, & sil ne: 
craint pas la. peine & les foins néceflaires dans l’exécu- 
tion , il pourra produire par la repréfentation des fujets. 
que je viens d'indiquer, des ouvrages dignes d’être ad- 
mirés , & qui lui mériteront une jufte célébrité. 


se 
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GA A PL EIR ET LIN AVE DA 


Des propriétés du foleil & des autres efpèces de lumières 
dans la repréfentation de leur état naturel, & des diffe- 


rentes parties du Jour. 


Le eft inutile, fans doute, de répéter que toutes les 
lumières font d’une nature différente , puifque nous 
croyons lavoir démontré fuffifamment, dans le précédent 
chapitre, par leurs qualités & leurs effets ; cependant 
nous ajouterons encore ici quelques réflexions parti- 
culières fur cet objet, dont nous n’avons pas pu faire 
l'application plutôt. 

Quant au foleil, je ne penfe pas qu'il foit permis 
de le repréfenter dans un tableau, parce que nos yeux 
font trop foibles pour pouvoir fixer cet aftre; de forte 
qu'on ne peut repréfenter l’intenfité de fa lumière qu’en 
répandant des teintes brunes & noires fur tous les objets; 
& en fecond lieu parce que nous ne pouvons diftin- 
guer les véritables formes & couleurs locales des objets, 
quand le foleil tombe directement fur nos yeux, qu’en 
tenant la main devant la vue, ainfi que je lai déjà 
remarqué plufieurs fois , & comme l'expérience nous 
apprend tous les jours. 

C’eft par la même raifon qu'il ne faut pas mettre 
de chandelle, de flambeau ou tel autre corps donnant 
une forte lumière artificielle dans un tableau, à moins 


qu’on 
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qu’on ne veuille repréfenter les objets tels que ces 
lumières nous les font paroître , & non tels qu’ils font 
en effet par leur couleur, leur agitation & leur vaguefle; 
car plus les objets font éloignés de la chandelle, plus 
ils deviennent indécis. C’eft donc une grande erreur que 
de prétendre qu'on puifle rendre avec vérité toute la 
force de la lumière d’une chandelle , principalement 
quand on en voit la flamme à découvert ; parce qu’il 
neft pas poflible de donner aux autres objets le degré 
de clarté qui leur convient; car lorfque la lumière de 
la chandelle vient frapper direétement nos yeux, les 
couleurs les plus obfcures , & le noir même , ne paroïffent 
pas plus obfcures, ni pas plus noires que par le jour le plus 
fombre. Mais comme nous traiterons , dans la fuite, 
plus au long de cette efpèce de lumière, il eft inutile 
de nous y arrêter davantage pour le moment. 

Nous obferverons ici, pour la fatisfaétion de ceux qui 
aiment à fe fervir de la lumière du foleil, qu’elle eft 
propre à la repréfentation de facrifices, de batailles, de 
bacchanales, de danfes, de jeux champêtres & de plu- 
fieurs fujets gais & qui demandent beaucoup de mou- 
vement & d’agitation; mais qu’elle ne convient pas 
aux fujets férieux & tranquilles, tels que confeils & affem- 
blées de magiftrats, fêtes nuptiales, banquets, féances 
académiques , auxquels la lumière ordinaire du jour donne 
une grande vérité & une certaine bienféance. 

La troifième efpèce de clarté dont j'ai parlé, c’eft-à-dire , 
celle des lumières artificielles, eft convenable aux fujets trif- 
tes & mélancoliques, tels que ceux où il s’agit de linftant 
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fuprême d’une perfonne,ou de quelque pompe funébre & Iu- 
gubre ; fur-tout quand la fcène fe pañle dans un fite ouvert. 

Mais il faut convenir que rien n’eft plus agréable ni 
plus pittorefque que la lumière du foleil, lorfque cet 
aftre forme, en paflant au travers de l’épais feuillage des 
arbres, différens accidens de lumière ; tandis qu’on voit des 
groupes de bergers qui goûtent le repos fous ces ombrages, 
ou qui s’amufent à des jeux champêtres. Mais c’eft manquer 
à la vérité que de repréfenter de jeunes & belles vierges 
éxpofées en plein champ aux plus fortes ardeurs du 
foleil ; tandis que d’autres ne pechent pas moins contre : 
la nature en faifant fixer le foleil par leurs figures, qui 
s’entretiennent tranquillement enfemble & fe regardent 
fixement , même fans fe garantir les yeux par la main; 
comme fi la lumière de laftre du jour r’étoit pas plus 
forte que celle d’une chandelle ou que la pâle & vaciilante 
clarté d’une étoile. 

Afin d'établir des principes fixes pour fe garantir de 
pareilles fautes , arrêtons-nous un moment à confidérer 
les différentes parties du jour , & l’état de la lumière, 
fuivant qu’elle change , pour ainfi dire, d'heure en 


heure. 
De L'Aurore ou du Point du jour. 


: 

Cette première heure du jour eft propice aux entre- 
prifes militaires, fur-tout lorfqu’il s’agit de faire l’affaut 
d’une ville, ainfi que nous le prouvent , éntrautres, la 
prife de Jéricho', par Jofué, & la bataille de Pompée 
contre Céfar, qui fe donna aufli à l'aube du jour. Ce 
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moment eft de même favorable à la chafle, & par con- 
féquent pour repréfenter Diane, Céphale , Adonis & 
tous les autres fujets de cette efpèce; car un fage péintre 
doit toujours choifir le tems & lheure qui conviennent 
à l’hiftoire qu’il veut mettre fur la toile, La lumière de 
cette partie du jour elt agréable par les demi - teintes 
qu’elles produit , parce qu’elle nous préfente tous les 
objets avec les couleurs locales qui leur font propres; 
de forte que l’artifte qui obferve bien ces convenances . 
ne peut manquer de faire un ouvrage plein de grace & 
de vérité, 


Du Matin. 


. Cette partie du jour eff, fans contredit, celle où la nature 
eft la plus riante & la plus gaie; de forte que les objets 
inanimés y paroiflent, pour ainfi dire, fenfibles. La lu- 
mière brillante du foleil dore la cime des montagnes, 
& repand de larges ombres, tant dans les fites cham- 
pêtres que fur les maflifs d’architeture ; ce qui produit 
des effets admirables pour l'homme qui fait jouir du grand 
fpectacle de la nature. Cette lumière, qui perce au travers 
des nuages , donne une grace extraordinaire à tout, 
lorfque l’image des objets eft réfléchie dans l’eau ; à 
quoi fe joint une certaine fraîcheur & un ton vaporeux 
qui lie fi bien toutes les parties enfemble, que l’œil d’un 
vrai connoiffleur ne peut manquer d’en être charmé. 

Cette partie du jour étoit-confacrée par les Payens 
à la célébration de leurs facrifices. Moïfe nous ap- 
prend que les enfañs d’Ifraël faifoient alors leurs obla- 
tions , & que c’eit au matin qu’ils ont adoré le veau 
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d'or. Les Juifs ont confervé jufqu’à nos jours cet ufage, 
que les Chrétiens avoient aufli adopté dans les premiers 
tems, fur-tout pour le baptême, à l'exemple de celui de 
Jefus-Chrift par S. Jean dans le Jourdain. 

Les anciens Perfes avoient de même choïifi le matin 
pour leurs offrandes. Ileft donc convenable de prendre pour 
ces cérémonies religieufes la partie du jour que tous 
les peuples femblent avoir deftinée pour cela ; en ayant 
foin de faire tomber la lumière fur le principal objet & 
fur le principal endroit; ainfi que le Pouflin nous en a 
donné leremple dans fon tableau du Chrift qui rend la 
vue à laveugle , où la plus grande & la plus forte 
lumière eft répandue fur la figure du Sauveur. 


De Ta lumière entre Le Matin & le Midi. 


Cette lumière eft peu propre à repréfenter quelque fujet 
que ce foit, à moins qu’elle ne foit interrompue par des 
ondées, par une tempête où par un orage; & l’on peut 
alors s’en fervir pour de grands fujets terribles & mélan- 
coliques, tels que le dernier Jugement, de la manière 
que cet évenement eft dépeint dans l’Ecriture fainte ; 
la Paflion du Sauveur, lorfque le foleil s'obfcurcit , 
ainfi que je l’ai dit dans le précédent chapitre; car il 
feroit ridicule d'éclairer de parcils fujets par un jour 
ferein & agréable, 
Du Midi. 


C'eft à-peu-près vers cette heure que le foleil darde 
fes rayons avec la plus grande force & le plus grand 
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éclatsc’eft pourquoi je penfe de voir avertir ceux qui veulent 
employer cemoment du jour,que c’eftalors la nature opère, 
par l'intenfité de la lumière, des effets qu’il eft abfolument 
impoffible de bien rendre fur la toile; car il y a des 
artiftes qui fe trompent en voulant prouver la puiffance de 
Vart ; de forte que pour mieux détacher les objets, ils ren- 
forçent la lumière du premier plan,en fe fervant pour cela 
de draperies de couleurs chaudes & brillantes ; de manière 
qu’elle devient beaucoup plus vive & plus forte que celle 
du foleil même; ce qui eft un défaut très-confidérable. 

On peut cacher la lumière du foleil derrière une 
montagne, des fabriques , ou tels autres grands maflifs. 

Cette heure du jour eft deftinée au repos de l’homme, 
L'Ecriture nous apprend que Jefus- Chrift étant fatigué 
pendant fon voyage, fe repofa près d’un puits; ce qui 
procura à la Samaritaine l’occafion d’entendre fes faints 
préceptes & fes prophéties; tandis que fes difciples goù- 
toient pareillement le repos dans les environs. Je le 
répète donc, on ne peut trop obferver l'heure du jour 
néceflaire pour rendre les fujets qu’on traite avec toute 
la vérité polflible. 

De lAprès-Midi. 


Comme ce tems du jour eft fouvent & même, pour 
ainfi dire, toujours fujet à des variations caufées par 
des nuages qui circulent alors dans Pair, & qui inter- 
ceptent la lumiere, le peintre peut s’en fervir pour des 
bacchanales & d’autres fujets de cette nature; mais il 
doit fe garder de ne pas Pemployer pour toutes fortes 
d’événemens , ainfi que le font quelques artiftes, 
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Du Soir, ou du Crépuftule. 


C’eft à l'entrée de la nuit que ceflent tous les tra- 
vaux, ce qui fait qu’on peut prendre ce moment pour 
les fêtes joyeufes , ainfi que pour la marche d’un 
corps d'armée, & pour la retraite des bergers qui ramè- 
nent leurs troupeaux. à la métairie. La lumière de cette 
partie du jour change fouvent de couleur, par l’inter- 
pofition des vapeurs qui s'élèvent alors dela terre ; mais 
elle femble néanmoins agrandir prefque toujours la fu- 
perficie des objets. Lorfque les ombres ne reçoivent pas les 
reflets d’autres objets, elles doivent participer de la lu- 
mière. Cette partie du jour différe abfolument du matin ; 
mais elle n’en eft pas moins agréable par de petits 
accidens de lumière fort vifs, lorfqu’on tient la lumière 
générale un peu fombre , ce qui forme de grandes 
mafles , principalement quand les couleurs font un peu 
difperfées avec intelligence par un grand maître. 

Lorfqu’on veut repréfenter la lumière du foleil à midi, 
on doit la faire tomber d’en-haut, avec de courtes 
ombres portées. Mais vers le foir cette lumière doit être 
bafle, & former de longues ombres portées. 

À la pointe du jour la lumière eft la même que celle 
du crépufcule, & la clarté de la lune eft femblable à 
cette dernière. | 
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GENRE TRE XV EL LE 


De la Lune, @& de la manière de repréfenter cet afîre. 
l ; a 

JE ne doute point que la plüpart de mes réflexions & de 
mes principes , touchant l’objet de ce chapitre, ne 
foient regardés comme hétérodoxes, parce qu'ils font 
abfolument contraires à la pratique ancienne & à celle 
de nos jours. Je ne crains pas cependant de les fou- 
mettre au jugement de la raifon & des artifles judicieux; 
d'autant plus que je ne prétends point introduire des chofes 
nouvelles, mais feulement corriger d’anciens abus, ainfi 
que je crois pouvoir le prouver. 

Je penfe done que c’eft une erreur groflière que de 
repréfenter la lune moïns grande que nature; parce que, 

ralgré la diflance où cet aftre peut fe trouver, on 
le voit toujours dans fa grandeur naturelle ; car fon 
difque ne diminue jamais, non plus que celui du foleil. 
Et fi cela eft reconnu comme une vérité , le contraire 
doit être regardé comme impoflible , & par conféquent 
comme une faute de la part du peintre, dont Île pre- 
mier devoir eft de point s’écarter de la nature. 

Si j'avois donc à peindre un clair de lune, je ne croirois 
pas manquer à la vérité, en fuivant les principes que 
Jai indiqués plus haut pour la repréfentation du foleil ; 
c’eft-à-dire de ne jamais faire paroître cet aftre même, 
mais feulement fa lumière; (car il eft plus importans 
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de bien éclairer un tableau , que d’y faire paroître le 
foleil , la lune, ou un corps lumineux artificiel) en 
faifant tomber cette lumière fur les objets par-devant, 
par-derrière, ou de côté, (& cela aufli bien pour les 
figures que pour le payfage) d’une manière un peu plus 
fombre que par [la lumière du jour, (afin qu’on le 
prenne pour un véritable clair de lune, & non pas pour 
une lumière du foleil , à laquelle elle reffemble beaucoup 
par fes coups fubits de lumière & fes ombres portées 
tranchantes , ) avec quelques étoiles fcintillantes dans 
un ciel d’azur,que je ferois paroître, par-ci par-là,entre les 
nuages. Et afin d’y donner plus de vérité encore, je 
voudrois, fi le fu;et Le permettoit, me fervir de flambeaux, 
de torches & d’autres lumières artificielles, ainfi que 
de bûchers, de facrifices, &c; pour rendre les lumières 
plus fortes & le coloris plus rouflâtre & plus jaunâtre; 
mais dont les ombres ne feroient pas aufli tranchantes 
que celles de la lune. Cela produiroit, felon moi, un 
grand effet , principalement fi ces lumières accidentelles 
fe trouvoient dans les endroits les plus obfcurs. Mais 
il faut obferver fur-tout d’y répandre , en géné- 
ral, plus d’obfcurité que de lumière , & de ne point 
mettre dans le tableau de plus belles couleurs que 
celles du ciel , par rapport à [a lune, fi ce n’eft le 
rouge , le jaune & les autres couleurs qui font parti- 
culières aux corps lumineux artificiels, ainfi que je 
lai remarqué dans le premier chapitre du quatrième 
livre; car le rouge pâle & le jaune deviennent fombres ; 
tandis que la lumière de. la lune fait paroître le bleu 
foncé & le vert de mer plus clairs ; le noir feul con: 


ferve 
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ferve le ton qui lui eft propre; de forte qu'il faut em- 
ployer fort peu de rouge pâle & de bleu foncé dans 
un pareil tableau. 

Par une pareille difpofition on obtient deux avantages; 
favoir , un jour naturel & vrai, & une grande variété’ 
dans le coloris. 

Mais fi l’on trouvoit quelque difficulté dans ce que 
je viens de dire, il faut fe rappeller qu’on n’eft pas 
plus obligé de repréfenter la lune que le foleil dans un 
tableau ; car elle fait, comme cet aftre, fa révolution 
autour de la terre; de manière qu’on peut la placer à 
la hauteur qu’on croît néceflaire pour éclairer favora- 
blement les objets. Au refte, on trouve dans la lune 
les même qualités que dans l’aftre du jour; c’eft-à-dire , 
que fes rayons font toujours parallèles, que fa lumière eft 
large & tranchante, & que fes ombres portées font 
décidées & prenent la forme des objets; mais les reflets ne 
font pas aufli forts par un clair de lune, que pat lalumière 
du foleil, à caufe que ces deux corps céleftes font d’une 
nature différente : l’un étant chaud, & Pautre froid, 
Et comme la lune recoit fa lumière du foleil, elle ne 
peut pas la cemmuniquer avec autant de force à la terre 
que cet aftre ; & les objets qui en font éclairés ne peus 
vent pas paroître d’une manière auffi diftinéte à l'œil. 
Remarquez encore que la lumière du foleil eft fouvent 
altérée par les vapeurs qui s'élèvent de la terre, & 
qu’il en eft de même de celle de la lune, qui alors nous 
paroit plus pâle ou plus jauñe, à raifon de ce que 
- l'atmofphère eft plus ou moins chargée d’exhalaifons. 
Comment donc pourroit-on douter qu’un tableau 
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repréfente un.clair de: lune, lorfque les:.maffes plates, 
décidées & tranchantes des ombres portées, ainfi que.le. 
ton pâle des couleurs locales font obfervés avéc:intel-. 
ligence, quoique le difque.de la lune n’y:foir. pas ex- 
pofé. à la.vue ? Si lonme demande, cette méthode eft-ellé 
celle qu’on a fuivie jufqu’ici? je répondrai que cetté 
queftion m’eft abfolument. étrangère; parce qu’il ne faut 
pas, foumettre l’art à fes idées mais, qu'on doit ; au 
contraire , régler fes idées! fur. les -befoins de Part. Ne 
nous.arrêtons par conféquent pas à ce qu’on a fait juf- 
qu’à préfent ,; mais tâchons de- faire: ce. qui eft bon &: 
convenable, : 1] 
- Comme mon fyflême eft contraire à l’ancien ufage!,! 
& peut pâr conféquent offrir quelque obfcuïité; jai penfé. 
qu'il étoit néceflaire de rendre mes idées plus fenfibles: 
par les trois: exemples :ci - joints de da planche XXIX.: 
Dans le prèmier:, j'ai repréfenté la lune-dans fa grandeut. 
naturelle ; mais placée hôrs du tableau; parce que: fans 
cela elle fe trouveroit trop près de l'horizon , :& caus 
feroit des ombres portées trop longues &e par éouféquenr 
défagréables. 
Dans le fecond on voit ie lune repréfentés Suivant: 
Pancien: ufage. 4 
Dans le troifième ‘on apperçoir tin ciel étoilé, avec 
fo lumière de la lune ; mais placée hors du tableau, 
comme dans le: premier exemple. ; 
Silonm’objeétoit que la lune produit une grande Genbils 
lation de lumière; &:répand par conféquent de l'élégance. 
& de la vie dans un ouvrage de peinture; je: repondrois 
que -la lumière vacillante des étoiles fait le même effet; 
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fur-tout lorfqu’on les repréfente aufli grandes qu’elles nous 
apparoifflent, & non en perfpedtive, comme fi elles 
étoient fufpendues entre le ciel & la terre, comme la 
June. Mais il meft pas néceflaire de mettre dans un ta- 
bleau toutes les étoiles qui peuvent briller dans la partie 
du ciel qu’on veut repréfenter; mais feulement les prin- 
cipales , telles que celles du Cocher, du Triangle, du 
Dragon, l'étoile polaire, & toutes Les autres enfin qui fot- 
ment des conftellations connues; lefquelles n’ayant au- 
cune figure régulière, &:ne jetant qu’une foible lu- 
mière ; peuvent être indiquées par des petits points. 
Cependant on peut repréfenter l’image de la lune dans 
l’eau ; quoiqu’on fuppofe que cet aftre foit placé hots 
du tableau ; ce qui formera des réflexions agréables 
dans les ondulations d’une rivière ou d’un rüiffleau. Et 
par la liberté qu’on à de faire tomber la lumière de 
côté, on peut donner autant de beauté & de grace aux 
objets que:par-un jour ordinaire, ou par la lumière du 
foleil même. À 
Il me refte encore à faire ici une ‘réflexion fort impor: 
tante; favoir, que la lumière de la lune étant fouvent 
interceptée par de grandes fabriques , par des arbres, 
ou par des montagnes , il doit néceflaîrement y avoir 
quelques parties obfcures; de forteque les reflets d’une 
lumière auffi foible n’ont pas aflez de force pour éclairer 
& rendre, vifibles les objets qui s’y trouvent, quoique 
fort près de notre vue. 11 faut par conféquent que le 
peintre cherche à éviter ces accidents , & qu’il ne s’en 
ferve que lorfqu'il peut en avoir befoin pour obtenit 
une bonne harmonie & de Vleffet:; &'1il doit ‘alors 
Ooo ii 
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lumière eft favorable aux bacchanales, aux feftins ; aux 
fpectacles & autres événemens joyeux ; ainfi qu’elle peut 
être utilement employée -pour les, fcènes effrayantes &c 
nocturnes , telles qu’ ApPRriTiqne d'efpyirs, «Opérations ma- 
giques , &c. | 

La lampe jete une Kimibré foible ; trifte & mélancoli- 
que , ce qui, fair qu'on peut s’en fervir dans les tom- 
beaux,dans des prifons , &au chevet du lit d’une pérfonne 

atade ou, agonifante: Cette lumière fait Son meilleur 
effet dans des lieux fermés , tels que catacombes, caveaux, 
antres , & autres cnéoits inhabités & lugubres. 

La nature de cette lumière’, & l'effet qu’elle produit 
fur les couleurs, font les mêmes que ceux du foleil ; c’eft- 
à-dire, qu’elle pi dégrade ;-mais--elle wa-pas la même 
force, & fes reflets font par conféquent plus foibles; 
de forte.que lartifte fe trouve fouvent embarraffé dans . 
l'emploi qu’il veut en faire, parce qu’on voit, en géné- 
ral, qu’elle ne vaut pas la peine. qu'on .s’en occupe. 

Quant aux ombres que forme la lumière d’une lampe, elles 
font à-peu-près aufli larges & aufli: tranchantes que celles 
du foleil; avec cette différence néanmoins, que la lumiè- 
re du foleil tombe d’une manière plus égale & plus uni- 
forme fur les objets, à raifon du, plus grand. éloigne: 
ment de cet aftre, & parce que les vapeurs font plus 
épaiffes_& plus obfcures pendant le foir, mais fur-tout 
pendant la nuit que durant le. jour:; ce.qui fait que 
tous les objets privés de la lumière direéte.de la lampe 
font invifibles pour, nous,,. & la proximité .dei,cette lu- 
mière ne permet PAS que:fes rayons embraflent un grand 
efpacé, 
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Pour appuyer cette hypothèfe , je vais én produire 
un exemple fondé fur la eee  Voyezla-plaiche 
. Mettez’ lei pois ds pour “repréfenter le centre” ‘de la 
himièré, d’où partent tous fes rayons divergens. Deflinez 
en bas un chandelier de la-hauteur donnée de quatre pieds 
au-deflus du plancher. Après quoi ‘faites lefquife de’ 
trois: ou, quatre :colonnes placées de fuite'& s’éloignant. 
de plus en plus de ‘la lumière ; chacune de Kuït pieds ‘dé! | | 
hauteur. Enfuite pofez une Laribe du compas fur le point! h | 
central de la lumière , :& l’autre jambe fur l'extrémité de: | | 
la première colonne, & tirez un fegment dé terele fi | 
le fuft: de la-colonné; opération. que vôüs renouvelleréz" À 
de même fur les autres. Vous trouverez ‘partla que [4 | | 
première colonne eft:la:moiïns frappée’ de’ la lumitre!, | | 
mais que cette lumière Y eft la plus forte 3:18 qu'aux | 
deflus & au-defflous de l'endroit où a touché le compas | 
la lumière. devient deplus foible ‘en plus fôible: De | 
plus, que c’eft fur la dernière colonne que le compas | 
a tracé la plus grande partie du fegment ‘de cercle; de 
forte que cette colonne eft éclairée, pour-ainfi dire ,‘du | 
haut en bas ; mais dé la manière la moins fenfible Ce qui 
nous prouve que les cbjétsfrappés dé cétte efpèce de lumière | 
n’en font jamais éclairés entièrement ,‘ ni d’une manière ë | 1 
uniforme ; & que quand même ils en feroient ‘éclairés Hi 
également par-tout, ce feroit fi foiblement & fi vague- | | 
ment qu'on ne pourroit en diftinguer ni le trait exté. Li 
rieur, ni la couleur locale; du moins pas plus que par | | 
la clarté de la luné. | 1] 
Si lon veut favoir de quelle manière j'ai repréfenté || 
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cette efpèce de lumière, je fuis prêt à communiquer mon 
procédé , que voici. 

Je commençois par faire l’efquifle de ma compof- 
tion fur du papier bleu ou d’une teinte brune & foncée, 
. fur lequel je difpofois les différens plans, pour favoir où je 
devois placer mes figures & les autres objets, que jin- 
diquoiïs légèrement par quelques coups de crayon. Enfuite 
je choififiois un point central pour ma lumière, que je 
mettois haut ou bas, fuivant que je le jugeois conve-. 
nable. Après quoi je plaçois une branche de mon compas. 
fur ce point de lumière, & de l’autre je touchois chaque 
objet en particulier dans l'endroit où pañloit la pointe 
du compas foit en haut, foit en bas, ou bien au milieu 
en formant un fegment de cercle proportionné à {a 
diftance des objets du point de lumière. Par ce moyen 
je trouvois les parties qui, étant les plus proches 
de la lumière , devoient aufli être les plus fortement 
éclairées ; & cela fervoit, en même tems , à m'indiquer 
la diminution de la lumière & la dégradation des cou- 
leurs, à proportion que les parties s’éloignoient de. 
mon fegment de cercle. 

Quant aux reflets des lumières artificielles , il en eft 
comme de toutes les lumières : les plus claires, les plus 
grandes & les plus vives en donnent les plus forts; & 
plus la lumière eft pure, plus les couleurs en font jaunes 
dans les clairs & dans les reflets ; tandis que les couleurs 
font plus rouflètres , à raifon de ce que la lumière eft plus 
fale & plus chargée de fumée, 

La lumière d’une chandelle eft jaunâtre, 

Celle d'une lampe paroît rouflâtre. 

Celle 
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Celle d’un flambeau ou d’une torche eft plusrouge encore. 
Les artiftes qui veulent repréfenter de pareilles lu- 
mières , ne doivent pas perdre de vue les trois obfer- 
vations fuivantes : 1°. De tenir leur lumière fur une 
feule partie du tableau. 2°. De bien prendre garde à 
la manière d'éclairer & de fondre les contours ou fuyans 
des objets. 3°. De rendre avec vérité la nature des diffé- 
rentes efpèces de lumières artificielles, foit d'une bougie, 
d'une chandelle , d’une lampe ou d’un flambeau. 

H faut obferver fur-tout que l’efpace qui eft entre 
notre œil & la lumière repréfentée dans le tableau, doit 
être le plus obfcur , ainfi que la première figure, ou le pre- 
mier objet doit être le plus fombre; c’eft-à-dire, quand cet 
objet fe trouve placé devant la lumière; mais que cet objet 
devient d'autant plus foible, tant dans fes clairs que dans 
fes ombres, à mefure qu’il fe trouve placé davantage 
derrière la lumière ; ce qu’il faut attribuer, ainfi que je 
Vai déjà dit, aux vapeurs qui font plus denfes pendant 
la nuit que durant le jour , de forte que la lumière 
artificielle en affeéte & en éclaire davantage les particules, 

De plus, obfervez que le rehaut, étant compofé de 
jaune pâle & de rouge brun ou de rouge, on doit rom- 
pre & affoiblir ces couleurs par du noir; c’eft-à-dire, 
par du noir & les couleurs avec lefquelles font formées 
les ombres des objets; & cela plus ou moins foiblement, 
en proportion de leur diftamce ; car la partie obfcure la plus 
proche de la lumière & le plus fur le devant du tableau , 
eft plus chaude que celle qui,en fuyant vers le fond, en eft 
la plus éloignée & qui devient plus bleuâtre , à raifon de 
fa diftance ; mais infiniment plus en plein air que dans 
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l'intérieur d’une fabrique ; à caufe que les vapeurs de l'air 
font plus fubtiles que celles des lumières artificielles 
& renfermées, qui étant produites par des matières grafles, 
jetent une fumée épaifle & fale. 

Mais comme les objets les plus avancés, éclairés par 
une lumière artificielle renfermée, ont néceflairement beau- 
coup d'ombre; de forte qu’ils ne reçoivent fouvent qu’une 
étroite & foible lumiere fur les fuyans ou contours j 
On trouvera que ces coups de lumiere {ur les bords font 
plus forts que la lumiere qui tombe direétement par- 
devant fur les objets; & cela fuivant que la draperie, 
fur laquelle frappe la lumiere, eft plus cotoneufe ou plus 
lille, Pour ce qui eft des reflets,ainfi que de l'air qui perce au 
travers des plis minces des draperies,je renvoie à ce que j'ai 
dit de ces parties éclairées par la lumiere du foleil. Mais je 
dois ajouter ici, touchant la maniere de rompre les 
couleurs , que la partie obfcure la plus avancée eft la 
plus profonde, & fe trouve par conféquent moins dé- 
gradée par la lumiere que celles qui font plus éloignées; 
ce qui fait que les couleurs en font plus pures & moins 
fales; & cela moins encore en plein air que dans un lieu 
fermé, 

Je ne crains pas d'indiquer encore ici un moyen facile 
pour trouver la dégradation des teintes, fuivant la dif. 
tance des objets, non du point de vue, mais de la lu- 
miere attificielle. On prendraune bande. de papier ou 
de vélin d’un pouce & demi de large par en bas, & fe 
terminant en pointe, aflez longue pour aller du centre 
de la lumiere jufqu’au !coin le plus reculé du tableau, 
Donnez à la pointe de ce papier la couleur dont doit être 
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votre lumiere, foit rouffître ou jaunâtre ; couleur dont 
vous affoiblirez infenfiblement la teinte, à raifon de 
l'éloignement de la lumière, Enfuite,fixez la pointe de cette 
bande de papier avec une épingle fur le centre de votre 
lumière, de manière que vous puifliez la tourner en 
tous fens vers les objets , tant éloignés que proches de 
de la lumière. Après quoi, faites fur cette bande une 
échelle de degrés de fuite, petits, près du bout étroit 
éclairé & d’une largeur plus grande, à mefure que vous 
vous éloignez du point lumineux. Par ce moyen votre 
échelle vous indiquera; fans autre peine, le vrai degré 
de teinte que vous devez employer. 

Pour les objets qui fuient dans le tableau, vers le 
point de vue, vous prendrez une autre bande de papier 
difpofée en fens contraire de la première; c’eft-à-dire, 
d'une teinte fort claire par en bas, & dont la force diminue 
en allant vers le bout pointu, qu’on fixe fur le centre de 
la lumière. 

Si l’on veut un procédé plus facile encore pour trou- 
ver la dégradation des couleurs, en voici un que jai 
inventé moi-même. 

Après avoir defliné correctement les figures de mon 
tableau, je les peignois de la même manière que dans 
mes autres ouvrages, éclairés par un jour ordinaire, 
fans aucune altération des couleurs, que celle que de- 
mandoit la perfpeétive; en prenant une lumière pareille 
à celle d’une chandelle ou de tel autre corps lumineux 
artificiel placé dans mon tableau même, foit qu'il 
repréfentât l’intérieur d’une fabrique, ou un fite ouvert. 
Après quoi, je prenois du jaune à glacer, de la même 


P pp ij 


484 Le grand Livre des Peintres. 

teinte dont je repréfentois ma lumière , que je pañlois: 
légèrement & proprement par-deflus les clairs & les: 
ombres. Mais javois foin que ce jaune ne fût pas trop: 
fombre ; à caufe que je n’avois pris Mmes rehauts que: 
du ton de la lumière ordinaire. C’eft pourquoi lPafphalte 
lorpin rouge & la laque jaune font des couleurs trop. 
fortes & trop chaudes, parce qu’elles nuiroient au ton 
Vaporeux que demandent les fujets no@turnes ; à moins. 
qu'on ne les eût peints en conféquence ; ce qui exige- 
roit beaucoup de foin &/de peine de la part de lartifte, 
Or ; comme les objets glacés perdent » en général, de: 
leur netteté, on peut rétablir la force des rehauts par” 
quelques. touches, fi cela eft néceflaire > tant fur les: 
têtes , que par-tout ailleurs. 

L'avantage qui réfulte de cette méthode, c’eft qu'il 
n'y a point d'efpèce de lumière artificielle qu'on ne 
puifle repréfenter en prenant ce foin ; parce que cela’ 
ne dépend que dela manière de rompre les couleurs propres 
à faire le glacis, dont les meilleures, felon moi , font: 
- k gomme-gutte, le ftil-de-grain & la laque jaune, mêlée: 
avec un peu de carmin. 

Je penfe que ces moyens font fort utiles, 4 caufe. 
qu’on fe fert fouvent dans des fujets no@urnes de deux 
& de trois différentes efpèces de lumières artificielles, 
particulièrement quand il y a beaucoup de mouvement- 
dans le tableau; & ces moyens. fervent: à rendre ces lu. 
mières d’une. manière fre, non-feulement de nuit, mais: 
encore pendant le foir, durant le jour , & même par- 
une lumière direéte du foleil, dans laquelle on eft fouvent 
obligé de repréfenter des flambeaux , des torches, des: 
feux expiatoires, des facrifices , des bûchers 5: CCG, 
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Je ne propofe pas d’ailleurs ces moyens comme des: 

préceptes , mais comme des exemples propres à exciter la. 

curiofité des jeunes artiftes | à qui j'ai deftiné cet ou- 
vrage, 
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Réflexions effentielles fur la Perfpetlive. 


Je pendant fort long-tems réfléchi fur un objet qui, 
fuivant moi, eft très-fingulier, & fur lequel, jufqu’à 
préfent, on n’a encore rien dit de pofitif, quoique cela ne 
foit pas impoflible , à ce que je crois. [ s’agit de lexé- 
cution des fujets d’hiftoire , foit dans l’intérieur des fabri- 


ques ou en plein air, & des payfages ornés de figures. 
Je penfe donc que , comme la perfpective demande 
qu’on voie les tableaux à une certaine diftance, fuivant leur 
plus où moins de grandeur, il faut'que, dans un ouvrage 
avec de car figures & d’autres objets dans le loin- 
tain , c’eft-à-dire, für le fecond & le troiïfième plans, 


ces objets foient exécutés avec le même foin & le même 
fini que ceux du premier {plan ; en obfervant toutefois. 
de leur donner la dégradation caufée par l’interpofition 
de l'air ambiant ; obfervation qui me femble fondée fur: 
des principes fûrs & invariables. 

Mais je dois sel ici, avant que d’allerplus loin ., 
que lorfqu’on dit qu’un tableau eft bien exécuté, on: 
doit entendre par-là louvrage entier , & non telle: 
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ou telle partie feulement ; car on ne peut pas dire qu’un 
tableau eft fait avec amour, lorfque les objets du pre-' 
mier plan feul font bien finis, tandis que ceux du fe- 
cond & du troifième ne font que foiblement indiqués. 
Il eft vrai qu’il y a des tableaux avec de petites figures qui 
quoique faits d’une manière heurtée, font cependant plus. 
beaux & plus favans, que de grands ouvrages exécutés 
avec un pinceau lèché & pénible ;, mais il faut néan< 
convenir moins qu'un grand tableau bien fini demande 
plus de foin & de travail, qu’un petit tableau de che- 
valet d’une touche légère & hardie. Mais reprenons 
notre objet. 

Suppofons donc.qu’un, tableau de dix pieds de hau- 
teur , avec des figures grandes comme nature, doive être 
vu à.la diftance de dix pieds; & qu’un autre de cinq 
pieds de hauteur, dont les figures ont la moitié de 
grandeur naturelle , foit deftiné à être vu à cinq pieds de 
diftance; & enfuite un troifieme d’après les mêmes loix de 
la perfpective. Lequel de ces trois tableaux croit - on 
maintenant qu’il faille exécuter avec le plus de foin. 
Beaucoup de gens prétendront fans doute que c’eft le 
plus petit. Mais je foutiens qu’il faut les finir égale- 
ment bien tous les trois; parce qu’ils ont chacun une 
diftance déterminée , à laquelle on doit les voir, fuivant 
leur grandeur refpeétive. 

Nous avons encore un autre tableau , également de dix 
pieds de hauteur, mais partagé en trois plans , fur lef. 
quels nous repréfentons les mêmes figures des trois pré- 
cédens tableaux ; favoir les figures de grandeur naturelle 
fur le premier plan; celles qui font moitié grandes comme 
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nature fur le fecond plan, & les autres fur le troifième 
plan. La queftion eft À préfent de favoir lequel de ces 
trois plans doit être exécuté avec le plus de foin? Je 
fuis perfuadé qu’on fera d’un fentiment tout-à-fait con: 
traire à celui qu’on a montré au fujet de la queftion 
précédente, & qu’on voudra que les figures du troi- 
fième plan ne foient pas aufli bien finies, que celles du 
fecond plan, & qu’il ne faut pas que celles du fecond 
plan le foient autant que celles du premier ; car,ajoutera- 
t-on, fi cela étoit ainfi, qui eft-ce qui pourroit alors 
difcerner les objets à la diftance de dix pieds; & qui 
eft-ce qui voudroit faire un pareil ouvrage ? 

Mais ce n’efl pas - là de quoi il eft queftion ici ; il 
s’agit feulement de favoir, fi cela ne doit pas étre ainfi a 
Nous favons que c’eft la mode d'exécuter les petits ou- 
vrages avec un pinceau fini & lèché, & les grands , au 
contraire , d’une manière hardie & heurtée, Mais je 
voudrois bien favoir pourquoi une figure de trois pieds 
de hauteur doit être mieux exécutée qu’une de fix ? Peut- 
on prouver qu’il faille à la petite un pli ou même un 
cheveu de plus qu’à une autre grande comme nature ? 
Quelle réponfe pourra-t-on donc me faire? fi ce n’eft 
que dans le cas que cela n’étoit pas bon, la mode n’en 
fubfifteroit point. Cependant il eft certain qu’en partant 
de ce principe, il eft impoflible de faire le moindre pro- 
grès dans Part. 

Pour faire mieux comprendre mon idée je me fervirai 
de la planche XXXI, ci jointe, laquelle, à ce que je 
crois , ne laiffera aucun doute fur la manière dont j'en 
vifage cet objet, 
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La figure première nous offre les trois parties du ta- 
bleau, prifes par-devant , avec la mefure de leurs diflances 
refpectives de dix pieds, de cinq pieds, & de deux pieds & 

‘demi. 

La feconde figure repréfente les mêmes parties vues 
de profil, avec la mefure des rayons vifuels qui en de- 
terminent la diftance, fuivant qu’elle eft grande ou petite 5 
ce qui revient à la même conclufon que celle que donne 
la troifième figure; favoir, que ces: trois parties ne 
compofent enfemble qu'un: feul tout. 

Ma première queftion, touchant la première figure, fe 
téduit à favoir laquelle de ces trois parties doit être éxé- 
cutée avec le plus. de foin? Si l’on me dit que c’eft la 
plus petite, à caufe qu'elle doit êtré vue de plus près que 
les autres ; je demanderai de nouveau s’il faut -quil y ait 
plus de travail dans la petite partie que dans: la grande ? 
Jetons maintenant les yeux fur la troifième figure, où les 
trois parties n’en forment qu’une feule fuivant les loix de la 
perfpeétive ; & je demande encore quel eft le plan qui doit 
être fini avec le plus de foin, le premier ou le troifième ? 
L'on répondra, fans doute, qu’il eft naturel que les objets 
du premier plan foient. d’un travail plus fini que ceux qui 
font dans l'éloignement ; que par conféquent il eft né- 
ceflaire de mieux exécuter les premières, parce qu’elles 
font les plus proches de la vue, 

Mais comment cela peut-il s’accorder avec ce qui à 
été dit plus haut, que c’eft la plus petite partie qui doit 
être terminée avec le plus.d’amour; puifque vous avancez 
maintenant que c’eft la, plus grande qui en demande le 
plus; car ce font les mêmes exemples & les mêmes objets 
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dont il eft queftion; & nous avons déjà établi, que plus 
les objets font petits, moins la diftance donnée doit être 
grande; & que les plus petits ou les plus éloignés deman- 
dent à-peu-près autant de travail que les plus grands ou 
les plus proches, ainfi qu’on le voit dans l'exemple que 
jen donne ici. Et quoiqu'on puifle me dire que la figure 
du dernier plan eft plus foible & plus vague que celles 
du premier plan; il eft vrai cependant qu’il n’y a pas un 
pli de moins dans fa draperie que fi elle étoit de gran- 
deur naturelle, & placée fur le premier plan. 

Je vais m’expliquer plus clairement encore. Lorfqu’on 
finit avec le plus grand amour une figure fuivant toutes 
les proportions de la nature, on ne doit pas s’en trouver 
plus loin que de la hautueur de fon modèle , afin qu’on 
puifle en difcerner facilement jufqu’aux moindres parties. 
Quand après cela on veut faire une feconde figure moitié 
grande comme nature pour mettte fur le fecond plan, 
de quelle manière faut-il alors placer le modèle? Ne doit- 
on pas en refter à la même diftance, ou eft-il néceffaire qu’on 
s'en éloigne davantage? Ce n’eft certainement pas le 
dernier parti qu'on prendra; car dans ce cas il faudroit 
avoir un attelier d’une grandeur extraordinaire pour 
pouvoir exécuter d'après nature les figures qu'on doit 
difpofer fur les derniers plans d’un tableau. Mais en fup- 
pofant que cela dût fe faire, & qu’on fût obligé de fe 
tenir à une diftance proportionée du modèle, pour le 
rendre avec la plus grande vérité, il arriveroit alors qu’on 
ne pourroit pas en difcerner la moitié. Et quoiqu’on puifle 
répondre, que ce qu’on wapperçoit pas dans la nature, 
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ne doit pas non plus étre rendu. dans un tableau, fr 
Von veut qu'il imite la vérité ». Je prie le Lecteur de 
vouloir bien obferver, qu’en plaçant dans le lointain 
une figure d’un demi-pied , & que le fujet demande que 
cette figure tienne à la main un fil auquel pend une 
médaille de la grandeur d'un louis d'or, la queftion eft 
S'il faut que je fafle remarquer la médaille & nonle f18 
Je penfe qu’il faut également rendre l’un & l'autre; car 
il feroit fans doute fort ridicule de repréfenter une 
médaille ainfi fufpendue en l'air fans quelque chofe qui 
la foutienne, 

Je conclus donc de ce que je viens de dire, quetout: 
ce qui peut être repréfenté & a une grandeur quelcon- 
que, doit être exécuté auffi bien en petit qu’en grand ; 
&, cela jufqu'au fil même dont je viens de.parler. La 
diffance y donne de la vérité » d’ailleurs la chofe eft 
bien, peinte & fi, lon en a obfervé exaétement la diminu- 
tion, à raifon de l'éloignement, 
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Du Coloris des grands. & des petits tableaux: 


prés de ce chapitre eft une fuite du précé- 
dent ; & afin!de rendre mes idées plus claires , je. me: 
fervirai encore d’un exemple que voici, 

Suppofons qu’il y.ait une galerie de douze pieds de 
haut & de vingt-cinq pieds de long, divifée en trois, 
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compartimens , chacun de cinq pieds de largeur, fur dix 
pieds de hauteur. Les deux compartimens des côtés font 
tableau depuis le haut jufqu’en bas, & celui du mi- 
lieu n’en forme qu'un de la moitié des autres, c’eft-à- 
dire, de cinq pieds feulement , à partir du haut juf- 
qu’au milieu; le refte de la hauteur eft occupé par un 
magnifique canapé ou tel autre meuble. Je fuppofe 
maintenant que ces trois tableaux doivent être peints 
par trois différens maîtres , & qu'ils repréfenteront des 
payfages avec le même horizon dans les trois tableaux, 
mais avec des points de vue différens. L'un des pein- 
tres ornera fon fite avec des figures, foit de l'hiftoire 
ou de la fable 3 le fecond avec des fabriques & des 
ftatues ; le troifième enfin, avec des animaux ou d’autres 
objets, à fon choix. 

Il s’agit maintenant de favoir fi, pour obferver l'accord 
général & les convenances,les trois maîtres ne doivent pas 
être d'intelligence enfemble fur la perfpective, ainfi que 
fur l'effet & la dégradation des objets? On me répondra 
fans doute que cela ne peutpas étre autrement, Il faut que le 
jour tombe de La même manière dans les trois tableaux, foit 
par-devant, par-derrière ou de côté ; & le ciel doit pareille- 
ment fuivre la même direction; car il faut que ces trois ta- 
bleaux faflent l'effet d’un payfage qu'on verroit par trois 
ouvertures, comme deux portes & une fenêtre. 

Mais il s'élève ici une feconde queftion ; favoir , s’il eft 
néceflaire que les figures foient de grandeur naturelle dans 
les trois tableaux ? On me donnera fans doute pour 
réponfe que celles du premier plan doivent l'être abfo- 
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lument. Mais comment agira-t-on avec le tableau du mi- 
lieu qui n’a que la moitié de la grandeur des autres ? 
De quelle manière parviendra-t-on à y mettre des figures 
grandes comme nature; car un efpace d’un demi pied & un 
autre de cinq pieds offrent une différence trop confidérable. 

Il faut convenir que ce feroit s’écarter de la nature 
& manquer aux règles de l’art, fi l’on vouloit donner 
une aufli grande vigueur & un ton auffi chaud aux 
figures du tableau du milieu qu’en ont, par exemple, 
en général, les têtes de grandeur naturelle de Rem- 
brand. 

Je regarde comme une règle certaine que Île lointain 
doit être le même dans un grand tableau que dans un petit; 
quand même l’un n’auroit qu’une demi-palme de hauteur & 
Vautre plufieurs toifes, ainfi que je penfe en avoir fu fi fam- 
ment déduit les raifons dans le chapitre précédent,& comme 
je compte le prouver encore dans le chapitre où je traiterai 
de ce qu’il faut entendre par un tableau peint, foit d’hif- 
toire, foit de payfage, foit de nature morte, &c. 

Avant de quitter ce fujet, il me refte à parler d’une 
difficulté qui fe préfente fouvent, Perfonne n'ignore qu’on 
copie fouvent en petit un grand tableau, & en grand 
un petit tableau. Or, fi l’on faifoit en proportion plus 
petit tout ce qui fe trouve dans un grand tableau , com- 
ment feroit-il poflible que la côpie reflemblât à lorigi- 
nal? car fi le lointain du petit tableau eft le même que 
celui du grand , comment pourra - t- on indiquer la 
différence de la grandeur des objets ; puifqu’on peut 
à peine appercevoir dans le lointain du petit tableau 
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les objets qui, dans le grand, font fort décidés & fort 
diftinéts. 

Je crois devoir en donner cette folution : que tout ce 
qu'on voit dans l’un eft & demeure toujours le même 
dans l’autre, mais fe trouve feulement d’autant plus 
près ,- ainfi que cela eft évident. Car y a-t-il un 
objet au monde qui, quelqu’éloigné qu’il foit de nous, 
ne puifle pas fe trouver à une plus grande diflance en- 
core ? J'ai dit plus haut que tous les objets que nous 
voyons font foumis aux loix de la perfpe&ive, à l’ex- 
ception du foleil, de la lune & des autres corps céleftes, 
relativement à leurs formes. Quant aux nues, ce font 
des corps mouvans, qui ne font pas fixes dans le ciel, 
& qu’on doit par conféquent confidérer comme des objets 
terreftres , qui paroïflent plus grands ou plus petits, à 
raifon de leur diftance. Il ÿ a, en outre, une grande 
différence entre la copie & loriginal, non-feulement 
quant à la forme, mais aufli pour l’ufage. Je dis’quant à la 
forme, parce que lun doit être vu à une grande dif. 
tance, & qu’il faut regarder l’autre de près. D'ailleurs 
il m’arrive jamais qu'on mette une copie à côté de l’o- 
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CHLALP DCR E: NIX INT 


Des différens degrés de vigueur qu’il faut employer dans les 
grands & des petits tableaux; & les effets des verres qui 
groffifent 6 qui diminuent les objets. | 


Fe. faire mieux comprendre mes idées, je commencerai 
par. les fites ouverts, & je poferai pour certain : 1°. que 
les parties éclairées des objets obfcurs deviennent d'autant 
plus claires que ces objets fe trouvent plus éloignés de 
nous. 2°. Que les objets clairs deviennent, au contraire, 
de plus en plus obfeurs, quelque ferein que puifle être 
le tems ; mais cependant moins par une lumière direéte du 
foleil, ainfi que l’expérience nous le prouve tous les 


‘jours. 


Peut-être demandera-t-on fi, dans ce cas, les couleurs 
locales de ces objets ne perdent pas de leur qualité & de 
leur pureté ? Je penfe qu’elles ne fe dégradent que foible- 
ment, & cela feulement dans les ombres, qui, rompues par 
Vautre côté de la lumière, fe changent infenfiblement dans 
la teinte bleuâtre de cette lumiére, à mefure que les ob- 
jets fuient d'avantage; ou, pour parler plus clairement, 
jufqu'à ce que, s’uniflant avec le lointain, elles sy 
fondent & donc) ant enfin eñtiérement. 

Confidérons aufli la différence qu’il y a entre les petits 
tableaux de chevalet dans des fites ouverts & ceux dans 
l'intérieur des fabriques , relativement à la fuite des objets, 
& à leurs couleurs. 
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Je remarque d’abord que la lumière des fites ouverts 
eft celle qui eft la plus forte &la plus vive, lorfqu'il n’y 
a pas de foleil ; & quoique ce foit par l'air du dehors que 
l'intérieur des fabriques fe trouve éclairé, cette lumière 
intérieure fera cependant infiniment moins forte & moins 
vive que celle d’un fite ouvert , & par conféquent les 
objets y feront plus fombres, tant dans leurs clairs que 
dans leurs ombres. 

Secondement les tournans des objets ne doivent pas 
s'y désrader aufli confidérablement, vu que,par le peu de 
diflance qu’il y a,les objets ne peuvent pas être couverts 
d'une mañle fenfible de vapeurs. 

Troifièmement , les ombres n’y font foumifes à aucune 
altération, ni à aucun mélange, mais confervent leurs 
qualités naturelles, à caufe qu’il n’y a point d’autre lu- 
mière dans l’intérieur des fabriques que celle qui y entre 
par les fenêtres & les autres ouvertures, qui n’a pas 
affez de force pour produire les moindres reflets (fi ce 
neft quelque peu près des fenêtres ) ;,non plus que la 
moindre couleur. De forte que,malgré lobfcurité,les objets, 
foit portraits, figures, fleurs, &c. y retiennent entièrement 
leurs couleurs locales, tant dans Îles ombres que dans les 
jours. Ainfi:,,puifque c’eft: par la clarté de l’air que la 
beauté & la pureté. des couleurs fe diftinguent le mieux, 
il faut néceffairement qu’elles fe dégradent & fe perdent 
par l’obfcurité. 

Je vais me fervir, d’une comparaïfon pour. faire mieux 


comprendre mes idées. 
Qu’un bon maître peigne à l'huile un tableau de quelque: 
genre que €e foit, aufli petit & d’une exécution aufli finie 
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que puifle le faire un peintre en miniature , on trou- 
vera , en comparant les ouvrages de ces deux artiftes, 
qu’ils diffèrent autant l’un de l’autre , qu’une lumière in- 
térieure diffère de celle d’un fite ouvert. C’eft donc pécher 
contre la nature & contre les règles de l’art, que d’em- 
ployer ce ton chaud & cette vivacité de coloris, ainfi 
qu’une forte oppofition des jours & des ombres pour 
faire avancer les petits objets éloignés hors des endroits 
qu’ils doivent occuper vers le devant du tableau. Il faut fe 
rappeler aufli que les objets peints en petit ne peuvent pas 
étre pris pour la vérité, ni même pour l’apparence de la 
vérité; car il eft certain que les tableaux qui repréfentent 
ainfi les objets ne doivent être confidérés que comme la 
nature même vue dans l'éloignement, au travers d'une 
porte ou d’une fenêtre , foit au dedans ou au dehors 
d’une fabrique; de forte qu’il faut qu’ils foient peints 
de manière qu’étant pendus contre le mur, ils ne paroif- 
{ent pas un panneau ou une toile peinte, mais qu’ils ref- 
femblent véritablement à une fenêtre au travers de laquelle 
on apperçoit réellement la nature ; ce qui ne peut pas 
s’obtenir par la force des ombres chaudes , ni par des 
couleurs brillantes, mais par des couleurs douces & foi- 
bles, rompues par l’interpofition de l’air ambiant, fui 
vant qu'ils eft plus ferein ou plus chargé de vapeurs. 
L'expérience confirmera ici la vérité , fi vous prenez 
un morceau de gaze fine, un peu bleuâtre , au travers 
de laquelle vous puifliez diftinguer fuffifamment votre 
tableau; car vous verrez que les clairs de vos objets 
s’affoibliflent par degrés, à raifon de leur diftance, fans 
que la beauté de leurs couleurs foit dégradée, Cela don- 
nera 
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nefa auffi au tableau une certaine grace & une certaine 
harmonie, On peut faire cette même expérience avec un 
autre morceau de gaze d’une couleur grifâtre, pour imiter 
un ciel fort chargé de brouillards ; ce qui non-feulement 
fera paroître les objets plus obfcurs, mais les rendra fales ; 
de forte que le tableau femblera froid & mauvais. 

Après avoir démontré que c’eft pécher contre la nature 
& manquer aux règles de l’art, que d'employer des ombres 
fortes & chaudes dans les tableaux de chevalet, tant pour 
la repréfentation de fites ouverts que de l’intérieur, des 
fabriques ; je vais maintenant parler du contraire, c’eft- 
à-dire, des tableaux avec de grands objets ; pour remar- 
quer , fans que cela faffe loi , de quelle manière on peut y 
donner la plus grande vérité. 

Nous favons que c’eft une règle certaine, que les ob- 
jets confidérés de près furpañlent en grandeur, en force 
& en coloris, ces mêmes objets vus à une certaine dif. 
tance : les uns étant la nature même, & les autres feule- 
ment l’apparence de la nature ; car les figures grandes 
comme nature nous reflemblent en tous points, excepté 
qu’il leur manque le mouvement. Cela poté, dis-je, on 
conviendra facilement, pour peu qu’on veuille fe rendre à 
la vérité, qu’il y a une différence fenfible entre les grands & 
les petits tableaux; c’eft-à-dire, entre les figures de grandeut 
naturelle & celles qui n’ont que la moitié de cette grandeur, 
relativement à l’interpofition de l'air ambiant ,; qui eft la 
feule caufe qui dégrade les objets & qui les fafle fuir , tant 
dans un fite ouvert que fermé. Nous allons donc obferver 
comment on peut parvenir à repréfenter les objets de gran 
deur naturelle, non-feulement avec vétité, mais encore avec 
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art. Mais nous examinerons premiérement deux chofes; 
favoir, 1°, quelle lumière eft la plus favorable pour cela. 2°. 
Quelle eit la meilleure manière d’exécuter ces objets. 
Je penfe que le jour ordinaire eft le meilleur pour les 
objets grands comme nature, & beaucoup plus favorable 
que la lumière du foleil ; car quoique quelques perfonnes, 
qui prétendent être douées de bon goût, crient fans cefle 
qu’il faut peindre largement , c’eft néanmoins une grande 
erreur, ainfi que je l'ai déjà remarqué plufieurs fois, que 
de vouloir fe fervir par-tout, fans diftinétion, de cette 
manière; puifqu’il n’eft pas naturel de donner des ombres 
larges aux objets éclairés par la lumière ordinaire d’un 
lieu fermé & qu’il faut au contraire que ces ombres foient 
indécifes & fondues, afin qu’elles aient de la rondeur fur- 
tout aux figures grandes comme nature qui doivent étre 
en tout femblables aux fpeétateurs qui les regardent; de 
forte même que fi ces figures étoient colées fur des ais dé- 
coupés, il faudroit qu’on les prit, non pour des objets 
peints , mais pour la nature même. On doit fe garder aufli 
de les faire noires comme l’'Efpagnolet ; ou grifes, jaunes, êc 
rouflätres. comme Rembrand, Fean Lievenfz, & plufieurs 
autres maîtres Italiens, Hollandoiïis & Flamands, qui ont 
donné, fans diftinétion, un ton chaud, comme ils l’ap- 
pellent, à leurs ombres, & cela à un degré qu’on croiroit 
que leurs. figures. font entièrement en feu ; le tout pour 
y mettre de la vigueur. Il eft donc néceflaire de bien 
séfléchir fur ce que je viens de dire , afin de ne point 
s’écaster du beau coloris. de la nature. Je penfe que le 
meilleur moyen eft de faire les ombres de la même na- 
ture que lesdraperies; en donnant la même teinte aux jours 
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qu'aux ombres de rous les objets ; foit figures nues, dra- 
peries, bois, pierre, &c., tant rouge que jaune ; bleu 
& vert. À 

Quant à la force, je n’épargnerois ni le blanc, ni le 
noir, quoique plufieurs peintres aient prétendu qu’il ne 
faut pas emploier leblanc; car unbon artifte ofe tout faire; 
& l’on doit pas fe laifer féduire par telle ou telle manière, 
mais imiter conftamment la nature. Qu’on fe garde donc de 
tourmenter les couleurs, en tâchant d'opérer avec franchife 
& facilité, mais non pas cependant comme Rambrand & 
Lievenfz , de façon que les couleurs coulent le long de 
la toile. Tachez , au contraire, de les difpofer d'une 
manière unie & moëlleufe , afin que vos objets paroiflent 
avoir du relief & de la rondeur, par le moyen de l'art 
feul, & non par un fale empâtement des couleurs. En un 
mot, donnez un accord général fi parfait à votre ouvrage 
qu'on puifle dire avec vérité que vos figures font d’un 
deffin correct & large, d’un coloris vigoureux & d’une 
exécution belle & hardie. 

On croit,aflez généralement aujourd’hui que la peinture 
eft parvenue à un tel point de perfeétion qu’il n’eft pas 
poflible de faire de nouveaux progrès dans cetart; car la 
grande & belle manière, le bon goût, & le coloris chaud, 
font maintenant portés, dit-on,à un fort haut dégré, tant en 
France qu’en Italie, dans les Pays-Bas & par-tout ailleurs 
où les beaux arts fleuriffent. Mais ce n’eft pas de nos jours 
feulement qu’on a vu de ces artiftes qui cherchent à fe 
diftinguer par de nouvelles inventions. Il y en a eu 
plufeurs depuis quelque tems , dont je n’en nommerai 
ici que deux ; favoir, Rembrand & Lievenfz, de qui la 
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manière n'eft pas tout-d-fait à rejeter , particulièrement 
celle .du premier, tant à caufe de fa grande vérité que de 
fon fingulier effet. On voit néanmoins qu'il na eu qu’un. 
petit nombre d’imitateurs » qui tous même font tombés. 
dans Poubli, comme Rembrand lui-même ; quoiqu'il y 
ait eu, & qu'il y ait encore beaucoup de perfonnes qui 
prétendent que ce peintre étoit en état d'exécuter tout. 
ce qu’il eft permis à l’art de faire, & qu'il a furpaflé juf- 
qu’à préfent tout les artiftes. Y eut-il jamais ,; difent-ils,, 
un peintre qui approcha autant que lui de la nature, par 
la vigueur de fon coloris, fes beaux accidens de lumière, 
fa belle harmonie, fes conceptions ingénieufes. & peu. 
communes , &c ? - 

Je fuis cependant d’une opinion totalement différente, 
quoique j'aie, à la vérité, beaucoup admiré autrefois la 
manière de Rembrand, dont je n’ai reconnu les défauts que 
lorfque jai été pénétré des règles certaines & invariables. 
de Part. 

Il me femble que c’eft ici le vrai moment de parler des 
verres qui grofliflent & qui diminuent les objets. ;. 
ainfi que des différentes opinions qui règnent fur ce. 
fuje t. 

Beaucoup de gens penfent qu’un petit tableau doit étre: 
confidéré comme la nature vue par un verre qui diminue. 
les objets ; & que les petits objets qu’on voit au travers. 
d'une lentille qui les groffit & une peinture en grand: 
font aufli la même chofe. Mais ils fe trompent extrême. 
& s’écartent même tout-à-fait de la vérité. 

Le verre concave nous fait voir, comme on fäit , les: 
objets voifins de l'œil avec le même dégré de force , de: 
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beauté & de chaleur qu’ils ont dans la nature , quoique 
diminués confidérablement de volume; tandis que le verre 
convexe nous montre, au contraire , les objets éloignés 
& foibles, dans leurs proportions naturelles, mais d’une 
manière#ndécife & vague. h Afeu 
__ Qu'on compare maintenant les deux tableaux, dont le 
petit eft d’un ton chaud & vigoureux , & le grand foible 
& vague , & qu’on dife lequel et le plus vrai & approche 
davantage de la nature? Quant à moi » je penfe qu'’ilsen 
font également éloignés tous deux ; & je les compare à 
un homme habillé en femme, & à une femme déguifée en 
Rennes Tee Pun prend l’apparence qui appartient à 
Pautre ; c’eft-à-dire, que lun eft trop vigoureux, & l’autre 
trop foible, | 

Mais en fuppofant même qu'on admit le fentiment al- 
légué plus haut, on ne laifferoit Pas d’en découvrir bien 
tôt l'erreur ; puifque les artiftes qui veulent le fuivre: 
font le grand d’un ton vigoureux , & le petit du même 
ton que le grand; ce qui, joint aux effets du vérre con- 


vexe &-du verre COnCave ; nous prouve aflez combien ces 
principes font erronnés, 
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CH APILT.RE , X XILIL 


Réflexions fur la différence qu'il y a entre un grand fîte 
ayec de petites figures , & un petit fire avec de grandes 
figures, relativement au ciel, par un jour clair 6 féreine 


NS IN d'être concis & clair dans ce que j'ai à 
dire dans ce chapitre , je commencerai par pofer, comme 
un principe certain, que c’eft l’air ou le ciel qui donne 
de l'accord & de la vérité à tous les objets d’un tableau, 
fuivant les différentes parties du jour & même de la nuit; 
car le ton de tous les objets change fuivant la difpofition 
de Pair. Si, par exemple, le jour eft clair & ferein, tous 
les objets le paroïiffent de même , ainfi qu’ils prennent 
au foir un ton plus fombre, & font obfcurs pendant la 
nuit. L’artifte qui obferve donc ces convenances pro- 
duira des ouvrages pleins de vérité, parce qu’ils feront 
calqués fur la nature, qui eft un guide fûr & infaillible, 
Cependant on doit avoir foin de donner aux objets le 
jour qui leur convient ; & remarquer s’il y a une diffé- 
rence , relativement à l'air , entre un fite ouvert fans 
accompagnemens , & un autre qui offre le contraire. Par 
Vair j'entends la partie fupérieure de Patmofphère , qui, 
par un jour ferein, eft appellé communément l’azur du 
ciel. 

Je dis que les deux efpèces différentes de payfages dont 
je viens de parler; favoir, les uns garnis d'accefloires ; 
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& les autres fimples & unis, doivent, pour paroître na- 
turels, avoir le même dégré de lumière ; fans être ni plus 
clairs ni plus fombres les uns que les autres , lorfqu’ils: 
Er le même moment du jour; & ce feroit une. 
erreur, qu’on ne pourroit juftifier par aucune raifon, que 
de faire les uns d’un bleu plus foncé que les autres. 

Peut-être me répondra-t-on, fuivant l’ancien préjugé, 
qu’il eft permis au peintre qui poffède bien fon art, de 
corriger la nature & de la changer, lorfque les circonf- 
tances l’exigent. Mais je répondrai à cela, en peu de mots, 
que dans ce cas c’eft la nature qui doit commander, & 
qu’il faut que l’art obéifle. Car quelle raifon peut-il ÿ 
avoir de peindre (ainfi que le font quelques artiftes) dans 
un payfage, lPazur du ciel,à deux ou trois pieds au-deffus 
de Phorizon , aufli obfcur que fi la nuit commencoit à 
tomber ; tandis qu’ils jetent une lumière forte & chaude 
fur tous les objets du tableau , foit de côté ou. par-de- 
vant, & rendent les ombres mêmes plus claires que Pair. 
fupérieur , quoique le foleil foit prêt à defcendre fous. 
l'horizon. 

Confidérons maintenant fi dans un tableau de dix à 
douze pieds de hauteur , la clarté bleuâtre du ciel ne doit 
pas commencer à une plus grande hauteur au-deffus de 
Phorizon , que dans un tableau qui n’a que cinq pieds 
de hauteur ? Je penfe que non; à caufe que dans lun 
& dans l’autre la plus grande diftance eft la. même ; & 
qu’il n’y a pas d'autre différence entre un grand & un petit 
tableau qu'entre une fenêtre rout-à-fait ouverte &une autre 
à moitié fermée, ainfi que exemple, fig. 1 , de la plan- 
che XXXIL, nous le prouve évidemment, On. voit ici 
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deux fenêtres d’une, égale hauteur & largeur, dont l’une 
eft à moitié fermée par un contrevent, & l’autre entière 
ment ouverte. On apperçoit par l’une & par l’autre un 
payfage avec un horizonde deux pieds & demi de hauteur: 
Or, on fait que lorfque le ciel eft ferein & fans nuages, 
il eft d’un bleu d'azur ; ce qui fignifie la même chofe 
que fi Von difoit qu’il eft totalement clair, prenant fa 
couleur infenfiblement , & loin au-deflus de l'horizon; 
de forte que plufieurs peintres payfagiftes péchent en cela 
contre la nature; maïs ce font principalement les peintres 
d’hiftoire qui s’écartent le plus de la vérité dans cette 
partie. Je parle ici de ceux qui dans leurs tableaux, 
quelque petits qu’ils puiflent être, font le ciel tout d’un 
coup fombre & d’un bleu foncé, fans fe donner la peine 
d'examiner d’où ce bleu tire fon origine. L'expérience 
cependant nous apprend qu’il eft compofé de blanc & de 
noir ; que par conféquent il eft au matin d’un bleu clair; 
à midi d’un bleu de ciel; le foir d’un bleu d'azur, & 
pendant la nuit d’un bleu d'azur foncé. C’eit ainfi que je 
partage les quatre parties du jour dans Pexemple ci-joint, 
fig. 2, de la planche XXXIT, par des hachures plus ou 
moins redoublées, qui indiquent non-feulement la force 
des teintes, mais encore la hauteur à laquelle le bleu du 
ciel commence au-deffus de l’horizon, & en approche 
davantage le matin, à midi, le foir & pendant la nuit; 
momens du jour défignés ici par les lettres 4, B,C, 
&c T3; 

Il ne fera pas inutile de faire encore , en pañlant , 
quelques remarques fur le ton, plus chaud ou plus foible, 
à donner , tant aux tableaux d’hiftoire que de payfage, 

ainfi 
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ainfi qu'aux figures grandes comme nature, & aux figu- 
rines; vu que cette partie tient à la manière d’éclairer 
les objets. 

On fait que ceux qui ont adopté une certaine manière 
particulière de peindre, ont bien de la peine à en prendre 
une autre lorfque le fujet le demande, quand même ils en 
auroient la volonté. Ceux qui font acoutumés à faire de 
grandes figures ou de grands payfages, & qui emploient 
pour cela un ton chaud & vigoureux ; rendent , fans 
diftinétion, avec la même force & chaleur, tous les ob- 
jets , quelque petits qu’ils puiflent être. Ceux, au con- 
traire, qui ne s'occupent que de tableaux de chevalet, 
& qui fe fervent de tons foibles & vagues , ne quittent 
jamais cette manière, même dans les figures plus grandes 
que nature; ce qui, felon moi, eft également condam- 
nable; d’autant plus qu’il eft facile, pour ceux qui pof- 
fedent bien les principes de l’art, de fe conformer en cela 
aux convenances du fujet qu’on traite. Car quel ef l’ar- 
tifle qui ignore que l'arbre qui eft proche de nous, 
paroît d’un ton infiniment plus chaud que celui qui fe 
trouve à cent ou deux cents pas plus loin ; & qu’une 
figure de grandeur naturelle a plus de force que celle 
qui n’a qu’un pied de hauteur ? Cependant ni l’un ni 
l'autre de ces artiftes ne peut fe plaindre de ce qu’il n’a 
pas les couleurs néceflaires pour rendre les objets de la 
manière qu’il convient; c’eft-à-dire, d’un ton chaud & 
vigoureux ; OU foible & fuave. 

Mais, fans poufler plus loin cette ro , tâchons 
plutôt d'indiquer les moyens de corriger ces défauts, La 
raifon feule devroit, fans doute, fufhire pour cela; mais 
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le doute & l'incertitude nous empêchent fouvent de 
quitter une méthode que nous avons adoptée; non tant 
par la crainte de ne pouvoir pas exécuter ces chofes, 
que par lappréhenfion de quitter une bonne manière 
pour en prendre une mauvaife; car chacun penfe que la 
fienne eft la meilleure , ainfi que l'expérience nous l’ap- 
prend tous les jours. 

Je me flatte d’avoir trouvé une méthode pour ceux 
qui font accoutumés à peindre les objets en grand & 
d’un ton chaud & vigoureux, pour les exécuter en petit 
& d’une manière plus foible & plus fuave. On commen- 
cera par étendre une couche d’un gris clair fur la toile 
ou fur le panneau qu’on déftine à recevoir de grands 
objets ; & l’on fe fervira d’une imprimure obfcure & chaude 
pouï les objets en petit & d’un ton foible ; afin que nayant 
point d’autres modèles, foit pour le payfage ou pour les 
figures, que des objets chauds & vigoureux , on puifle 
rompre fes couleurs en conféquence, & fe défaire, par 
ce moyen, de la méthode à laquelle on eft accoutumé. 
Pour cela il faut fe fervir auffi d’une palette de la même 
teinte , afin que les couleurs qu’on doit y employer 
produifent le même effet fur la toile. 

Pour faire mieux comprendre que cette méthode eft 
plus importante qu’on ne pourroit d’abord fe l’imaginer , 
jeivais rapporter ici ce qui m’eft arrivé un jour à moi- 
même. 

Une perfonne de ma connoïffance avoit fait placer dans: 
un fallon des toiles qu’il vouloit faire peindre, & qu'il 
avoit, en attendant, fait imprimer d’une couche gris 
de perle. Quelque tems après il m’engagea à lui 
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peindre ce fallon, ce que j'acceptai ; & je reçus les 
toiles qui en formoient les quatre compartimens. Trois 
s’en trouvèrent en bon état, mais la quatrième étant 
pourrie , on m'en donna une neuve, dont l'imprimure 
n'étoit pas ,; comme celle des trois autres , d’un gris 
clair, mais d’un brun foncé; de forte qu’après avoir fait 
le couler de mes quatre tableaux, & lorfque je les com- 
parai enfemble , je m’apperçus que les ombres de cette 
dernière toile étoient beaucoup plus profondes & plus 
chaudes que celles des:trois autres, Et quoiqu’en finiffant 
ce tableau je tâchai d'y remédier, & de le rendre du 
même ton que les autres , j'y trouvai toujours quelque 
chofe dans les ombres qui ne s’accordait pas avec le refte, 
& que quelques perfonnes jugèrent d’un meilleur effet 
que celui qui règnoit dans les autres tableaux ; effet qui 
charma fur-tout ceux qui préféroient un ton chaud & vi- 
goureux, fans s'inquiéter s’il convient ou non au fujet 
en général, C’eft ainfi que je fus convaincu que limprimure 
d’une toile ou d’un panneau peut fouvent nous induire 
en erreur, & nous écarter des limites, foit par une dif- 
tance trop confidérable , ou par un trop grand rappro- 
chement des objets. Mais quand on en connoît la caufe, 
ces fautes ne peuvent plus étre attribuées qu’à une obfti- 
nation de la part de l’artifte, qui, s’il le veut , peut, 
au moyen de la méthode dont je viens de parler, pañler 
facilement & fans peine de la peinture des objets en grand 
à celle des objets en petit , & ainfi de même en raifon 
contraire. 

Nous devons encote obferver ici dans quelles occafions 


en peut fe fervir utilement des moyens indiqués plus 
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haut, 19, Pour peindre des payfages fort clairs, 2°, Des 
fallons & d’autres appartemens. 3°. Des fujets noéturnes , 
des apparitions, des fujets éclairés par des lumières arti- 
ficielles, tant de grandeur naturelle qu’en petit. 

Pour ces trois différentes efpèces de fujets on peut pré- 
parer la toile de la manière fuivante. On imprimera celle 
qu'on deïtine à recevoir un payfage d’une couche gris 
de perle; il faut fe fervir d’une couche de terre d'ombre 
lorfqu’on veut peindre l’intérieur d’une fabrique; & pour 
repréfenter une apparition de fpeëtres , ou quelque fujet 
éclairé par une lumière artificielle , on emploiera une 
couche de terre de Cologne, ou de terre d'ombre & de 
noir. On donnera à la couche de la première un ton plus 
ou moins bleuâtre , fuivant que le ciel du payfage doit 
être grand; le ton de la feconde fera un peu plus clair: 
& plus chaud , felon qu’on fe fervira de la lumière di- 
recte du foleil ou de celle du jour ordinaire ; & le ton de: 
la troifième doit être en raifon de ce que le fite eft plus: 
ou moins éclairé & à plus ou moins de profondeur, & 
fuivant le plus ou moins de grandeur des objets ; c’eft-… 
à-dire, que plus ces objets font grands. , plus auffi le: 
ton de l’imprimure doit être noir: Ce qui fait que je crois, 
qu'outre les teintes, il eft néceflaire & même indifpen- 
fable de donner ces différens tons aux endroits de la 
toile, c’eft qu'ils ont une affinité avec les fujets pour 
lefquels on les deftine ; tel que le ton bleuâtre avec le 
ciel, le ton clair & chaud. avec les reflets |; & le ton. 
brun & enfumé avec les ombres. 

Jai long-tems héfité à communiquer au Public les: 
réflexions que je viens d’expofer , perfuadé que la plus 
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part des artiftes les regarderont non- feulement comme 
inutiles, mais même comme puériles, ainfi qu’elles doi- 
vent, en effet, paroître d’abord. Mais après avoir con- 
fidéré férieufement cette matière, je lai cru aflez impor- 
tante au progrès de l'art, pour ne plus redouter la cri- 
tique de certaines perfonnes qui ne fe donnent pas la 
peine d’approfondir des détails qu’elles regardent comme 
trop minutieux, quoique d’une utilité réelle & reconnue, 

Je reprends donc mon fujet, en difant qu'en peut pré- 
parer le panneau ou la toile de la manière fuivante. Après 
avoir broyé les couleurs d’une manière épaifle avec de 
l'huile fécative, on les mélera avec de l'huile de ter- 
pentine, au point de Les rendre fort liquides. Enfuite, on 
en peindra le panneau ou la toile avec une broffe fort 
douce; favoir, te ciel en bleu, & le terrein gris ou verd, 
d'un ton plus ou moins. obfcur, fuivant que le fujet 
l'exige. On me demandera, fans doute, ici de quelle manière 
il faudra opérer dans le cas que quelques grands objets , 
tels que des fabriques, des arbres , &c., viennent à fe 
trouver contre le lointain, & s'élèvent au-deflus de lPho- 
tizon? A. quoi je réponds : que mon intention n’eft nul- 
lement qu’on prépare ainfi d'avance les toiles ou les pan- 
neaux, pour les employer au hazard; mais qu'avant 
d'appliquer les couches des couleurs dont je viens de: 
parler, il faut jerer fes penfées fur le papier ; pour 
enfuite calculer combien de toile on emploiera pour le 
ciel, pour le terrein, &c., &. l’enduire en conféquence 
de bleu, de verd, de jaune on de noir. Il ne faut pas: 
prendre pour ces couches des couleurs fines & précieufes ;; 
mais des communes , pourvu qu’elles aient du corps &ç 
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couvrent bien la toile. Pour le bleu fervez-vous d'in 
digo & de blanc; pour le terrein, de la terre d’ombre & 
de blanc, ou de noir de fumée & de l’ocre claire ; pour 
les fabriques & les autres ouvrages en pierres, de la terre 
d'ombre & d’ocre brune, &c. Le fond, ainf préparé ; 
étant bien fec, a les trois qualités fuivantes. 

1°. I eft favorable à l'exécution, parce qu’il eft uni & 
fourd ; de forte que les couleurs , quelque légères qu’elles 
foient, y prennent d'abord; ce qu'on n’obtient qu'avec 
beaucoup de peine fur un fond trop lifle & trop brillant. 

2°. Il eft durable, par fon analogie avec les couleurs 
& les teintes qu'on y applique, & qui, par ce moyen, 
confervent toute leur beauté & toute leur vigueur ; ce 
qui ne peut pas s’obtenir lorfque le fond eft d’une 
autre teinte, comme du blanc fur du noir, du bleu pâle 
fur du jaune foncé, ou du rouge , &c. ; dont la couche 
du fond perce toujours de plus en plus, avec le tems $ 
au travers des autres couleurs , quelque bien empâtées 
qu’elles puifflent être. 

3°. Cette méthode eft expéditive pour ceux qui ont 
une main fure & un pinceau hardi & facile, pour- finir 
du premier coup un ouvrage ; ce qu’on ne peut exécuter 
fans cela qu'après avoir fait le couler. 

Cette méthode à même encore d’autres avantages aux- 
quels on ne penfe peut-être pas ; car elle eft fort utile 
pour peindre les plafonds; non-feulement pour des fujets 
repréfentés dans l'air ou le ciel; mais aufli pour les bas: 
reliefs en camayeu, foit en grifaille, en cirage., ou de 
telle autre couleur qu’on voudra. 

* Qu'on juge d’après cela fi la peine de préparer ainf 
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Ja toile ou le panneau ne fe trouve pas récompenfée par 
les avantages qui en réfultent. 

Si l’on en veut un exemple, je citerai le grand Barto- 
let, qui, lorfqu’il vouloit peindre un portrait avec une 
draperie pourpre ou noire , commençoit par en faire le 
couler uni & d’une feule teinte pourpre ou noire, fans indi- 
quer les plis, qu’il formoit enfuite par des ombres , des 
clairs & des rehauts ; de forte qu’il finifloit de cette ma- 
nière du premier coup fon tableau, ainfi que jen ai été 
moi-même le témoin oculaire, 
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Des effets de la lumière dans Pintérieur des fabriques. 


Gisis lumière doit aufi être comprife parmi celles du 
jour dont elle tire fon origine & de laquelle dépendent 
fes effets. On peut partager cette lumière intérieure en 
trois efpèces. 

La première , qui n’eft autre chofe que le jour extérieur 
qui entre dans les fabriques par les portes, par les fené- 
tres & par les autres ouvertures , & qui y occafionne celle 
de la feconde efpèce; c’eft-à-dire, celle qui eft produite par 
les reflets qui partent des murailles , des lambris , des 
pavés & des autres objets. 

La troifième efpèce dépend uniquement d’eile-même. Elle 
eft produite par un corps lumineux artificiel , tels qu’un 
flambeau , une bougie, une lampe, &c. 
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Ces trois lumières font de nature différente. Celle de 
l'air extérieur eft pure fur les parties éclairées des objets, 
-& ne les altère pas davantage que dans un fite ouvert; 
elle produit des lumières larges, & des ombres pro- 
fondes. 

Celle de la feconde efpèce tombe plus ou moins pure 
fur les objets, fuivant la nature des parois, des lam- 
bris , &c. ; fes ombres font vagues & indécifes, & il n’y 
a que les plus profondes qui foient diftinétes & un peu 
décidées ; l’appartement en étant éclairé aufli bien par 
en haut que par en bas, tant par la force & l’effet des 
parois intérieures , que par le terrein du dehors. Jene dirai 
rien ici des ombres portées , parce que j'en ai déjà parlé 
ailleurs , ainfi que de leur force & de leur dégrada- 
tion, | 

Je crois aufli avoir indiqué fuMifamment, dans le cha- 
pitre XIX, les effets des lumières artificielles , & la ma- 
nière dont il faut s’en fervir ; de même que de celle du 
foleil, qu'on ne peut pas employer dans l’intérieur des 
fabriques, ainfi que je lai remarqué fouvent. 

Plufieurs artifles fe font formé des idées erronées de 
toutes ces lumières, & fe font arrogé mal-à-propos la 
liberté qu'Horace accorde , dans fon Art poétique, aux 
peintres & aux poëtes , en prétendant de corriger la nature; 
ce qu’ils ont fait d’une manière extravagante , en abat- 
tant le pan entier de la muraille d’une chambre, pour 
y faire tomber fur les objets une belle lumière, & cela 
‘avec la même force que fi ces objets fe trouvoient expo- 
fés en plein air, 
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Ce qui plus eft, ils donnent des ombres portées conve- 
nables à tous les objets, excepté aux piédroïts, aux linteaux 


‘& aux chambranles des croifées ; comme fi une muraille 


n’étoit pas aufli bien un corps folide qu'un homme, 
qu’une table ,ou tel autre objet ; ce qu’ils croient permis, 
afin que ces ombres ne nuifent pas, par-ci, par-là , à leurs 
figures. Mais , felon moi , il vaudroit mieux ‘éviter les 
caufes d’un pareil effet défagréable , que de les repréfenter 
pour en détruire les propriétés effentielles. 

En entreprenant de peindre un appartement, il eff nécef- 
faire d'en bièn obférver l’architeéture, pour en faire une 
divifion convenable, & marquer la porte qui fert d'entrée & 
de fortie. Quant aux fenêtres , il faut indiquer, s’il ÿ en 
a un grand ou un petit nombre, par les objets ‘ainft que 
par les ombres portées des murs entre les croifées &'pax 
les cadres dés croifées mêmes ; & cela d’une manière dé- 
cidée fi l'on fe fert de la lumière du foleil, mais d’une 
manière vague par le jour ordinaire. | 

Afin de donner une idée plus claire de ce dernier 
point » qui fait le principal fujet de ce chapitre ,'je vais 
me fervir des deux exemples que nous offre la plane 
che XXXIHIT, 

Le prémier nous fait voir deux lumières différentes, 
qui tombent dans une chambre :par deux différentes 
croifées : l'une vient d’un jour ouvert; l’autre eft un peu 
interceptée & rompue par une fabrique qui fe trouve à 
peu de diftance , vis-à-vis de la fenêtre , & au deflus de 
laquelle on ne voit qu'un petit efpace du ciel; entre cés 
deux fenêtres il y a un pan de muraille, 

Defignez les deux fenêtres par les lettres 4 & B, & le 
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pan de la muraille qui les fépare par la lettre Q Remarquez 
alors de quelle manière l’ombre portée que le mur € 
projete fur le plancher fe trouve coupée. des deux côtés. 
par le jour qui tombe par les fenêtres 4 & B, & prend 
une forme aiguë ou pyramidale ;. &: comment la lumière de 
la fenêtre À fe trouve amortie par celle.de B. Voyez auffi 
quelle courte jetée de lumiére 4 donne, tandis que celle 
de & fe prolonge fort avant dans la chambre. Obfervez 


de même que la figure &, qui recoit fa lumière de la fenétre. 


A, eft fombre , indecife & forme une ombre portée fort: 
courte 3 & que les clairs de l’autre | fur qui le jour 
tombe par la fenêtre B, font plus vifs & plus larges, 
& qu’elle forme une ombre portée plus longue. N’ou-. 
bliez pas aulli de confidérer que plus les. figures font 


proches de la lumiere ou de la fenêtre , plus leurs ombres. 


portées font pures & diftinétes; tandis que Le fragment 


de colonne C, placé vis-à-vis le pan de mur C, forme. 


une double ombre portée fur le plancher, & que la plus. 
forte de ces ombres amortit la force de l’autre. 

Le fecond exemple de la planche XXXIIT, fert à con- 
firmer ce que j'ai dit du premier; je nai fait que chan- 
ger la lumière , qui tombe ici par derrière, Il en eft 


de même des payfages ou fites ouverts, relativement aux- 
jours & aux ombres; car pour ce qui eft des couleurs: 


& de leur dégradation en plein air, j'en ai parlé aflez au. 


long dans l’article en particulier.où.je traite de cette matière... 


Je regarde comme une. grande négligence de la part. 
-des. peintres qui repréfentent l’intérieur. d’une fabrique», 
de ce qu’en faifant tomber le jour de côté fur les objets. 
ils ne prennent pas garde de quel côté de la fenêtre par: 
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où vient la lumière, ces objets font placés ; & ne con- 
fidérent pas que le jour qui tombe par une petite ouver- 


ture dans une chambre s’y repand de tous côtés, & que 
par conféquent le pan de la muraille, qui eft entre les fe- 
nêtres , forme immäanquablement fur le plancher de pa- 
reilles ombres portées plus ou moins profondes, en raifon 
de lintenfité plus ou moins grande de la lumière. 
Qu'on remarque avec attention la manière dont le 
célèbre Pouflin a exécuté cette partie dans fon beau ta- 
‘bleau du Teftament d’Eudamidas, où il n’a négligé aucun 


effet de la lumière; ce qui donne un grand air de vé-. 


rité à tous les ‘objets qui compofent cet admirable 
chef-d'œuvre. 


CH. APR EE XX, 


De la lumière qu'il faut employer dans les différens fujets 
d'hifloire ; avec un tableau des diverfes efpèces de lu- 


mières. 


Cons je ne veux tien cacher aux jeunes aïtiftes 
de tout ce qui peut leur être utile, j'ai penfé qu’il 
étoit néceflaire de leur donner encore ce chapitre fur les 
différentes efpèces de lumières , quoique j'aie déjà traité 
fort au long de ce qui concerne leur nature, leurs 
qualités, leur intenfité & leurs effets. 

Le contour ou trait extérieur d’une figure n’offre rien 
de gracieux, ni d’agréable, quelque bien exécuté qu'il 
puiffe être, qu'après qu’on y a placé les ombres, qui, 
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lorfqu'elles font faites avec vérité & avec ait, ajoutent 
une nouvelle beauté à ce trait & embellifflent la nature 
même; car une lumière tranquille ne convient pas à des 
figures dans une grande agitation, comme dans le tableau 
du meurtre de Céfar dans le fénat, & dans celui de la 
mort de Caton. Non que je veuille par-là détruire la 
règle que j'ai propofée, qu’il ne faut point fe fervir de 
la lumière du foleil dans l’intérieur des fabriques ; car 
dans de pareils fujets on doit chercher un certain milieu 
convenable dans la lumière, comme j'en ai indiqué un: 
pour les couleurs entre les plus & les moins belles, & 
tel que celui dont j'ai parlé relativement à la lumière du: 
foleil & celle du jour ordinaire. 

D'un autre côté cette lumière ne convient pas à une 
falutation de la Vierge , ni à lhiftoiré de Stratonice : 
ni à celle de la reine de Seba : ces fujets demandent 
une lumière plus douce & plus tranquille; par conféquent 
celle du jour ordinaire, 

Car fi l’on n’obferve pas exactement ces convenances,, 
on court rifque de nuire à la beauté du contour , en 
faifant, par exemple , tomber une ombre fur une partie 
fuyante ou arrondie , ou en faifant pafler une ombre 
portée par-deflus une femblable partie, 

Si, au refte, on vouloit traiter un fujet où les paf- 
fions tranquilles & les fortes agitations de l’ame fuflent 
également néceifaires (ce qui exigeroit des lumières. d’une: 
nature différente & oppofée)}.il faudrait alors placer les: 
figures d’une expreffion forte fur le premier plan du 
tableau , pour y faire tomber la plus grande mafle 
poflible de lumière, 


Le grahd Livre des Peintres. $17: 
Ïl me vient ici dans l’idée un fujet qui demande les 
trois principales pallions ; c’eft celui d’Afluerus, d’'Ef- 
ther & d'Aman. Efther doit être repréfentée dans une 
attitude tranquille & fuppliante; Affuérus montrera de 
l'agitation & de la colère, & Aman fera voir de l’é- 
tonnement & de la crainte. Pour faire tomber conve- 
nablement le jour fur ces figures, je placerois Efther 
dans la plus grande lumière, & vue de profil où de 
côté; le roi feroit dans la plus forte lumière ; c’eft-à- 
dire, là où elle tombe le plus & fait fon plus grand 
effet, que je tâcherois d’augmenter encore par le ton 
vigoureux du coloris3 mais je mettrois. Aman de 
Vautre côté de la table, dans un jour fombre, afin de 
le dérober mieux à la colère d'Affuérus. Et comme il 
s’agit ici d’une fête ou d’un banquet préparé par Efther, 
où tout doit être brillant & magnifique; je penfe que 
la lumière du jour ordinaire eft celle qui convient le 
mieux ; d'autant plus que la fuite de cette Riftoire, ainfi 
que la colère du roi, ne font que des événemens acci- 
dentels, 
Je vais terminer ce chapitre par le tableau fuivant 
des différentes efpèces de lumières. : 


TABLEAU des différentes efpèces de lumiéres. 


Onvoit ici l’ Aurore vermeille &brillante qui diffipe les 
‘vapeurs humides & épaifles de la noire & trifte Nuit; 
& déjà les plus belles produétions de la nature libérale: 
& bienfaifante nous font voir toute la beauté de leuxs 
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formes & tout l'éclat de leurs couleurs. La déeffe defcend 
du ciel, & de fon flambeau radieux chafle la ténébreufe 
Nuit dans les autres profonds de la terre. 

Phébus , tout refplendiflant de lumière, commence fa 
courfe, & déjà fon char brillant fort du fein de la mer; 
tandis que fes rayons vont dorertousles objets que couvre 
au loin un ciel d'azur, fans même en excepter Le lis dont 
la blancheur furpaflé celle des neiges du feptentrion. 

La chafte Diane, avec fon croiflant argenté, fe coms 
plaît dans les bienfaits que fon frère difpenfe au monde, 
que fa chaleur vivifianté ranime & embellit. 

La terrible Tifiphone, qui envain cherche encore à 
effrayer les coupables mortels par fa torche infernale , ne 
peut foutenir la lumière éclatante de l’aftre du jour; mais 
dans fa fuite elle tâche encore de ternir, de fon foufile 
noir & empoifonné , tous les objets qu’elle rencontre 
far fes pas. . 

On voit donc ici les doux rayons de l’aurore qui diff. 
pent & font difparoître toutes les lumières de la nuit ; 
mais bientôt le foleil triomphe feul , & répand dans 
l'univers une mer de lumière |, qui donne une beauté 
nouvelle à tous les objets que fes rayons vont frapper; 
ce qui nous fait connoître la foiblefle de la lumière 
tranquille de la lune , par laquelle on ne diftingue 
qu'avec peine les objets que cet aftre éclaire. 

Je place fur la gauche de mon tableau & à une dif- 
tance raifonnable , quatre piédeftaux ronds, d’une égale 
grandeur, montés fur leurs plinthes & ornés d'ouvrages 
fculpture ; qui tous les quatre fuient versle point de vue. 
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Sur le premier, qui repréfente le matin, on voit une 
grande étoile brillante; fon ombre portée eft courte & 
fe termine en angle aigu. 

Sur le fecond, eft le foleil dans toute fa fplendeur, 
& formant une ombre portée longue, large, profonde & 
tranchante. 

Sur le troifième , on apperçoit la lune, dont l'ombre 
portée eft égale par-tout. 

Le quatrième enfin, fur lequel brûle un flambeau, 
forme ure ombre portée longue, qui s’élargit & s’amortit 
à. mefure qu’elle s'éloigne du foyer de la lumière, 


Fin du Tome premier. 
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Pc E 8, ligne 1, cintré, lifez ceintré. 


34 10 Planche I, lifez Planche II. 
44 10 & 11 jours clairs, effacez clairs. 
53 11 le diapré, lifez la diaprure. 
72 2© mais D ; Lifez maïs qu’on verra même au- 
e là. 
108 22 c’eft à eux, lifez c’eft à elles. 
146 14 & 15 que Jupiter, lifez que ceft Jupiter. 
160 7 à d'écrire, lifez à écrire. 
222 12 du point s’écarte, lifez s’écarte point du. 
244 “18 Meiris, lifez Mieris. 
294 7 fur un pied, lfez fur un marche-pied. 
297 12 fur le cadre duquel, /ifez fur le cadre de la- 
quelle. 
337 2 pendant l’été & le printems, /ifez pendant 
Pété & l’automne. 
410 8 qu’ils occupent, /ifez qu’elles occupent, 
419 8 deviennant, /ifez devenant. 
456 14 en il, /ifez il en. 
469 2 que c’eft alors la nature opére, lifez que c’eft 


alors que la nature opére. 
ibid. pénultième de ne pas l'employer , lifez de l'employer. 


486 8 néan- convenir moins, /ifez néanmoins con- 
venir. 

500 27 extrême, lifez extrèmement. 

506 21 qu’on doit y employer, lifez qu’on doit em- 


ployer y. 
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